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V-/ETTE  année  fait  l'ouverture  d'une  nouvelle 
fcène  dans  la  vie  de  Cicëron  ,  &  le  préfence  fous, 
un  catadlère  qui  n'écoit  pas  moins  nouveau  pour 
lui.  Les  dignîrés  éclatantes  de  gouverneur  de  pro- 
vince  &  de  général  d'armée  ^  exdtoient  pat  deux 
laifons  l'ambition  des  citoyens  de  Rome  :  elles 
ofiroient ,  comme  un  fruit  certain ,  les  deux  plus 
grands  biens  de  la  fortune  i  c*eft-à-dire  ,  les  ri- 
chefles  &  le  pouvoir.  Quoique  l'autorité  d'un  gou- 
verneur fût  dépendante  du  peuple  romain ,  elle 
Tome  m.  A 
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An.  de  R.  ^^t  ibibke  dans  fa  province.  II*f  écâtôtt  toute 
Ciltu\6.   Ift  fompe des  plus  puiflàns  monacquesi  Les  prin- 
SERvfsuL-  ^^  ^<M&>s  Tenoient  compofer  {a  cour  &  pcendre 
Fus!^"  ^^'  ^^  •<«i'>^  ^  ^  inclination  le  pottoit  à  ta  guerre , 
piw^Mar-  ^*  *^  iiuto^pwlf  jioms  de  prétexte  pour  la  &ire  i 
csxivs.       fes  peuples   ou  aux  alliés  de  la  république.  Dé^. 
truife  une  nation  innocente,  que  l'oppreffion  avoit 
forcée  de  prendre  les  armes ,  c  etoit  s'élever  à  la 
gloire,  n  acquéroit  le   titre   d'empereur  au  prix 
du  fang  de  ces  miférables  \  6c  prétendant  enfuite 
au  triomphe  ^  il  retournoit  à  Rome  pour  y  rece- 
voir un   honneur  (a)  fans   lequel  on  ne   voyoic 
guère  arriver   de  proconfuls  des  provinces   éloi- 
gnées. Les   facih'tés   quils  avoîent  pour  amaflet 
de  l'argent  étoient  fans  bornes.  Ils  n  avoient  pas 
d'autre  règle  que  leurs  propres  défirs;  fans  compter 
que  les  appointemens  qu'ils  recevoientdu  tréfbr^ 
pour  leurs  équipages,  (i)  pour  leur  vaiffelle,  fie 

*  {a)  Dans  le  tems  de  l'ancienne  difcipline,  un  général 
ne  pouvoît  prétendre  au  triomphe  (ans  avoir  étendu  les 
bornes  de  Tempire ,  &  tué  au  moins  cinq  mille  ennemis 
dans  une  bataille  ,  8c  Ton  étoit  fi  exaâ  là-defliis»  qu^on  fai- 
foit  un  crime  aux  généraux  de  donner  un  faux  mémoire 
du  nombre  des  morts.  En  entrant  dans  la  ville,  ils  juroient 
devant  les  quefieurs  que  les  relations  qu'ils  avoient  en- 
voyées au  fénaî  étoient  véritables.  Mais  ces  loix  furent 
bîent6t  négligées.  p^aL  Max.  i ,  8. 
w  (^  )  Nonne  H.  S.  centies  9i  oâagtes  quad  va(ârlî  nomine 


foat  U\M  Mîtes  itieables ,  monfètenc  à  àes  ktA^    An.  éé  fL 

m^Jfmmctikfé  AfoiKet  le  revenu  ordinaire  que    cicer.%r. 

-larépublique  tiroit  de  fcucs  provinces  ,  &  la  payie    swv*sûi- 

dles  armée*  -  àont  il^  adorent  lar  <*ire<àioïk  afbi-  piciujru-- 

'  FUS, 

traire,  &qfu'tlsievoitnt^t-f)lêmé^  riaifr-feùlénient  .  m.C£au- 
fiir  les  pay^  de  leur  |aridi<£lion  ,  niais  encore  (uif  ciuvb. 
les  princes  &  les  états  voi^&s  qui  étoieht  fous  Ut 
proteâion  de  Rome.  Tattadts  qif  th  ftccumuloienf 
ainfi  des  richelTes,  ils  avolent  amoui^  <feux  des 
kindes  dr'amis  &  de  cliens  aSàttiés^  des  lieocé-^ 
aans ,  des  tribuns  •  des  pitéfets ,  &  des  légioni 
d'afiranchis  Se  d'efcfaves  ^  qui  cberchcMent  auffl 
2  s'engraiilkr  de  la  dépouitte  des  provinces ,  8t 
par  la  vente  des  faveurs  de  leUr  maître.  De  H 
▼enoit  cette  multitude  d'accufàtions^  de  procès^ 
qu'on  rencontre  &ns  ce(!è  darns  toutes  les  hiftoirel 
iDBiaines,  Comme  il  y  àvott  peu  de  proconfuif 
qçf  s*attachaflent  aux  lotX  de  kr  juitice  »  &  qtnf 
ne  laiflaflènt  après  eux  aucun  fujet  de  plaintes  ^ 
les  fadions  qui  règnoient  continuellement  à  Rome^ 
cncotirageoient  les  provinces  opprimées  i  chtt^ 
thtt  de$  défenfeurs  au  fenat  &  devant  le  peuple» 
il  fe  trouvoit  toujours  quelqu*ennemi  du  coupable 
eu  de  (a  £imille  ,  qui  embraflbit  ardemment  Toc* 
caCon  de  (è  venger  ^  &  la  plupart  des  gouver*» 


ex  arrarlo  tibi  attnbunimi  Romar  is  ^aedu  reltqmfli?  là 
Pl/on.  }j. 

Ali 
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Ad.  Je  SU   neiiis  ^  en  quittant  leur  emploi ,  (buvenc  même 

Cic2^%^.    après  un  triomphe,  venoient  recevoir  leur  fen** 

SE^y!sut-  ^^"^^  *"^  tribunaux  publics. 
FiciusRu-       Tous  les  avantages  que  Gcéron  pouvolt  £ê 

M.  Clau-  promettre  dans  une  province  telle  que  la  Cilicle  g 
CBUus.  ne  touchèrent  point  Ibn  cœur.  Un  emploi  (a) 
de  cette  nature  ne  convenoit  pas  même  àfon  carac- 
tère^ Se  convenoit  encore  moins  à  fes  talens  ,  qui 
le  rendoient  propre  à  tenir  le  gouvernail  de 
Tempire  ^  &  à  fe  diftinguer  dans  TadminiAration 
générale.  Son  premier  foin  fut  de  fe  précautionner 
contre,  la  prolonganon  de  fon  terme.  Quoique 
la  durée  de  ces  offices  ne  fût  que  d'un/  an  »  il 
arrivoit  fouvent ,  par  diverfes  raifons,  qu'elle  étoic 
, prolongée^  &  dans  les  circonftances  de  la  nou- 
velle loi ,  il  pouvoit  craindre  qu'on  ne  s'îmagî- 
nât  lui  faire  honneur  par  quelqù'exception.  Avant 
ibn  départ  il  follicita  tous  fes  amis  (  ^  )  de  ne  pas 


(a)  Totum  negotium  non  eS  dignum  vmbus  nofiris, 
qui  majora  onera  in  rep.  (ufiinere  &  poffim  &  (bleam. 
Ep.  /am.  2)  ij.  O  reni  minime  aptam  meis  morîbus  ! 
êcc.  Ad  Au.  5,10*  Sed  eft  Incredibiie  quàm  me  negotîi 
tfedeat:  non  habet  (âds  magnum  campum  iUe  tibi  non 
sgnotus  cur(u$  animi  vatu  Ibid»  13. 
»  {h)  Noii  putare  mihî  allam  confblattonem  eflè  hujus 
îngentis  moleftix ,  nîfî  quod  (pero  non  longiorem  annua 
fore.  Hoc  me  «ta  velle  multi  non  credunt  ex  confuetu^ 
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fouffrir  qu'on  fe  trompât  fi  cruellement  fur  (on  An.  de  R. 

inclination  ;  &  pendant  fon  abfencc ,  il  n'écrivît  cker/'s^. 

pas  une  lettre  à  Rome   fans  leur  renouveler  là  jE^y^uj^. 

même   prière.  piciui  Ru- 

*    .  PUS. 

Il  partît  au  commencement  de  mai ,  accompa-     m.ciau- 

f      t      r-        /*  X        «       1  1  ^.    /  Dius    mar- 

gné  de  fon  rrere  &  des  deux  jeunes  Cicéron,  ceiius, 
Quintus  avoit  renoncé  à  la  commiflîon  qu  il  avoît 
dans  les  Gaules  pour  venir  prendre  le  même 
office  auprès  de  fon  frère.  Atticus  pria  Cicéron , 
avant  qu'ils  enflent  quitté  l'Italie ,  de  l'engager 
à  prendre  des  manières  un  peu  plus  tendres  pour 
Fomponia,  fon  époufe,  qui  fe  plaignoît  de  là 
hauteur  &  de  fes  duretés.  Apprenant  même  qu'a- 
vant fon  départ  il  devoir  voir  toute  fà  famille,  à 
la  campagne 9  il  lui  demanda  la  même  grâce  avec 
de  nouvelles  inftances  ;  ajoutant  avec  un  badînage 
agréable ,  qu'à  la  veille  d'un  fi  long  voyage,  Quin* 
tus  devoir  laiflèr  du  moins  quelque  fujet  de  con- 
tentement à  (à  femme.  Cicéron  lui  rendit  compte 
de  cette  entrevue  dans  la  lettre  fiiivante  (a):. 

«  Dès  que  je  fus  arrivé  à  Arpinum ,  mon  frère 

»  étant  venu  chez  moi ,  nous  parlâmes  long-tem$ 

,  00  de  vous ,  &  je  fis  tomber  la  converfation  fut 

»  celle  que  nous  avions  eue  vous  Se  moi  à  Tuf- 


fdîne  alîorum.  Tu  qui  (cîs  ,  oinnem  diligentîam  adhibcWs  j 
tu  m  fcîlicet,  cum  id  s|gi  debçbit.  Wd.  %. 
(a)  Ad  Att.  5,  I. 

A  ii) 
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4ji.  4e  R*    9»  culuBi ,  touchant  votre  fœur.  Jamais  fn  n'ai  vu 

Om^f^.    3»  à  mon  ftètc  plus  de  douceur  &  de  modération  ; 

SE^vf su^  39  il  ne  me  laiflà  pas  même  voir  qu'il  crût  avoir 

TiciusRu-  ^ç^  contr*elle  de  juftes  fujets  de  plainte.  Il  ne 

M.  Clau   9  (^  pgfl^  f î^t^  ^e  plus  ce  jour  là.  Le  lendemain 

diius.       >9  nous  allâmes  d'Ârpinum  à  Arcé ,  ojd  mon  fr^èrf 

9  (ut  obligé  de  coucher  a  cau(è  de  la  fête.  Pour 

»  moi  j'allai  coucher  à  Arpiaum.  Voi|s  xrQnnoiA* 

9  fez  cette  maifon.  JLorfque  nous  y  fômcs  arrir 

9  vés  ,  mon  frère  dit  à  votre  fœur  d'inviter  les 

»  dames  à  dîner  ^  &  qu'il  prieroit  les  hommes.  Il 

a»  me  femble  que  ni  la  chofe  en  elle-même ,  ni 

99  la  manière  dont  mon  frère  lui  parla  n'avoient 

»  rien  qui  dût  la  choquer.  JElIe  répondit  néan^ 

a>  mpi^s  sèchement  :  Je  ne  fuis  donc  pas  la  mai* 

»  treilè  ici  ?  Et   cela    apparemment   parce  qut 

9»  nous  avions  envoyé  devant  Statius  »  pour  noua 

?9  faire  préparer  à  dîner.  VoiU  ,  dit  mon  frère  » 

a»  ce  que  j'ai  à  effuyer  tous  |es  jours.  Ce  n'eft  pas 

»  là  une  grande  aflFàîre,  me  direz-  vous.  Plus  grande 

39  qu  elle  ne  paroîc ,  &  je  fus  moi-même  indigné 

93  de  l'aigreur  Se  de  la  hauteur  avec  laquelle  elle 

»  lui  parla.  Quoique  cela  me  fît  beaucoup  de  peine', 

a»  je  feignis  de  ne  m'en  être  pas  apperçu.  Quand 

99  on  eut  (ervi ,   elle  ne  voulut  pas  fe  mettre  à 

99  table  avec  nous ,  &  mon  frère  lui  ayant  envoyé 

»  quelques  mets ,  elle  les  renvoya.  Enfin ,  jamais 

•  mon  frère  n*eutplus  d'honnêteté,  &  jamais  elle 


I»  n'en  eue  moins.  Je  pâlTe  (ur  pliifi^urs  partsculah-  An.' de  I. 

9  rites  qui  me  causèrent  plus  de  chagiiD  quà  luL-  ci«r^5#. 

•a  même.  J*aUai  couchçr  à  Aquinum.  Mon  frère ,  SM1^*sul- 

m  qui  me   viac  joindre  le    lendemain  ,  me  dit  p|^"*  ^'f' 
toque   fa   femme    naroit   pas  voulu   fe    metcnc     m.  et  au. 

*  *  T>IVS    MAX* 

M  au  lit  avec  lui  ^  &  qu'en  la  quittant  elle  avok  caixvs»  ' 
to  eu  les  mêmes  manières  que  je  lui  avoi^  vues  le 
séjour  précédent.  En  un  mot ,  vous  pourrez  dire 
9)  à  votre  fœur  que  pour  cette  fois  je  trouve  que 
»le  tort  eft  ejitiéremeoc  de  ibn^ôté.  Je  vous  ai 
93  fait  ce  détail  peut-être  un  peu  trop  long ,  pouc 
»  vous  engager  à  lui  donner  des  avis  dont  elle 
»  a  bjefbin  audî-bien  que  mon  frère  ». 

La  feule  obfêrvation  que  la  gravité  de  Tbiftoire 
permette  fur  cette  querelle  domeftique ,  &  qui 
eft  confirmée  par  une  infinité  d'autres  ex^emples  » 
c'eft  que  la  liberté  du  divorce,  qui  étoit  pres- 
que fans  frein  à  Rome  ,  n  apportoit  rien  d  avan* 
tageux  à  l'état  du  mariage ,  &  ne  fervoit  au  con- 
traire de  la  part  de  deux-  époux  qu'à  augmenter 
mutuellement  leur  dureté  &  leur  obftination.  Au 
moindre  caprice  &  fur  le  premier  fujet  de  dé< 
goût,  l'expédient  de  fe  féparer  étoit  toujoursce* 
lui  qui  fe  préfentoit  le  premier.  On  fe  flattoitd'un 
fuccès  plus  heureux  dans  un  autre  eflài  ;  car  on 
paflbit  d'un  engagement  à  l'autre  avec  une  licence 
incroyable ,  &  jamais  l'infidélité  &  le  mépris  du 
lien  nuptial  n'ont  eu  fi  peu  de  retenue  qu'ils  en 

A  iv 
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'A9^  U  V*    weicnt  alois  à  Rome  »  parmi  les  grands  de  l^iil 
€3c#r«  fi*    0c  de  Taotre  fexe. 

fmr^svi^       Cicéron  s*arreta  quelques  jours  i  ùl  maiConàe 

Wf!^^     '  Cumei,  dans  le  voifinagd  de  Baies,  où  il  reçue 

pwi^MAf.^  cant  de  vifites  qu'il  crut  avoir  une  peine  Rome 

CMiAV^       autour  de  lui.  Horteiifius,  qui  lut  rendit  auffi 

ce  devoir  (it)  ,  lui  ayant  demandé  quels  ordres  il 

avoit  à  lui  donner  pendant  ion  abiènce  ;  un  feul  y 

répondit  Cicéron ,  c'eft  d'empêcher  s'il  eft  pqf- 

iîble ,    qu'on  ne  prolonge  mon  terme.  En  feize 

jours  depuis  fon  départ  (^)   de   Rome  »  il-iè 


(4)  In  CuRi^no  cum  eflèm,  vemt  ad  me,  quod  nilhi 
pergratum  fuit,  noder  Hortenfîus;  cuî  depofcenti  mea 
mandata ,  caftera  univerfê  mandavi ,  illud  proprie  ,  ne  pate- 
f etur ,  quantum  effet  în  îp(b ,  prorogarî  nobîs  provînciam. 
Habvîmiis  in  Cumano  quafî  pu£llam  Romam ,  tanta  erat 
in  hîs  locîs  mohitudo*  Jhid.  2. 

(b)  Nos  Tarent!  quos  cum  Pompeîo  dîalogos  de  rep, 
habuerîmus ,  ad  te  perfcribemus.  IMi»  5.  Tarentum  venî  ad 
XV.  kalend,jun«  quod  Pontinîum  fi^tueram expeâare,  com- 
modiffimum  duxi  dies  eos  cum  Pompeîo  confumere  ;  eo* 
que  magis  ^  quod  eî  gratum  efTe  id  vîdebam  ,  qui  etîam  à 
me  petierît  ut  fecum  &  apud  fe  eilèm  quotidie  ;  quod  con- 
çofll  libetpter  :  multos  enim  &  pr2:elaros  ejus  de  rep.  (eiv 
^iQHcs  accipiam*  Inf^rqar  etiam  con/Jliîs  îdoneis  ad  hoc 
nofirum  ncgotîum.  Ibid,  6,  Ego  cum  trîdqum  cum  Pom- 
peîo Bc  apud  Ppmpcium  fuîflfend ,  proficîfcebar  Brundufîum» 
CSvem  SUum  egrcgium  rellnquebam ,  &  ad  haçc  cfix  ti- 
mcntur  propulfanda  par^tiffimum,  Uid* 
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fendit  à  Tarcnrc  pour  voir  Pompée,  à  qui  il  arat    An.  4élL 
promis  cette  vifite.  Il  le  trouva  dans  une  de  fcs    cî«f.**fc, 
maifons   de  campagne  où  il  prenoit  Taii  de  ce    jJ^Ji,!^ 
canton  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  fa  fanté.  Ayant  i*ïciu«  *v* 
jpreffé  Cicéron  d'y  paflcr  quelques  jours  avec  lui,      H.Ctâu- 
ils  les  employèrent  à   raifonner  fur   les  aflfàires  ctiuus. 
publiques,  qui  étoient  l'objet  commun  de  tous  leurs 
Ibins  V  &  Cicéron  ,  à  qui  fon  nouvel  emploi  ne 
promettoit  pas  toujours  des  exercices  tranquilles  » 
tira    d  un  d   grand   général  quelques  leçons  fut 
l'art  militaire.  Il  promit  à  Atticus  le  détail  de 
routes  ces  conférences  :  mais  jugeant  enfuite  que 
des  afEiires  (î  délicates  ne  dévoient  point  entret 
dans  une  lettre ,  il  (è  contenta  de  lui  marquer 
qu'il  avoit  laîffé  Pompée  dans  toutes  les  difpofi- 
tions  d'un  excellent  citoyen ,  &  préparé  contre 
tous  les  évcnemens  qui  pouvoient  menacer   le 
repos  public. 

Après  lui  avoir  donné  trois  jours ,  il  partit  pour 
Brindes,  où  il  en  pafl^  douze,  arrêté  par  une 
légère  indifpofition  &  par  la  lenteur  de  fes  prin- 
cipaux officiers  qui  avoient  ordre  de  le  joindre 
dans  cette  ville.  Il  y  attendoit  particulièrement 
î'ontînius ,  un  de  fes  lieûtenans ,  déjà  célèbre  pat 
fon  expérience  dans  les  armes,  &  par  l'honneur 
qu'il  avoit  eu  de  triompher  des  allobroges.  C'étoit 
for  fon  habileté  que  Cicéron  fe  repofoit  pour  fes 
entreprifes  militaires.  Le  quinze  de  juin  il  s'em- 
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M- (h  lU    barqua  pour  Actium  avec  tout  (on  cortège  ,   8c 
e^er^V"    ^^^^  prenant  fucceflîvemcnt  (a)  par  mer  &  par 
fwvflW-  ^^^^>  ^^  arriva  le  16  À  Athènes,  Il  fe  logea  dac^ 
f*çw6  Rv-  1^  maifon  d'Ariftus  ,  premier  prpfefTeur  de  1  aca-» 
H.^UV'  demie ,  &  fon  frère  dans  celle  de  Xénon  ,  célèbre 
CELtvs»  '    philofpphe  de  1  école  d'Epicurç.  Le  féjour  de  cette 
ville  leur  procura  desplaifirs  qui  les  y  arrêtèrent 
plus  long-teras  qu'ils  ne  fe  1  etoknt  propofé.  Chez 
leurs  hôtes ,  ils  s'occupoient  de  philofbpbie  (b)  : 
le  rcfte  du  tems  étoit  accordé  à  remprcflèment 
&  aux .  careiTes  des   honnêtes  gens  d'Athènes  » 
qui  chériflbîcnt  dans  Cicéron ,  &  fon  propre  mé- 
rite &    (es  fèntimens   pour   Atticus  ,    avec    le- 
quel ils  avoient  quelque  liaifon.   Les  ornement 
d'Athènes  ,   fes    édifices  ,   fçs  antiquités  ,   l'en- 
*  tretien    de   plusieurs    favans   hommes    grecs   ^ 

romains,  tels  que  Gallus   Canini us,  & 'Patron, , 
furent  un  autre  amufement  dont  Cicéron  ne  fe 
laidbit  point,  &  qu'il  auroit  préféré  volontiers  à 
(on  gouvernement  de  Cilicie, 

Athènes  avoir  alors  entre  fes  habitans,  C.  Mem* 

(a)  Ad  Att.  ^ , 8 , ^. 

(3)  Vaide  me  Âthen«  deleâanint  :  urbs  duntaxat  8c 
urbîs  ornamentura  ,  &  hominum  amores  in  te  &  in  nos  ^us- 
dam  benevolentla  ;  fed  multum  &  phîlo^bphxa Sx 

quîd  eft  in  Arîftippo ,  apud  quem  cram  ;  nam  Xenonem 
tum  Quînto  conceflcram.  Ad  An,  5 ,  10.  Ef.  fam.  i,  8, 
13,1. 
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mus  5  qui  avoir  été  banni  de  Rome  après  wfdk    Kn.êm%i 
été  convaincu  de  brigue  dans  (à  piétentioù  au    Cker.  f«. 
confulat.  Il  étoic  parti  pour   Mityiène  un  jour    sbiit.sul» 
a:vant  l'arrivée  de  Cicéron.   Le  rang  qu'il  avoir  fû^T" 
tenu  à  Rome  lui   ayant  procuré  de  la  confidér  \^^i^^ 
ration  parmi  les  athéniens ,  il  avoit   obteno  de  «m^"*» 
l'aréopage  ,  pour  fe  faire  bâdr  une  maifon ,  quel»* 
qu  efpace  de  terrein  qui  avoit  été  habité  par  Epi» 
cure ,  &  où  1  on  voyoit  encore  les  reftes  de  fr 
demeure.  Tout  le  corps  des  épicuiiefis  o  avoit  p« 
fupporter  ûins  chagrin  la  ruine  d'aa  monumcoc 
Cl  reipeâabie.  Leur  zèle  pour  la  mémoire  de  lev 
maître  \ts  avoit  portés  à  fbllidter  CicéroD^acvanc 
qu'il  eût  quitté  l'Italie ,  d'écrire  à  Memmios  poK 
lui  ôter  le  deflêin  de  leur  Ëûre  cet  otMge  ;  tc 
le  voyant  dans  Athènes ,  Xenoo  d  Parroo  uxuxh^ 
vêlèrent  fi  vivement  leurs  inftaoces»  qu'ils  ttm^ 
gagèrent  à  tenter  Ion  crédit  far  ïcSprit  de  Metm^ 
mius.  il  lui  écrivit  dans  les  termes  (a)le^  pfa» 
preflàns  ;  mais  ùl  lettre  eft  celle  d'an  hommt  nfA 
ne  fe  livroit  pas  aux  fojMfflrs  qoe  £i  boofir  im  b^ 


(tf)  Vîfom  efi  Xsrmi^  tr  poi,  i^  ?r^w  .  s»  al 
Memmliim  (crii^ere  ,  ^  pfiiie  ifàm  egv  A^^ne  a«<«t^ 
Mîcyleaas  pro&âns  tnL  Koi  ttam  âflURav-^-  X^soi. ,  mu» 
alv  areopagîm  imrito  Utmmim  mfOtrM  t4»  yolif  itm. 
mms  autem  xiiScmài  mmOimm  ^sjtaSist ,  ^  ^ftm  ^^i^ 


îracus.  Ica^nead  tmmÇctt^tcoKmL.  JUAu-  ^  , 
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,Aii.^c  R.    foî^  fuppoiter.  Il  badine  avec  Memmîus  3u  rèle 
Cîcer.  5^.    frivolc  dc  tous  CCS  philofophcs  pour  quelques  ma- 
Serv.sul-  {ures  de  leur  fondateur  5  &  s'il  le  prie  înftammcnt 
PUS.  d'avoir  pour  eux  l'indulgence  qu'ils  lui  demandent, 

î>^$  mar*  h  ajoute ,  «  que  c*eft  un  préjugé  qui  ne  fait  pas 
CELius.  ^  beaucoup  d'honneur  à  leur  railbn.  Il  aflure  d«il- 
35  leurs ,  quoiqu'il  ne  fafle  point  profeffion  de 
>y  leur  philofophie  ,  que  ce  font  d'honnêtes  gens  & 
»  d'agréables  amis ,  pour  lefquels  il  fait  gloire 
»>  d'avoir  la  plus  haute  eftime  }>•  On  apprend  pat 
cette  lettre  que  la  différence  des  fentimens  n*em- 
pêchoit  point  alors  les  philofophes  &  les  perfbnnes 
diftinguées  par  l'efprit  de  vivre  dans  une  parfaite 
amitié.  Cicéron  étoit  l'ennemi  déclaré  delà  doc- 
trine d'Epicure  ;  il  la  regardoit  comme  la  ruine 
de  la  morale  Se  de  tous  les  biens  de  la  fociété. 
Mais  ce  reproche  ne  tomboit  pas  fur  les  profef- 
icurs  &  ne  regardoit  que  leurs  principes.  Nous 
avons  une  lettre  badine  à  Trebatius,  qui  avoît 
embraffé  Tépicurianifme ,  dans  laquelle  il  confirmé 
lui-même  cette  réflexion  : 

Af,  T.  Cicéron  à  Trebatius* 

Je  commençons  à  m'éconner  de  ne  plus  rece- 
voir de  vos  lettres ,  lorfque  j'ai  appris  de  Panfit 
que  vous  vous  êtes  fait  épicurien.  O  la  charnianre 
nouvelle  !  qu  auriez-vous  donc  fait  fi  je  vous  avoîs 
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envoyé  à  Tarante  au  lieu  de  Samerobrive  !  Jai    An.  de  Re- 
commencé à  mal  augurer  de  vous  depuis  que  vous    cî^.^'stf. 
avez  pris  mon  ami  Scius  pour  modèle.  Mais  de    s«v!s*ut- 
quei  front  exercerez-vous  déformais  la  profeffîon  pj)^*"*  ^^^ 
d'avocat ,  lorfque  votre  principe  eft  de  rapporter     M.  ^*^* 
tout  à   votre   intérêt  &  rien   à  celui  de  votre  ckuus. 
client?  &  que  deviendra  pour  vous  cet  ancien 
axiome  de  fidélité  y  que  les  hommes  finccres  doi- 
vent agir  fincèrement  Tun   avec  l'autre?  Quelle 
loi  oferez-vous  citer  pour  TétabliiTement  du  droit 
commun ,  puifque  rien  ne  peut  être  commun  entre 
ceux  qui  n  ont  point  d'autre  règle  que  leur  propre 
plaifir  ?  Comment  pourrcz-vous  jurer  par  Jupiter^ 
puifque  Jupiter,  comme  vous  le  favez  bien,  ncft 
pas  capable  de  colère   contre   les  hommes?  Ec 
que   ferez-vous  de  vos  gens  d'Ulubre,  lorfque 
vous  ne  voulez  point  qu'un  homme  fage  fe  mêle 
de  politique  ?  Ma  foi ,   il  vous  nous  avez  défer- 
té  y  j'en  fuis  fâché  î  mais  fi  c'eft  à  Panfa  qu'il  en 
faut  faire  compliment ,  )e  vous  le  pardonne  :  2 
condition  néanmoins  que  vous  m'écrirez  quelque* 
fois  ce  que  vous  Ëii  tes  &  ce  que  je  puis  âûre 
ici  pour  vous. 

Cicéron  mit  à  la  voile  pour  TAfie ,  après  avoic 
donné  dix  jours  aux  amufemens  d'Athènes.  £a 
quittant  l'Italie  il  avoit  chargé  Cœlius  de  lui  man« 
der  les  nouvelles  de  Rome,  &  ce  commerce,  qui 
fut  entretenu  fort  régulièrement,  nous  a  valo  on 
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■^^^•'   girand  riombre  de  lertrés  <(uî  foiïc  vint  partie  con- 

Ocfir.  <5.    ôàértiWc  du  recueil;  des  épîtres  faittîlîcres.  Elles 

Co&s«  * 

$BRF.Svi«*  (bnt  polies  ^  amufantes ,   pleitfe^  d'efprit  8c   de 

ïus.  rett  i  frtais  on  n  y  trouve  point  dans  le  ftyle  cette 

mï^^AR-  fitt^fle  Si  cette  éiéganccf,  qui  e(t  tôujoiifs  le  ca- 

çiiLvu       rtj^ère  de  celui  de  Cîcéron.  Là  première  fuflîra 

îcî ,  avee  îa  réponfe  de  Cicéron ,  four  en  fiiîre 

prendre  quelqu'idétf. 

M.  CaUus  à  M  T.  Cicéron. 


Pour  fetisfaire  a  fehgâgémerit  que  j*ai  pris  de 
vous  envoyer  toutes  les  nouvelles  de  la  ville, 
ftà  chargé  qttélcju'un  de  fes  recueillir  avec  tant 
de  foin  ,  que  fapptéîïettde  à  la  fin  que  vous  ne 
Ibyeï  efirtuyé  du  dérkiL  Mali  je  conhois  votre  eu- 
riofité,  &  combien  il  eft  agréable  dans  Féloigne-? 
nient  d'apprendre  jufquaujf  moindres  bagatelles 
^1  fe  paflcfftt'  ï  ftofné.  J^e  m'e  fiàtte  donc  que 
Vous  ne  îtttt  pas  fâché  q\ie  je  me  rcpofe  de  ce 
(bin  fu'i^  un  autre.  Accablé  d'affeires  comme  je 
lé  filis  i  prélene ,  Sc  toujours  aufllî  parelTeux  que 
vous  me  connoiflez,  ce  fcroit  une  vive  (àtisÊic- 
tîon  ptfur  riiôi  d^êtfe  employé  à  quelque  chofe  qui 
xîie  fît'  penfér  (bùverit  à  vous  ;  maïs  le  paquet 
lifêmè  que  je  vous  envoie  me  fervira  d*excufè  , 
cTat  dé  quel  Ioi(ir  naùrois-je  pas  ^efoin,  je  ne 
éXi  pas  feulement  pour  tranftrire,  mais  pour  lire 
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tout  ce  que  vous  y  trouveicz?  Tous  les  décret!    An.  4*  A. 
du  fëiiat,   les  édits,  les  pièces  de  tbéâire,  les    ac^.^\i. 
ëvcnemens  &  les  bruits  publics.  Si  cet  eflàî  ne    .5^^^^^^^ 
Iroas  plaît  pas ,  prenez  la  peine  de  me  le  marquer»  J»^Kwt». 
pâtce  qu'il  feroit  inutile  de  faire   de  la  dépenfe     M^CftAti- 
pour  vous  caufer  de  Tennui.  Loriquil  fe  trouvera  cb&ivs»    • 
quelque  chofé  qui  furpaiTera  la  portée  de  ces  écxi» 
vains  de  relai ,  je  vous  en  ferai  le  récit  moî-mêmtf^ 
en  joignant  au  fond  de  la  chofè  les  fpéculatioos 
^'elle  aura  fait  naître^  6c  les  fuites  qu'on  enap^ 
préhend^. 

A  préfent  je  ne  vois  rien  qui  excite  une  grande 
attente.  La  nouvelle»  qui  faifoit  tant  de  bruit  à 
Cumes  »  d'une  aflemblée  des  colonies  au-delà  d« 
Pô  y  n'étoit  pas  même  connue  ici  à  mon  arrivée; 
Marcellus  n*aya^t  point  encore  propofé  de  ftfc«- 
ccffeur  pour  les  deux  Gaules,  &  remettant,  commt 
il  me  la  dit  lui-même,  cette  proportion  au  mois 
de  juin ,  on  en  patrie  comme  1  on  fàifbit  tandis 
que  vous  étiez  à  Rome.  Si  vous  avez  vu  Pom- 
pée dans  votre  voyage,  comme  C'étoit  votre  deC* 
(êin  en  nous  quittant ,  je  vous  prie  de  me  faitû 
fevoir  dans  quelle  difpoficion  vous  l'avez  trouvé j 
quelle  forte  d'entretien  vous  avez  eu  avec  lnï^S$ 
ce  que  vous  avc25  jugé  de  ks  inclinftions  s 
car  il  eft  capable  de  dire  une  chofe  &  d'en  peu** 
fer  une  autre ,  quoiqu'il  n'ait  point  aflèz  d'efprit 
pour  déguifer  parfaitement  ce  qu'il  penfe.  A  l'é* 


s^        Histoire  PB  là  Vîb 
^ii.îdeR.   gard  de  Céfar,  il  court  de  fort  mauvais  brultf.. 
Cî<v*î^-    ^"^  fon  compte.  On  fe  les  communique  encore  ï 
SBRvfsuL-  1  oreille.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  a  perdii 
piciusRu-  j^m-ç  ^  cavalerie,  &  je  crois  cette  nouvelle  aflez 
M.  Clau-  yjaic  1  d'autres  affurent  que  les  fept  lésions  ont 
fiBUus.  .    été  taillées  en  pièces  ,  &  qu'il  eft  afliégé  lui-même 
par.  ceux  de  Beauvais ,  fans  aucune  communica- 
tion avec  le  refte  de  fon  armée.  On  n'ofe  parler 
de  tout  cela  publiquement,  parce  qu'il  n'y  a  poinç 
encore  de  certitude ,  &  les  perfonnes  mêmes  quç 
vous  favez  fe  le  difent  comme  un  fecret.  Domir 
tins  n'en  parle  jamais  fans   porter  le  doigt  à  la 
bouche.  Le  21  de  mai  il  fe  répandit  un  bruit 
SM  forum  ,  &    puifle-t-îl  retomber  fur  la  tête 
de  fes  auteurs  I  que  vous  aviez  été  tué  fur  votre 
route,  par  Q.  Pompée.  Mais  moi  qui  le  favois  à 
JBauli  9  &  dans  un  état  Ci  miférable  qu'il  a  pris 
le  parti  de  fe  faire  pilote  pour  s'affurer  du  pain^ 
je  ne  me  fuis  pas  fort  ému  de  cette   ridicule 
nouvelle ,  &  j'ai  fouhaité  feulement  que  fi  vous 
étiez  menacé  eii  effet  de  quelque  danger ,  vous 
en  fiiffiez  quitte  pour  efliiyer  ce  menfonge.  Votre 
ami  Plancus  Burfa  eft  à  Ravenne,  où  Célàr  lui 
^  fait  un  préfent  confidérable,  mais  qui  ne  rend 
point  epcore  fa  fituation  fort  aifée.  Votre  ouvrage 
fur  le  gouvernement   eft   applaudi   de   tout   le 
monde. 


M 


M  T.  Cicéron,  ProcQZjU,  z  ^L  ZsL^ 

Eft-cc  U ,  s'il  vous  plaîc ,  et  cif  p*  toh  ?^^:: 
demandé?  Vous  m'envoyez  à^  rL-ioirss  is    r-fc 
diateurs ,  des  ajoumîmens  de  caoTcs ,  d-«  .--r-a 
nouvelles  de  Chre(hi5  9&  mille  cbofes  ccc:  cr:-  ^ 
n'ofè  parler  devant  moi  quand  je  fuis  i  B  :rr  % 
Voyez  l'opinion  que  j'ai  de  vous.  Er  ce  n't:":  ru 
(ans   raifon   aflurément^   car   je  ne  connoi<  zk% 
de  meilleure  tête  que  la  vôtre  pour  les  aîTa  :es 
politiques.  Je  ne  demande  point  que  vous  m'écri- 
viez ce  qui  fe  paiTe  tous  les  jours  dans  le  public  » 
<}e  quelqu'importance   qu'il   fbit,    à  moins  qu'il 
n*ait  quelque  rapport  à  moi.  J'ai  d'autres  perfcnnet 
qui  me  rendront  ce  lervice ,  &  la  renommée  feule 
fait  pafler  bien  des  chofes  jufqu'ici.  Je  n'artent 
point  de  vous  la  relation  du  piéfent  ni  ceiie  du 
palle.  Ne  vou:»  attachez  qu'au  futur  ,  comme  un 
homme  qui  voit  fort  loin  devant  foi  ;  afin  qu'ayant 
dans  vos  lettres  le  plan  de  la  république  »  je  puiilê 
juger  quel  fera  Tédifice.  Jufqu  a  préfent  je  n'ai  pas 
fujet  de  m'en  plaindre  ;   car  il   n'eft  rien   arrivé 
que  nous  n'ayons  pu  prévoir  comme  vous  -,  fur- 
tout  moi  9  qui  dans  plufîeurs  jours  que  j*aî  palTés 
avec  Pompée  ,  n'ai  point  eu  d'autre  entretien  avec 
lui  que  fur   les  aflfàires  publiques.  Ce  n'eft  pas 
dans  une  lettre  que  je  dois  hafarder  ces  détails  ; 
mais  apprenez  feulement  de  moi  que  Pompéo 
Tome  nu  B 


i8       Histoire    de  la   Vik 

An.  de  R.    ^ft  un  excellent   citoyen  ,  dont  la  prudence  & 

Cîccr^stf.    ^^  courage  font  en  garde  contre  toutes  fortes  d'é- 

coss.      vènemens.  Ainfi  ne  faites  pas  difficulté  fur  ma  pa- 

piciusRu- jolc,  de  vous  livrer  à  lui.  Il  vous  recevra  avec 

FUS» 

M.  CiAu-  empreffement ,  car  il  fait  diftinguer  aujourd'hui , 

DIUS    MAR-  ^  1        L  o      I  •  • 

CKLLU5.  comme  nous,  les  bons  &  les  mauvais  citoyens. 
Après  avoir  paffé  dix  jours  à  Athènes ,  où  j'ai  vu 
continuellement  notre  ami  Gallus  Caninius  ,  j'en 
fuis  parti  le  6  de  juillet ,  &  je  fais  partir  cette 
lettre  au  même  moment  que  moi.  Je  vous  re- 
commande inftamment  toutes  mes  affaires,  mais 
rien  avec  plus  d'ardeur ,  que  d'empêcher  la  pro- 

**  longation  de  nion  gouvernement.  Tous  mes  dé- 

fîrs  fe  réuniffent  à  ce  point.  Ceft  à  vous  de  trou- 
ver i'occafion  &  les  moyens  de  me  rendre  un  & 
important  fervice.  Adieu. 

Cicéron  prit  terre  à  Ephèfe  le  22  de  juillet  1 
après  quinze  jours  d'une  navigation  tranquille , 
mais  fort  lente ,  dont  l'ennui  fut  néanmoins  fort 
modéré  par  le  plaifir  qu'il  eut  de  toucher  en 
chemin  à  plufieurs  îles  de  la  mer  Egée.  Il  fait  à 
Atticus  un  journal  de  ce  voyage.  «  Ceft  une  ter- 
»  rible  chofe  que  la  mer^  lui  dit-il ,  &  cela  aa 
»  mois  de  juillet.  En  (îx  jours  nous  n  avons 
93  pu  aller  que  d'Athènes  à  Delos.  Le  jour  de 
»  mon  départ  nous  eûmes  le  vent  fl  contraire 
»  que  nous  n'allâmes  que  du  Pirée  à  Zofterre ,  ci 
»  nous  fûmes  obligés  de  féjourner  le  jour  d  aprèsi 
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»  Le  huit  nous  gagnâmes  Ceo  par  un  fort  beau    ^^  ^^  ^ 
»  tems  :  de  Ceo  à  Giare  le    vent  fut  très-fort,    ^.~^*- 

'      Ciccr.   5^, 

33  mais  (ans  être  contraire.  Il  nous  mena  les  deux       Cosi. 
w  jours  fuivans  à  Scyros  &  à  Delos^  un  peu  plus  Picits  iij- 
33  vite  que  nous  ne  l'aurions  fouhaité.  Vous  (avez  ce      m.  ci  /  u- 
33  que  c'eft  que  les  vaifleaux  plats  de  Rhodes ,  ils  ne  ceuus!  '*^' 
»  font  pas  fûrs  dans  un  gros  tems.  Ainfi  je  n'ai  point 
»  pnvie  de  me  prefler  ^  &  je  ne  partirai  de  De- 
33  los  qu'après  avoir  bien   confultë  toutes  les  gi- 
^3  rouetes  ».  En  arrivant  à  Ephcfe  il  reçut  les   dé- 
purations de  toutes  les  villes  de  TAfie ,   &   les 
complimens  d'une  infinité  de  perfonnes  qui  étoienc 
venues  de  fort  loin  au-devant  de  liii.  Les  Déçu- 
mans  de  la  république  a  lui  firent ,  dit-il ,  autant 
»  d'honneur  (û)  que  s'il  eut   été  le  gouverneur 


(  ^1  )  On  appeloit  décumans  les  fermiers  généraux  de  la 
république  en  Afie  ,  parce  qu'ils  affèrmolent  le  dixième 
que  les  terres  de  ce  pays  dévoient  au  peuple  romain.  Mais 
pour  entendre  cet  endroit ,  îl  faut  (e  fouvenîr  que  les  fer- 
mes étoîent  tenues  par  les  chevaliers  romains.  Cîcéron 
avoit  toujours  fbutenu  qu'il  ctoit  très*>Important  de  mena-' 
ger  cet  ordre ,  qui  étoît  devenu  très  -  puîfTant  par  (es 
grandes  rîchefles.  Il  y  avoit  réuffi  pendant  fon  confiilat  ! 
maïs  il  âvoîtvu  enfiiîte  avec  chagrin  que  Ccfar  avoit  profité 
des  faufTes  démarches  de  quelques  fénateurs  pour  mettre 
les  chevaliers  dans  (es  intérêts ,  &  îl  avoit  condamné  haute- 
ment la  fermeté  mal- entendue  de  ceux  qui  n*aVoient  point 
eu  d'égard  à  kufs  demandes.  11  aUoît  fe  trouver  lui-même 

B  ij 


lo  HiSTOTRE    DE     LÀ    Vit 

An. deR.    j,  de  la  province,  &  les  gens  du   pays  lui  mai- 
Cicer.'s^.    ^y  quèrent  autant  d  afFedion  qu'à  leurs  propres  ma- 
sekv.sul-  »  giftratS33.  Il  ajoure  que  le  tems  étoit  donc  vc- 
piciuj»  Ku-  ^^  j^  juftifier  par  fa  conduite  ce  qu'il  avoir  fou- 
Dius^\iAK-  ^^"^  depuis  tant  d'années.  Ayant  pris  trois  jours 
CEUus.        jjg  repos  à  Ephèfe,  il  prit  diredement  le  chemin 
de  la  province,  &  le   dernier  de  juillet  il  arriva 
à  Laodicée  (a) ,  une  des  principales  villes  du  gou- 
vernement de  Cilicie  ;  c'eft  de  ce  jour  qu'il  date 
le  commencement  de  fon  année ,  de  peur  qu'on 
ne  le  trompe,  dit-il,  en  lui  donnant  plus  d'éten- 
due qu'il  ne  le  défire. 

Il  s'étoit  propofé  dans  fpn  admînîftratîon  de 
faire  l'effai  de  ces  règles  admirables  qu'il  avoit 
autrefois  dreflees  pour  fon  frère ,  &  de  tirer  d'un 
office  ennuyeux  &  défagréable  une  nouvelle  gloire 
pour  fon  caradbère  ,  en  laifTant  l'innocence  de  fa 
conduite  &  la  juftice  de  fes  adlions  pour  modèle 
à  fes  fucceffeurs.  C'étoit  un  ancien  ufage  entre 
les  proconfuls,  lorfqu'ils  partoient  pour  fe  rendre 
dans  leur  province ,  de  marcher  avec  toute  leur 


dans  un  pareil  embarras  ;  car  il  étoît  très  -  difficile  à  un 
gouverneur  de  province  de  favoriftr  les  fermiers  fans  que 
les  peuples  en  foufFrîfîent ,  ou  de  rendre  Juflîce  aux  peu- 
ples fans  mécontenter  les  fermiers.  Ad  Au.  5»,  ij, 

(a)  Laodîceam  venî  prîd,  kal.  fextiles.   Ex   hoc  die 
clavum  anni  movebis.  Itld.  15. 
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£mtt  aux  frstîs  des  cantons  qui  (è  rrouvoîent  fur    xn,  et  R« 
leur  paflage.  Mais  Cicéron  n'eut  pas  plutôt  mis    cicer'\^. 
le  pied  fur  le  rerrein  d'autrui  qu*il  ne  voulut  être    ..  ^^^^ 
à  charge  ni  aux  villes  ni  aux  particuliers.  Il  n'y  p»civ$Ru. 
prit  pas   même  (a)  ce  qui  étoit  dû   à  fan   rang      x  Clu- 
par  la  loi  Julia.  11  ne  voulut  rien  recevoir  defes  celiu». 
hôtes  ;   &   cet   exemple  ,  dont  il    fit  une   règle 
pour  tout  fon    cortège ,    caufa    de   l'admiration 


(a)  La  loî  Julia ,  qui  étoit  du  confiilat  de  Jules-Céfâr, 
portoîf  que  dans  toutes  les  provinces  les  villes  foumîroîent 
aux  gouverneurs  &  à  tous  ceux  qui  étolent  envoyés  par  le 
fenat ,  du  foin,  du  bois  ,  du  fêl ,  quatre  lits  ,  &c.  Toutes 
les  villes  &  les  bourgs  de  chaque  province  contrîbuoîent  i 
cette  dépenfe,  avec  cel'es  qui  éroîent  fur  les  grands  paflages. 
Ego  quotidie  meditor  ,  praecipio  tneis,  faciam  denique  ut 
flimma  modeffia  &  (Iimma  abftinentia  munus  hoc  extraordî» 
narium  traducamus. /^/W.  9.  Adhuc  fiimptus  neoin  me  aut 
publice,  aut  prîvatiin,  nec  in  quemquam  comitum.  Nihil  ao 
cîpîtur  lege  Julia  ,  nihil  ab  hofpîte  ;  perfuafum  eft  omnibus 
meîs  fervîendum  eiïe  famae  meae.  Belle  adhuc.  Hoc  anî- 
madverfum  gra?corum  laude  &  multo  fermone  celebratur» 
Ibid,  10.  Nos  adhuc  iter  per  Grsecîam  fumma  cum  admî- 
ratione  fecimus.  Ihid*  ii,  Levantur  miferas  civitates ,  quod 
nullusfît  (umptus  in  nos ,  neque  in  legatos ,  neque  in  quaefto- 
rem  ,  neque  in  quemquam.  Scito  non  modo  nos  fœnum  aut 
quod  lege  Julia  darî  (blet  non  accipere ,  fed  ne  ligna  quî- 
dem  ,  nec  praster  quatuor  leâos  &  redum  quemquam  ac- 
cîperc  quîdquam  :  multîs  locîs  ne  tedum  quidem  ,  &  in  ta- 
bernaculo  manere. plérumquc, i4t/  Att,  J,  16. 
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An.  de  R,    dans  toute  fa  route.  Il  obferva  la  même  conduite 

cicer^stf.    ^^  "^^^  *  ^^  foufFrant  jamais  que  fes  officiers  ac- 

s-^°^suL-  ceptaffent  rien  de  plus  que  le  couvert  &  des  lits  ; 

Picius  Ru-  ^  dans  les  lieux  où  il  pouvoit  fe  priver  abfblu- 

M.  clau-  ment  de  ces  fecours  étrangers,  il  paflbit  la  nuit 

piUS    MAR-      ,  r  o  I. 

CEJ.I.US.       dans  la  tente. 

Comme  fon  deffeîn  étoit  de  paroître  à  la  tête 
de  fes  troupes  avant  la  fin  de  la  faifon  militaire, 
il  remît  à  vifiter  les  villes  de  fa  juridiction  ,  &  à 
prendre  connoiflance  (a)  des  affaires  civiles  pen- 
dant rhiver.  Son  armée  étoit  campée  à  Iconium 
en  Lycaonie  :  il  s'y  rendit  le  24  du  mois  d'août, 
A  peine  eut-il  fait  la  revue  de  fes  troupes  qu'il 
reçut  avis  d'Antiochus ,  roi  de  Comagène  ,  que 
les  par  thés  (i),  fous  la  conduite  de  Pacorus,  fils 

■  '■m   ■       ■■  li— 1— — —— — !■    I  III        m  I  II  mm     — — H 

{a)  Erat  mlhi  In  animo  reéta  proficKci  ad  exerclmm  , 
jcftîvos  metifes  relîquos  reî  militari  dare ,  hîbernos  jurif- 
diâloni.  IBid.  14. 

(  3  )  In  caflra  veni  ad  VII.  kal.  fept.  Ad  III.  exercî- 
^um  luflravî.  Ex  his  caftrîs  cum  graves  de  parthîs  nunciî 
venirent ,  perrexî  in  Ciliciam  ,  per  Cappadocîae  partem  eam 

•^U3B  Cîlicîam  attîngît. . .  •  Régis.  Antiochî  Comagenx  legatî 
prîmî  mihi  nunciarunt  parthorum  magnas  copias  Euphra* 

tem  tranfîre  cœpifTe Cum  exercîtum  în  Ciliciam  du* 

cerem  ,  mili  Uterae  reddit^ç-  fiint  à  Tarçondlmoto ,  qui  fidc« 
liffimus  foclus  trans  Taurum  populî  romani  exiftimatur, 
Pacorum  Orodls  régis  parthorum  filium  ,  cum  permagno 
cquitatu  tranG(reEuphratem,&c.£/?.yàm.if,  i.  Eodemdio 

*  j^b  Jambllcho  Phylarcho  arabum  litçr«  dç  iifdem  rébus ,  ôcç» 
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ide  leur  roi,  avoient  pafférEuphrate  dans  le  deflein    An.  de  !i. 
de  faire  une   invafion  fur   les    terres  romaines.    ciccr.*\j. 
Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  fa  marche  vers  cette    se^v!s'ul. 
partie  de  fon  gouvernement  qui  portoit  propre-  p'cius  Ru- 
inent le  nom  de  Cilicie  ,   pour  la  garantir  des     m.Clau- 
cxcurlions    imprévues  ,    ou  pour  y  prévenir    les  cellvs. 
fbuièvemens  qu'il  pouvoir  craindre  de  fes  propres 
peuples.  Mais  comme  l'accès  en  étoit  difficile  de 
tout  autre  coré  que  celui  de  la  Cappadoce  ,  il  prit 
(a  route  au  travers  de  ce  royaume  ,  &  fe  campa 
près  de  Cybiftre  au  pied  du  mont  Taurus.   Son 
armée  ,  comme  on  Ta  déjà  tait  remarquer ,  éroic 
compofée  de  douze  mille  hommes  de  pied  &  de 
deux  mille  fix  cens  chevaux ,  (ans  y  comprendre 
les  troupes  auxiliaires  des  états  voifins ,  ni  celles 
de  Dejotarus ,  roi  de   Galatie ,  fon  ami  intime  , 
&  le  plus  ferme  allié  de  la  république.  . 

Pendant  quelques  jour-  de  repos  qu'il  prît  dans 
fon  camp ,  il  eut  l'occafion  d'exécuter  une  corn- 
miflîon  fpéciale  qu'il  avoir  reçue  du  fénat.  C'é- 
toit  d'accorder  (a  protedion  à  Ariobarzanes ,  roi 
de  Cappadoce ,  en  faveur  duquel  le  fénat  avoit. 
porté  un  .décret  fans  exemple  à  l'égard  d'aucun 
prince  ,  où  il  déclaroit  «  que  la  fureté  de  ce  mo- 
33  narque  étoit  d  une  grande  importance  pour  la 
:>3  république  »,  Son  père  avoir  été  tué  par  la  per- 
fidie de  fes  fujets ,  &  l'on  appréhendoit  les  fuites 
de  la  même  conlpiration  poux  le  fils.  Cicéron  ^ 

Biv 
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An.deR.    dans  ùn'confèil  de  tous  fes.  officiers  ,  .déclaïa.aà 

Ci7e°^s^.    roi  le  décret  du  fénat ,  &  lui  offrît  le  fecoui^^ 

SEKv  suL-  ^5  armes  dans  tout  ce  qui  concembit  le  lepôs 

f[^!^'^^^"  ^  ^  ^^^^^^  ^®  ^"  ^^^^^-  Ariobarzanes  après!  la- 

M.  clau-  voir  remercié  de  cette  faveur ,  répondit  à  fes  ôffitfs. 
Plus  mar-       ^       ^  '  ^  * 

cExtus,       qu'il  navoit  aucun   befoin   de  fecours  dans,  des 

cîrconftances  où  il  ne  foupçonnoit  perfonne 'd*en 
vouloir  à  fk  vie  ni  à  fa  couronne  ;  fur  quoi  Gcé- 
ron  l'ayant  félicité  d'une  fituation  fi.  heurcuiè  , 
lui  confeilla  néanmoins  de  ne  pas  perdre  de  vqo 
le  malheureux  fort  de  fon  père,  &  de  tenir  conC* 
tamment  les  yeux  ouverts  autour  de  lui.  JUs  fê 
quittèrent.  Mais  des  lé  matin  du  joiii:  (ùivant  j  le 
roi  revint  au  camp  accompagné  de  fon  frère  & 
de  fes  confeillers.  Il  implora  la  protcdfcion  du  gé- 
néral avec  une ,  abondance  de  larmes  ,  lui  déclir 
rant  qu'il  avoit  reçu  pendant  la  nuit  des  avis  cer* 
tains  d'une  confpiration ,  qu'on  n'avoit  ofé  lui 
découvrir  jufqu'à  l'arrivée  de  l'armée  romaine  i.  que 
ion  frcre,  qui  écoit  avec  lui ,  avoit  été  foUîcité 
d'accepter  (a  couronne ,  &  que  ceux  qui  lui  avoienc 
fait  cette  offre ,  lui  paroiflant  encore  redoutables ^  il 
fupplioit  le  proconful  de  lui  laifTer  quelques  troupes 
pour  la  défenfe,  Cicéron  répondit  qu'à  la  veille 
d'une  gi!^rre  contre  les  partîies ,  il  ne  pouvoît 
affoiblir  fon  armée  fans  imprudence;  que  la  conf* 
piratîon  étant  heureufcmenc  découverte-,  les  for- 
ces de  la  Cappadoce  fufEfoienc.pour  en  arrcceif 
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les  fuîtes  r  que  le  devoir    d'Âriobarzanes  étoit    ^^^  j^  |^ 
maintenant  d  agir  en  roi  ,   c*eft-à-dirc ,  qu  après    ^100°**  6. 
avoir  pris  de  juftes  précautions  pour  la  fureté  de      *'"-^;, 
fa  vie  ,  il  falloir  qu'il  punît  les  chefs  du  complot  piciui  Ru- 
&  qu'il  pardonnât  généreufèment  à  tous  les  autres  :     m.  Ciau- 
que  d'ailleurs  il  devoir  lui  refter  peu  de  crainte ^  cellus^ 
lorfque   fès  peuples  ne  pouvoient  ignorer  le  dé- 
cret du  fénat,  &  qu'ils  voyoient  fi  près  d'eux  une 
armée  romaine  prête  à  l'exécuter.  Après  avoir  guéri 
le  roi  de  fes  alarmes ,  il  rendit  compte  aux  con- 
fuis  &  au  fénat,  par  deux  lettres  publiques,  des 
affaires  de  la  Cappadoce  &  du  mouvement  des 
parthes.  Dans  une  lettre  particulière  qu'il   écri- 
vit à  Caton ,  l'ami  &  le  protecteur  d'Ariobar- 
zanes^  il  l'informoit,  «  que  non-feulement  il  avoic 
»  mis  ce  jeune  prince  à  couvert  de  toutes  fortes 
»>  d'attentats ,  mais  qu'il  croyoit  avoir  bien  établi 
9»  ion  honneur  &  fa  dignité  pour  la  fuite  de  (on 
3>  règne ,  en  lui  failânt  reprendre  fes  anciens  con- 
9)  feillers   que  Caton  lui  avoit  recommandés ,  ic 
55  en  chaflànt  du  pays  un  jeune  prêtre  de   Bel- 
»  lone ,  efprit  turbulent  qui  avoit  fervi  de  chef 
9  aux  fadtieux ,  Se  qui  s'étoit  acquis  un  pouvoir 
»  prefqu'égal  ï  celui  du  roi  »• 

Ariobarzanes  étoit  fi  pauvre  qu'il  donna  naif- 
(ànce  à  une  efpcce  de  {a)  proverbe.  Il  devpît  des 

(  a )  Mancîpîis  locuples  eget  ms  Cappadocum  nau  Hof. 
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An.  cIcR.    fommes  immenfes,  qu'il   avoît    ou   empruntées, 

Cic'e'nV.    ou  promifes  pour  divers  fervices.  Cétoic  un  ufage 

ser\\sul-  ^^^^    commun    parmi  les  grands  de  Rome   de 

Fus^"^^^    prêter  de  l'argent  aux  princes  &  aux  villes   qui 

M.  Clau-  étoient    dans  la   dépendance   de  l'empire  -,  mais 
I>1US  mar-  ^  ' 

CfiiLus.  Tintérct  étoit  exorbitant;  &  de  part  &  d'aurrc 
néanmoins  ces  prcts  étoient  regardés  comme  un 
xafinement  de  politique.  Les  princes  mettoient 
aînfi  dans  leurs  intérêts  les  plus  puiffans  citoyens 
de  Rome  par  une  efpèce  de  penfion  honorable  ; 
&  les  romains  ,  qui  trouvoient  loccafion  de  pla- 
cer leur  argent  avec  tant  d'avantage,  augmentoient 
agréablement  leurs  richeffes.  L'intérct.ordinaire  de 
ces  prêts  étoît  chaque  mois  d'un  pour  cent,  avec 
l'intérêt  de  l'intérêt  courant.  C'étoit  le  plus  bas, 
car  dans  les  cas  extraordinaires  on  n'avoit  pas 
honte  de  le  faire  monter  quatre  fois  au-deffus. 
Pompée  recevoir  tous  les  mois  d'Ariobarzanes 
environ  cinquante  mille  livres  de  notre  monnoîe, 
ce  qui  ne  faifoir  point  encore  l'intérêt  plein  des 
fommes  qu'il  lui  avoit  prêtées.  Brutus  avoir  fait 
auflî  des  avances  confidérables  à  ce  prince  ,  & 
les  inftances  qu'il  faifoit  à  Cicéron  pour  s'en  pro- 
curer le  payement ,  font  fort  preffantes  dans  fes 
lettres.  Mais  les  agens  de  Pompée  l'étoient  encore 
plus,  &  le  roi  de  Cappadoce  étoit  fi  pauvre, 
qu'après  bien  des  follicitations ,  Cicéron  conçut 
peu  d'efpérance  defervir  efficacement  Brutus.  Ario- 
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barzanes  ne  laiflà  pas  de  lui  offrir  le  préfent  qu'il    Aa.  {e  t. 
avoît  toujours  Êiît  aux  gouverneurs  romains.  Ma:*    cJ..^'':u 
Cicéron  le  refula  généreufement ,  en  lui  confcil-    i^iWi^ 
lant  de  l'employer  à  payer  fes  dettes;  &  voyant  p.^?;"**"' 
que   d'autres  néceflîtés  ne  lui  permettoient  pas    .f'S^*/'" 
d'envoyer  du  moins  cette   (bmme  à  Brutus  ,  il  cellu^. 
lendit  un  trifte  compte  de  (a  négociation  (a)  à 

Attîcus  qui  l'en  avoît  chargé «  Je  viens 

99  maintenant  à  Brutus  ,  lui  dit-il  à  la  fuite  d'une 
33  fort  longue  lettre ,  à  ce  Brutus  donc  vos  con- 
w  feilsm'avoient  fait  rechercher  l'amitié  avec  em- 
3}  preffement ,  &  pour  qui  je  commcnçois  à  me 

s  fentir  de  l'inclination.   Mais le  dirai-jc  r 

»  non  ,  car  je  crains  de  vous  fâcher.  Je  puis  vous 
3»  affiirer  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi  qu'il  ne  fût 
»  content ,  &  que  je  n'ai  rien  éj?argné  pour  lui 
3>  rendre  le  fervice  qu'il  défiroir.  Il  m'avoit  donné 
»  un  mémoire  de  fes  affaires  -,  je  n'en  ai  négligé 
33  aucune.  Premièrement  j'ai  prefle  Ariobarzanes, 
»  jufqu'à  le  prier  de  deftincr  pour  Brutus  l'arc^crt 
^  qu'il  m'offroir.  Pendant  quelques  jours  qu'il  a 
»  paffés  avec  moi  il  y  a  paru  difpofé.  Mais  à  peine 
»  ni'eut-il  quitté  qu'il  fc  vit  aflîégé  par  une  foule 
»  de  gens  d'affaires  de  Pompée ,  qui  a  plus  de 
»  pouvoir  que  perfonne  fur  Tefprit  de  ce  prince , 
>3  8c  qui  en   a  d'autant  plus  dans  ces  dernières 

(a)  Ad  Att.  6,  !• 
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An,  ic  R.    **  circonftances,  qu'on  eft  perfuadé  ici  qu'il  y  vîeti- 
Cicer.  \tf,    »  dra  commander  contre  les  parrhes.  Voici  néan^ 

Coss.       „  moins  tout  ce  qu'il  a   pu  obtenir  :   il  touche 
Serv.sul-  ^  t 

picjus  Ru    î5  par  mois  fur  les  impofitions  extraordinaires  de 

M.  Clau-  »la  Cappadoce,  trente-trois  talens  attiques.  Ce 

nus  mar  ,.n.       •      a        p    .'  '^     j    r  •     -i 

CEiius.       »  n^eft  pas  même  Imteret  de  Ion  argent;  mais  il 

»  s'en  contente  &  ne  preflTe  point  pour  le  prin- 

»  cipal.  Le  roi  Ariobarzanes  ne  paye  ni  ne  peut 

»  payer  aucun  autre  créancier  ,  car  il  n'a  point  de 

»  fonds  ni  de   revenus   réglés  ;  il   eft   obligé  ,  à 

»  l'exemple  d'Appius ,  d'impofer  des  taxes  extra- 

>y  ordinaires  ,  qui    fuffifent  à  peine  pour  payer  z 

to  Pompçe  Tinrérêt  de  ce  qui  lui  eft  dn.  Il  eft  >^raî 

»  que  ce  prince  a  deux  ou  tf ois  amis  fort  riches; 

»  mais  ils  ne  font  pas  plus  difpofés  à  prêter  que 

»  valus   ou  moi.  Je  ne  laifTe  pas  de  le  prefler  de 

»  tems    en    tems  par  mes   lettres.  Dejorarus  ma 

»  dit  qu'il  avoit  envoyé  des  gen^;  exprès  pour  lui 

»  parler  de  cette  affaire,  &  qu'Ariobarzane*;  avoit 

î5  répondu  qu'il  étoit  fans  artrent.   Je  me  le  per- 

»  fiiade  fans  peine  ,  car  je  fais  quelle  eft  la  pau- 

»  vreté    de    ce   prince  ,    &    le    déplorable   état 

»  où  eft  fon  royaume,  Auffî  je  penfe  à  me  dé- 

a»  charger  de    cette  tutelle  ;    ou  ,   comme    Sce- 

33  vola  ,    tuteur  de  Glabion  ,  je  demanderai    que 

»ron   remettç  à  mon  pupille  les   intérêts  &  le 

39  priîicipal  ». 

Mais  Brutus  avoit  recommandé  à  Cicéron  une 
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afFaîre  de  Ja  même  nature  ,  qui   lui  caufa  beau-    An.  de  R. 
coup  plus  d'embarras.  La  ville  de  Salamine  devoir  à    cr-i  *\-f. 
deux  de  fes   amis  ,    Scaptius  ,  &   Matinius ,  la    5^^^**^*^;^. 
fommc  d'environ  cinq  cens  mille  francs,  au  plus  P'crvs Ru- 
haut  intérêt.  Il  demandoit  au  proconful  de  Cili-      m.  riAu- 
cie  ,   dans  le  gouvernement  duquel  l'île  de  Cyprc  ctiius. 
étoit  comprife  ,  de  prendre  fes  amis  fous  (a  pro- 
tedion.  Appius  ,  à  qui  Cicéron  avoir  fuccédé  dans 
cette  province,  étant  beau-pcre  de  Brutus ,  avoît 
aidé  Scaptius  de  toute  fon  autorité.  Il  lui  avoic 
donné  une  préfedure  ,  &  le  commandement  d'une 
troupe  de   cavalerie  ,  dont  il  avoir  abufé  pour 
tourmenter  les  habitans  de  Salamine ,  &  les  for- 
cer par  la  violence  à  le  payer.  Un  jour  ayant  {à) 
enfermé  tout  leur  fénat  dans  la  falle  qui  fervoic 
à  leurs  aflèmblées ,  il  l'y  retint  fi  long-tems  que 
cinq  des  fénateurs  y  moururent  de  faim.  Brutus 
vouloit  lui  faire  obtenir  le  même  degré  de  faveut 
auprès  du  nouveau  proconful.  Mais  Cicéron  ayant 
été  informé  de  fes  violences  par  une  dépuration 
de  la  ville  de  Salamine ,  lui  ôta  (a  préfeâure  6c 
le  commandement  de  ks  troupes ,  fous  prétexte 
qu'il  s'étoit  fait  une  loi  de  n'accorder  aucun  em- 


(tf  )  Fuerat  enîm  praBfedus  Appîo  ,  &  qmdem  habuerat 
turmas  equîtum ,  quîbus  inclufum  in  curia  (ènatum  Sda- 
mînae  obfederat,  ut  famé  fenatores  quinque  morerenturt 
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âo.  de  R.    ploi  de  cette  nature  à  ceux  quî  avoîent  quelqu'in- 

Ciccr.V,    térêtde  commerce  ou  d'argent  dans  la  province. 

SE^vfsut-  Cependant  pour  donner    quelque  (àtîsfaéHon   à 

ri^^^  ^^'  Brutus ,  il  ordonna  aux  habitans  de  Salamine  de 

j>ï^'s^u^'  payer  ce  qu'ils  dévoient  à  Scaptius  ,   fuîvant  la 

CEiius.       forme  d'un  édit  qu'il  avoit  déjà  porté ,  par  lequel 

il  étoit  défendu  dans  la  province  de  faire  monter 

l'intérêt  de  chaque  mois  au-defllis  d'un  pour  cent. 

Scaptius  refufa  d'accepter  le  payement  dans  ces 

termes ,  infiftant  fur  les  conditions  du  contrat ,  qui 

portoient  quatre  pour    cent,  ce   qui  avoit  déjà 

fait  monter  les  arrérages  de  l'intérêt  au  doubla 

du  capital  (a)  *  tandis  que  les  {àlamînîens  pro- 

teftoient  à  Cîcéron  qu'ils  n'auroient  pas  été  même 

en  état  de  payer  le  capital ,  s'il  n'avoic  eu  la  gé« 

nérofité  de  leur  remettre  la  fomme  qu'ils  avoient 

coutume  de  donner  aux   gouverneurs ,   &  qu'ils 

deftinoient  à  s'acquitter  avec  Scaptius. 


{<t)  Itaque  ego  qiio  dîe  tetîgî  provîncîam,  cum  mîhî 
cyprii  legatî  Ephefum  obvîam  venîffent ,  lîteras  mîfî ,  ut 
cquîtes  ex  înfula  flatira  décédèrent.  Ad  Au.  6,  i.  Con- 
feceram  ut  folverent  centefimis , . . ,  at  Scaptius  quaternas 

poftulabat.  Uid Homines  non  modo  recu(âre ,  fèd 

ctiam  dicere  Ce  à  me  (blveré.  Quod  enîm  prastori  dare  con« 
(ueffènt ,  quoniam  ego  non  acceperam ,  fe  à  me  quodam 
modo  dare  :  atque  etiam  minus  efle  aliquanto  ûi  Scaptli 
nomine  quàm  in  veâigali  praetorlo.  Uid*  i  y^^^ 
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Une  eitorfion  fi  odieufe  enflamma  rindignation    j|n.  ^ï.i^^ 
du   proconfuL  II    réfoltit  ,    malgré  les  inftanccs    ciccr^'c^. 

d'Atticus  &  de  Brutus  .  de  la  réprimer  avec  toute    ^  ^'^":- 

^  *  SFR V. sur- 

la  févërité  de  fa  juftice  ;  &  l'aveu  que  refpérancc  {a)  pich  s  Ru- 
de le  toucher  fit  faire  à  Brutus,  de  s'être  fervi  m.ciau- 
du  nom  de  Scaptius  pour  fe  faire  payer  d'une  ciu.us. 
dette  qui  le  regardoît  lui-même,  n'eut  pas  la 
fi^rce  d'ébranler  fa  réfolution.  Cependant  il  fiiC 
doublement  affligé  ,  &  de  trouver  Brutus  capable 
d'une  inju(Hce ,  &  de  ne  pouvoir  fuîvre  aux  dépens 
de  fbn  devoir  rinclinatlon  qu'il  avoît  à  l'obliger.  Il 
s'en  plaint  amèrement  dans  fes  lettres  à  Atticus  (Jb). 
«  Voilà ^  dit- il,  le  détail  de  l'afBiire  dont  Brutus 
»  fè  croit  en  droit  de  &ire  des  plaintes.  S'il  me 
»  condamne  fiir  cet  expôfé ,  je  ne  veux  point  avoir 
5>de  tels  amis,  &  je  fiiîs  bien  fiir  du  moins  que 
?}  Caton  fbn  oncle  ne  me  Condamnera  pas  .  •  •  • 
>3  Si  Brutus  prétend  que  contre  mon  propre  édit, 
35  &  contre  tous  les  autres  jugemens  que  j'ai  ren- 
»dus,  (^)  je  doive  faire  payer  Scaptius  fur  le 

• 

(a)  Atque  hoc  tempore  Ipfb  împingit  mihi  epîdolam 
Scaptius  BrutI  ,  rem  illam  (ùo  periculo  elle  ;  quod  nec 
mihi  unquam  Brutus  dixerat  nec  tibî.  Ibid,  Nunquapi  ex 
illo  audivi  îllam  pecunîam  efïè  fuam.  Ihid* 

(b)  Habes  meam  caufam  :  quae  C\  Bruto  non  probatur, 
nefcîo  cur  illum  amemus  :  (êd  avunculo  ejus  certe  proba^ 
bîtur.  Ihid.  J,  il, 

(c)  Ibîd. 
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An.  de  R,    ^'  pî^d  de  quatre  pour  cent,  pendant  que  les  ufurîerJ 

^^ç^^'  5^,    ''  ^6S  moins  traitables  fe  contentent  d'un  pour  cent  \ 

SERv^suL-  '^  ^'^^  S  ofFenfe  que  jelui  aierefufé  une  place  de  préfet 

pjciusRu-  5,  pour  un  négociant,  quoique  Tortatus  &  Pompée 

M.  CLAu-  5,  à  qui  j'en  ai  refufé  par  la  même  raifbn ,  au  premier 

CEII.US.       33  poifr  Lenius ,  qui  d  ailleurs  eft  de  vos  amis  »  & 

P  au  fécond  pour  Sextus  Statîus,  ne   layenii:    pas 

93  trouvé  mauvais  ^  s'il  eft  choqué  de  ce  que  j'ai 

33  fait  fortir  de  l'île  de  Cypre  cette  cavalerie  que 
3)  Scaptius  commandoit ,  je  fuis  bien  fâché  de  ne 
93  pouvoir  pas  lui  plaire  ;  mais  je  le  fuis  bien  da* 
3»  vanrage  de  le  trouver  fî  diflFérent  de  l'idée  que 
»  je  m'érois  formée  de  lui.  Je  vous  avois  déjà 
»3  écrit  aflez  au  long  fur  cette  matière  ;  maïs  j'ai 
93  été  bien  aife  de  vous  faire  voir  que  je  n'ai 
9  pas  oublié  ce  que  vous  m'écriviez  dernièrement, 
93  que  quand  le  pofte  où  je  fuis  ne  me  vaudroit 
33  que  l'occafion  de  gagner  l'amitié  de  Brutus ,  ce 

T  90  feroit  toujours  beaucoup.  Je  veux  croire  qu'elle 

9  me  feroit  fort  avanrageufè  ;  mais  vous  ne  vou- 
3»  driez  pas  fans  doute  que  je  la  gagnafle  aux  dé- 
99  pens  de  la  juftice.  J'ai  fait  pour  Scaptius  tout 
93  ce  que  mon  édit  me  permettoit.  Que  pouvois- 
9>  je  faire  de  plus?  je  m'en  rapporte  à  vous,  &  je  n'en 
»  appellerai  point  à  Caton.  Mais  jugez-moi  fuivant 
»  les  maximes  &  les  règles  que  vous  m'avez  don- 
9  nées  vous-mcme,  &  qui  font  gravées  profondé- 
9  ment  dans  mon  efprit.  Lorfque  vous  me  quittâ- 
tes 


tiLCL«r- 
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»  tes  les  hniKS  aoK  3P9B y  irons  ms  TscasnnixD-    âoL.és'ÊL 

»  dates  par-deflbs  toom  dio&s  Jarâi  ibsn  ds    Cus.  tc 

9  ma  réputatioDy  &  vous  m^en  âôres  fem-siii  lixis    ^ri . sio^ 

a»  toutes  Tos  lettres.  Si  qodqa'iic  s'cft  p»  ^^''im 

a»  de  moi  ,  |e  m'en  couibleai  ,  pomvu  qac  f  »s  la 

»  joftice  de  mon  coté ,  à  préisni  fiir-tooî ,   qoe 

9  j*ai  pris  de  nouveaux  engagemeos  arec  eUe,  cb 

a»  donnant  mes  fix  lirres  ^  larépvbUçae^^  Enfin^ 

dans  one  antre  lettre,  car  Tattendoo  ne  tt  laflê 

point  en  Uiànt  les  lèntimens  d'âne  fi  laote  Tcm: 

«Quoi donc,  cher  Atticos  {a)\  tous  <pi  Tantcz 

»  mon  intégrité  &  ma  vertu  ,  tous  me  priez  de 

•  donner  àc&  troupes  à  Scaptius  pour  cxrorquet 

Y  de  l'argent  !  cette  prière  ^   comme  parle  Ennius, 

9ia-t-elle  pu  Ibrrir  de  votre  bouche?  Vous  êtes 

»  quelquefois  Qché  ,  me  dites-vous ,  de  n'erre  pas 

a»  venu  avec  moi  :  fi  vous  j  ériez ,  me  laifleriez-vcus 

a»  Eure  ce  que  vous  me  propc^èz  dans  l'ëlcMgne- 

»  ment  ?  Comment  oferois- je  après  cela  regarder 

39  ces  livres  dont  vous  êtes  fi  content? En  vérité. 


(/r)  Aîn'  tandem ,  Amce ,  landator  imegrîcatis  &  degan- 
dae  noftrz  >  Aqfiis  es  hoc  ore  too ,  inqiiit  Emûos ,  nt  e^- 
tés  Scapdo  ad  cogendam  pecomam  darem  ,  me  rogare  ? 
Aut  tu  fi  mecum  eflès ,  qui  firribis  morderi  te  mtecdom 
quod  non  fimtil  fis ,  pattrere  me  id  facere  fi  vellem  ?  Et 
ego  audebo  légère  unquam  ant  atungere  eos  Ubros  ^os  tn 
bndas,  fi  taie  quid  fecero?  Ad  Au*  6,  x. 
Tonu  IlL  C 


701. 

Cicer.  ^6» 

Coss. 

SERV.SUL- 

picius  Ru- 

FUS. 

M.  Clau- 
nus  mar- 

CfiLLUS. 
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>>  vous  avez  dans  cette  occafion  trop  d'égard  poiiv 
5>  Brutus,  &  trop  peu  pour  moi  53.  Il  lui  dit  même 
en  confidence ,  que  toutes  les  lettres  de  Brutus , 
lorfqu'il  ne  lui  écrivoit  que  pour  lui  demander  des 
faveurs ,  font  dures ,  fières,  arrogantes  (a)  -,  qu'il  ne 
conHdère  ni  ce  qu'il  demande  ni  à  qui  il  écrit  ;  que 
s'il  conferve  cette  humeur,  Atticus  peut  l'aimer  feul, 
avec  certitude  de  ne  pas  lavoir  pour  rival  :  mais  qu'il 
efpère  néanmoins  que  (on  caraâère  pourra  s'adoucir. 
Cependant  ne  changeant  rien  au  défir  iincère  qu'il 
avoit  de  l'obliger  ,  il  ne  ceflTa  point  de  prefler  Ario- 
barzanes  (  ^  )  3  de  qui  il  obtint  enfin  cent  talens,qul 
éroient ,  fuivant  toute  apparence ,  le  préfent  que  ce 
prince  lui  avoit  deftiné  à  lui-même,  ôc  qu'il  ff 
bâta  de  faire  toucher  à  Brutus. 

Son  camp  étoit  encore  au  pied  du  mont  Tau* 
lUS ,  d'où  il  obfervoit  les  mouvemens  des  parthes« 


(a)  Ad  me  etiam,  cum  rogat  allquid ,  contutnaciter, 
^rrogaQter,  Colet  (crîbere.  làid.  6^1.  Omnino,  fol!  entni 
(ùmus,  nuUas  unquam  ad  me  Uteras  mîfît  Brutus  ^  în  qutbus 
non  effet  arrogans  alIquid ,  In  quo  tamen  ille  mihi  rifiim 
magls  quàm  (iomachum  movere  folet:  fed  plane  paruffl 
cogîtat  quîd  fcrîbat  aut  ad  quem,  I^id.  ^,  3, 

(  ^  )  Brutî  ma  cau& ,  ut  fiepe  fcripfi ,  fecî  omnîa.  Arîobar*» 
ianes  non  in  Pompeîum  prolîsûor  per  ipfum  quàm  peç 
me  în  Brunim.  Pro  ratione  pecunia?  liberius  efl  Brunis  trac- 
tatus  quàm  Porapeius.  Bruto  curata  hoc  anno  talenta  ç» 
dtcr  C.  Pompeio  in  fex  menfibus  promiflâ  ce.  lâîd. 


i>E  CicéKON,  if  r.  m.     ij 
loïfqa'il  apprit  qu'ils  setoienc  partagés  en  deux    An.aelU 
corps,  qui  avoient   pris  différentes  routes.  I.*un    cîc€r%## 
s'éroit  avancé  dans  la  Syrie ,  jufqu  a  Anrioche  »    jt^yf si/t- 
où  il  tenoit  Caffius  bloqué.  L'autre  a  voit  pénétré  Ji^^J"-^^* 
dans  la  Cilicic  ;  mais  s  eratit  lailTé  furprendre  pat      ^'  Clau- 
les  troupes  qm  etoient  a  la  garde  du  pays ,  il  avoic  csuus. 
été  raillé  en  pièces.  Sur  ces  nouvelles  ^  Cicéron 
fe  bâta  de  lever  fon  camp  »  Se  prenant  par  le  monc 
Taurus,  il  alla  fe  faifir  des  pailàges  de  l'Amanus^ 
grande  &  forte  montagne  qui  fépatoit  la  Syrie  de 
la  Cilicie  &  qui  leur  fervoic  de  limites  commu-^ 
nés.  Les  partbes  furpris   &  découragés   par   une 
marche  fi  prompte ,  abandonnèrent  Aniioche  ;  & 
Caffius  (a)  tombant  fur  eut  dans  leur  retraite^ 
en  tua  une  partie ,  &  blefla  mortellement  Orfa- 
ces  leur  général. 

A  l'ouverture  d'une  guerre  que  la  dilgrace  ré- 
cente de  Craflits  avoir  rendue  terrible  aux  ro- 
mains ,  les  amis  de  Cicéron ,  qui  n'avoient  pas 
rnie  haute  idée  de  Tes  talens  militaires,  n'étoienc 

— lM»i  — W— .M— — — — >l— i  I         I        — ^t>«lÉ»t  W  1 1  ■  I  ■  >  K— .M>*fc«lM.^a^— 1— — — 

(a)  Itaque  confedlm  îter  în  Cilîcîatn  fecî  per  Tauri 
pylas.  Tarfum  veni  ad  IIL  non.  oà,  Inde  ad  Amanam 
contendî ,  qui  Syrîam  à  Cîlicia  în  aquarura  dîvortîo  dîvîdit. 
Rnmore  adventus  noilri  ,  8(  CafTio  qui  Antîochîa  tenebatur 
ânimus  acceflit ,  Se  parth's  tîmor  înjeftus  eu,  Itaque  eos  ce- 
defités  ab  oppldo  CafGus  în(êcunis  rem  bcne  geflït,  Qua 
in  fuga  9  magna  autorkate  Orfaces  dux  parthorum ,  vulnui 
acceplt  f  eoque  Interlît  paucis  pofi  diebus.  j^d  An.  5 ,  lo. 

Ci; 
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An.  âeR'.    pas  (àns  inquiétude  pour  la  conduite  &  le  (uccés 

Ciccr**5^.    ^^  f^s  armes.  Mais  fe  voyant  engagé  dans  cette 

SERv!sui.  nouvelle  carrière ,  il  recueillit  toutes  les  forces  de 

fÛT^*^^'  (a  prudence  &  de  fon  courage  ,  &  Ion  ne  trouve 

M.  ciAU-  tiwlle  part  que  l'un  ou  l'autre  ait  paru  lui  manquer. 

ÇRiLvs.       et  Je  fuis  plein  de  confiance  (û),  écrivit-il  à  Attî- 

»  eus  »  Se  comme  j'ai  pris  de  bonnes  mefures ,  j'ef- 

»  père  que  la  fortune  me  fécondera.  Nous  fom- 

^  mes  campés  près  des  frontières  de  la  Cilicie ,  dans 

i>  un  poftefort  avantageux,  ou  nous  avons  des  vivres 

»  en  abondance ,  &  où  nous  (bmmes  maîtres  des 

>y  paffages.  Mon  armée  n'eft  pas  nombreufe ,  maïs 

>3  elle  m'eft  affedionnée  ,  &  elle  fera  bientôt  dou- 

»  blée  par  celle  de  Dejotarus.  Je  fuis  plus  sûr  de 

9>  mésalliés,  qu'aucun  autre  gouverneur  l'ait  jamais 

a>  été ,  parce  qu'ils  (ont  charmés  de  ma  douceur 

»  &  de  mon  défintéreflèment.  Je  fais  prendre  les 

a»  armes  aux  citoyens  romains  qui  font  dans  cette 

»  province ,  j'établis  des  magafîns  de  blé  dans  les 

»  places-,  enfin  je  fuis  en  état  de  combattre  l'ennenii 

9  fi  j'en  trouve  l'occafion ,  ou  de  l'empêcher  da 

9>  moins  de  me  forcer.  Raffurez-vous  donc ,  car 

9)  je  connois  votre  cœur  &  je  vois  d'ici  les  in* 

93  quiétudes  que  je  vous  caufè  ». 

Mais  le  danger  s'étant  évanoui  du  côté  des  par- 
thes  y  du  moins  pour  le  refte  de  la  faifon ,  il  ne  vou- 

(tf)  Ibîd.  j,i8. 


DE  CicîB D»,  Lit.  TU       t- 
lut  poÎDt  congédia  £3C  n  i  ni'  !   inii  sa.  arar  ac-     ^ 
tirer  quelque  fccnit  ûs  Jc$  peins,  -ls:  aaïKiaa   ïss      ^. 
montagnes  voîâDes  r;.inir  bus  uuos.  s=c  ^  s^    ^^ 
dépendante ,  qui ,  loÉs  as,  & 


ii-r      i  '— ■ 


armées  de  la  répabiiaoc ,  ic  i  ici'  i  hi  ivcs  : 
&  à  fes  châteaux  oue  Iscr  gararrr  ■i-.iii!ii,ii  :=xi3s 
imprenables.  Cicércn  f*  pcrTn  :  ta  rii^*  -=ar  jsccr- 
tant  de  réduire  des  vcinm  â  âen.  L  .iinnmLa  lux 
deiTein ,  &  peniànt  les  iûrpreiictss ,  H  rrrôi  fîéf 
forces  ver«  la  Ci  lie:  t.  Mais  aptes  wac  xaTÎrc  ic 
deux  jours  ,  il  nt  rafraîchir  Ion  armée  ,  8c  rrnnr- 
xiant  fur  Tes  pa^  après  avoir  pourra  à  la  sûrsre  ic 
fon  bagage  qu'il  laiflbit  derrière  lui ,  il  regagai 
le  mont  Amanus ,  avec  une  diligence  emcme ,  en 
réglant  (à  marche  pour  y  arriver  pendant  la  noie: 
Le  13  dodiobre,  étant  entré  dans  les  montagnes 
avant  la  pointe  du  jour ,  il  diviGi  (es  troupes  er.rrs 
lui  &  fes  quatre  lieutenans ,  &  fécondé  de  (on 
frère  ,  il  fondit  fur  un  canton  des  plus  peuplés, 
tandis  que  ks  lieutenans  attaquèrent  aufli  bmfque- 
tnent  les  autres.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  tuec 
une  partie  des  habitans  y  8c  de  faire  prifonniers 
tous  ceux  qui  échappèrent  à  l'épéc.  Ils  prirent  fix 
forts  y  ils  en  brûlèrent  un  plus  grand  nombre ,  8C 
la  feule  place  qui  fît  quelque  réfiftancc,  fut  Era- 
na ,  capitale  du  pays ,  qui  fc  défendit  avec  adèz 
de  vigueur  depuis  le  matin  jufquau  milieu  de 
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laprès-midi.  Cicëron  fut  falué  empereur  par  fes 
troupes  viâx>rieures  ;  &  reprenant  fon  camp  au 
pied  des  taontagnes ,  il  y  pallk  cinq  jours  à  dé- 
molir ks  forts ,  &  à  s  afTurer  par  d'autres  expédi* 
tions  la  durée  de  cette  conquête.  Le  lieu  qu  il  avolt 
choiii  pour  camper  étoit  le  même  qui  avoir  fervi 
de  camp  (a)  au  grand  Alexandre  avant  la  bataille 


(â)  Qui  mons  erat  hoffium  plenus  (ëmfMtemorum.  Hû: 
ad  III.  id»  oâ.  magnum  numerum  hoftium  occidimust 
Caflella  munîtifCma,  noâumo  Ponônii  adventu  »  noôro  map 
tudno  cepimus ,  Incendîmus.  Imperatores  appeUati  Himus* 
CaHra  paucos  dies  habuîmus  ,  ea  îpfà  qux  contra  Darium 
habuerat  apud  IfTum  Alexander  5  Imperator  haud  pàulo 
melîor  quâm  aut  tu  aut  ego.  Ibi  dies  quinque  morati ,  dî* 
repto  &  vafhto  Amano,  inde  dîtceifimus.  Ad  A  tu  5  «  lo* 
Expedko  exercitu  ita  noâu  ker  fecl ,  ut  ad  IIL  id«  o& 
cum  lucefceret ,  in  Amanum  afcenderem  ,  diflributi(qu» 
cobort^bus  &  auxllîîs,  cum  alîîs,  Quintus  frater  legatus, 
mecum  (îmul ,  alixs  C.  Poncinîus  legatus ,  reliquis  M.  An* 
iieîus  &  M.  Tulîîus  legàtî,  praeeflênt ,  plerolque  neç  opi- 
nantes oppreflîmus.  Eranara  autem ,  qu»  îS\i  non  vîcî  înflar , 
fid  nrbis,  quod  erat  Amani  capnt ,  acrîter  &  dîu  repugmai* 
tibus ,  Pontin  10  îllam  partem  Amani  tenente ,  ex  teœpofie 
lllque  ad  horam  diel  deciniam  ^  magna  muitttudîne  hoffiiim 
occîik ,  cepîmqs .  caflellaque  fex  capta ,  coraplura  încendi* 
mus.  His  rébus  îta  geftîs ,  cafira  în  radicîbus  Aman!  ha- 
bulmus  apud  aras  Alexandrî  qnatrlduum  ,  &  in  reliques 
Amani  delendis ,  agnfque  vaftandis  îd  teropus  omne  eôn- 
lûmfimus.  £/».  fam^  '  5  »  4.  ' 


dlflùs.  11  y  avoir  élevé  poor  lULwmeui:  <!?  &  vie* 

.  -  Ad.  dt  IL 

toîre ,  croîs  autels  y  ^  leliiËluuig  coodr  Se  (^       tu 
avoient  confafé  fim  ooen  ^  cEscœifaaœ  çs  tanc-      om^.  ' 

fcs  lettres.  '"iciiie- 

Du  mont  Amaans  il  Et   ra  ■■.&>?«  fis  asaBS  ^^ , 


contre  une  antre  natiOD  ijm   cesser 
ennemie  eu  nom  lomûs  ,  Se  om  rTvdk  èaoH  mtt 
indépendance  fi  aUb'ae  andls  rVroîr  îanxak  éi£ 
fbumîfè  aux  vois  mcmsf  ém  innL.  la  vlAt  tstp% 
taie ,  qui  (è  nommoit  KoisxdSpm  ,  étor  ^Btiesf 
fîir  le  fômmet  d one  iiiootagag.  Latr  a»tJÎr  ttnrri- 
bué  autant  que  la  nature  à  ia  fensafr  ^  te  par  jcs 
foins  continuels  des  habftam  ^  dk  éroô:  poigrug 
de  tout  ce  qui  éroit  oécdSsre   a  isnr  rtfff'-rfri, 
Auffi  étoit-elle  deremie  le  rsâire  ées  dâffisn^ 
&  comme  le  centre  de  to»  ks  ssfisaB 
romain.  Les  panlies  ménet  y  étoknr 
8c  c'étoit  dans  cette  ctmfissce  qulis  avoknsr  eu 
la  hardieiTe  de  s'eng^er  fi  lois  daas  it  pajs.  O» 
céion  s'étuit  déterminé  à  ne  tkn  épargner  pour 
la  réduire  y  commença  fé^nherement  le  n^ise  ;  8c 
quoiqu'il  ne  manquât  poim  de  madsineï^n:  (a  iul- 
dats  de  ccMirage ,  il  eut  befeic  de  fir  femaines  p^nir 
la  forcer  de  (è  rendre  a  diicrérioc*  Les  habitaris  «O' 
lenc  vendus  pour  Teiclavage  ,  &  lorfque  Citéioo 
rendit  compte  de  fii  iriâoi»  au  fèoat^  ii  avoir 
déjà  tiré  plus  de  ifnq  ctsns  mille  livres  de  cette 


40      Histoire    de   laVik 
An.  de  R.    vcntc,  Tout  le  rcfte  du  butin  ,  à  la  rëferve  des 
Cîccr**55.    chevaux  ,  fut  abandonné  aux  foldats.  Dans  une  let- 
SBRv"uL   ^'^  ^  Atticus  (a):  ce  La  ville  de  Pindeniflum ,  dit- 
fÛT."*^^'  »  il,  s'eft  rendue  à  moi  le  17  de  décembre,  après 
m.Clau-  »  quarante-fept  jours  de  fiège.  Queft-ce  donc  que 
ÇELLV&.       w  ce  Pindeniflum  }  Je  ne  favois  pas  ,  direx-vous, 
9}  qu'il  y  eût  au  monde  une  ville  de  ce  nom.  Et 
»  c'eft-là  le  mal  qu'elle  vous  foit  fi  peu  connue, 
»  Que  voulez-vous }  Je  ne  pouvois  pas  de  la  Ci- 
»  licie  faire  une  Etolie  ou  une  Macédoine.  D*ail« 
3>  leurs ,  avec  une  armée  telle  que  la  mienne  je 
93  ne  pouvois  rien  entreprendre  de  plus  confidé- 
9  rable  ».  La  terreur  de  ces  deux  conquêtes  porta 
les  tiburanîens,  autre  nation  voifine.qui  n'éroit  pas 
moins  ennemie  (b)  de  la  (bumiflion ,  à  fe  rendre  vo- 
lontairement aux  armes  romaines.  Cicéron  en  exi- 
gea des  otages^  &  diftribuant  enfuice  fon  arméo 

(  a  )  Qui ,  malum  !  idi  pindeniflTa?  ?  qu!  (unt ,  inquîes  ? 
nomen  audivi  nunquam.  Quid  ergo  faclam  ?  Potui  Ctliciam» 
iEtoliam  aut  Maceionîam  reddere ?  Hoc  fîc  habeto  ,  nec 
hoc  exercitu  hic  tanta  negotia  geri  potulflè»  &c.  j4d  An.  %  % 
20.  Mancipîa  vsnibant  faturnallbus  tertiis  :  cum  ha?c  (crt* 
bebam ,  res  erat  ad  H.  S.  CXX.  Ibid. 

{h)  Hic  erant  finîtim!  ,  pari  génère  &  audacîa ,  t!bu« 
rani  :  ab  hîs  ,  PîndeniflTo  capto  ,  obfîdes  accepi ,  exercitum 
in  hiberna  dimifî,  Quincum  fratrem  negotio  propofuî  «  ut  in 
vicis  aut  captis ,  aut  malo  pacatls  exercitus  collocaretur^ 
Ep.  fam.  xj,  4* 


93 
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idans  les  quartiers  <ffaiver ,  laillà  le  ioin  a  Quin-  Aa.  d«  ft. 
tus  de  placer  tes  meilleures  crcupes  ians  les  caor  CMou!\g. 
ton<:  donc  îl  fbop^anoic  la  mieiiré.  Snn  *scl- 

Pecdanc  ccrce  campagne  ,  Pai-.rriiii  Pirmt  ^  J®^  *"* 
homme  d'c£prir  de  dans  les  anncioes  ^txxcanetiB ,  ,/'^î^ 
avec  qui  il  ecrretsnoir  un  camrEXierc&  ie  .errsB 
enîouées,  liû  envoie  cvatxaiftr.  rrrmcrxons.  .uu^ 
taires  aoccquciUr:  rir,.-.:  i;  i:-**  ftannte  nrr  a» 
dinc.  Œ  Votre  ierrret,  au  ii:o«-*L.  «.  aie  :e  :xni 
3>  un  'zér.éaL  eaniammei  it^  -le:  'nue  mtnu  )a« 
»  cm  £  Iisûnle  cbaii  /-^r  tt  a-  ^n«r.»,  ^n     '.ar 

bien  cpe  voia  s^'^  .u  ^vrnuA   /    ^ficsa.    J^ 
3>  doinez  pas  (ane  /^  .le  luive  vm   ir»c*f:r<*c  .  r 
9  joindrai  yiriigirs  ^milêaiir  »  13s   «rrMr .  .UMOifcc 
»  prêts iâria  «r^;  ar  in  ii2c.'^.  «.::   .:    *    ruvr 
»  de  meulenzB  desnic  z^vjrrjt:,  .a.  '^vai^r  :  ijts    a«- 
»  theSp  &iar.f  y  aailerze  i  ja<r  ,     ^iO?    :*?   -a*»?    -a* 
»  à  quel  gCfîéraL  /aiii  /oiu  :^r<îi*T .  :r.r;r»r.-7 .  ii^ 
»  j'ai  reduir  ^  *t^  «i  ^r:»r.ri:it.  •:.-v.    ■:?'  -.r.vf  -^ 
jjCyTUS*»-  Ces  sxpicir^  nrrjtc^w.^-r'    «    J-aw*  ar 
Océron  dacs  la  r/r:e.  2ih:;.ux ,    r^  r  .^  rsai^^n 
pour  prendre  le  aimmsiuttm»:r»r  --.^-afe^     r  ^u 
riva  dans  ces  cirainikanGs. .  -ra*t    t  -f/Mv«    ^m 
de  fe  tenir  rcnfemré  'ianc   ^nnnriie    *  -<vr»*«-» 
dre  qœ  les  ^^tàier^  ^aiiézit  :air  lear  'crsaife.  ^^ 


(a)  Ep,  £un.^,i^« 
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An.  ée  R,    pendant  la  jaloufie  qu'il  eut  des  fuccès  (a)  de  Ci« 
Gcu^^f.    ccrôn  &  du  titre  d'empereur  que  fe$  troupes  lui 
Serv!sul-  ^voient  accordé ,  lui  fit  entreprendre  de  le  procu- 
nciusRu-  yçj  iç  tnême  honneur  du  côté  des  montagnes  qui 
►  M-^^Au-  rcgardoîcnt  la  Syrie.  Il  y  fut  rcpoufle ,  avec  la  perte 
cjuxus.       entière  de  fa  première  cohorte  &  celle  de  plu- 
fîeurs  officiers  de  diftinâion  •>  ce  que  Cicéron  ap- 
pelle une  plaie  auffi  odieufè  en  elle-mchie,  que 
par  les  effets  qu  on  en  devoît  craindre. 

Quoique  Taffàire  de  TAmanus  fut  de  quelqu  im- 
portance &  qu  elle  eût  mérité  à  Cicéron  le  tîttc 
d'empereur ,  qu'il  continua  de  porter ,  il  atten- 
<}it  le  fuccès  de  celle  de  Findeniflùm  pour  reti* 
dre  compte  de  (es  exploits  au  peuple  romain  pat 
one  lettre  publique.  Il  fe  flattoit  qu'on  ne  lui  dé* 
cemeroit  pas  moins  que  des  adions  de  grâces  ^  8c 
(bn  ambition  (3)  lui  faifoit  déjà  efpérer  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Sa  lettre  publique  ne  s'eft  pas^ 

(a)  EratînSyria  noflrum  nomen  in  gratia.  Venît  inté- 
rim Bîbulus.  Credo ,  voluit  appellatione  hac  inanî  nobis  eflè 
piar.  In  eodem  Amano  cœpit  laureolam  in  muftaceo  qu«- 
xere.  At  ilie  cohortem  prlmam  totam  perdidtt  :  (âne  pl»- 
gam  odiofâf»  acceperat,  tum  re,  tum  tempore.  Ad  Au, 

1,  20. 

{h)  Nunc  publiée  literas  Romam mîttere parabam. Ube- 
riores  erunt  quam  fi  ex  Amano  mlfiflèm.  Ibid.  Deindft 
de  trîurapho ,  quera  video  ,  nifi  reîp.  tempora  impedienu 
Ad  An.  7  i  u 
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èonfèrvée  ,  mais  on  en  trouve  les  principaux  arti-    An.  4e  V» 
clés  dans  une  autre  lettre  qu'il  écrivit  à  Caton.    cicer.'t#. 
Il  sadrefibit  à  lui  pour  lui  demander  fon  fuâBrage    serv.sul* 
&  fes  foUici tarions.  C'écoit  lui  moquer  également  fjjjî"**'^' 
le  cas  quil  fàifoit  de  fon  eftime  &  l'opinion  qu'il  ,>,5fj^^2 
avoir  de  fon  autorité.  Cependant  Caton  qui  avoit  cel«)«. 
toujours  eu  de  l'éloignement  pour  cts  fortes  de  dé- 
crets »  &  qui  (è  plaignoit  fans  ceiTe  de  la  facilité 
qu'on  avoit  à  les  accorder ,  ne  fe  rendit  ni  aux 
compl^oi^ns  ni  aux  mori&  de  l'amitié  y  &  lorfque 
cette  afikir(^  fut  mifc  en  délibérarion  au  fénat ,  il 
s'étendit  beiucoi^  à  la  vérité  fur  le  mérite  extraon» 
dinaire  de  Cicéron  »  mais  il  fe  déclara  contre  (a 
demande.  Elt^n'en  fut  pas  moins  approuvée  du 
corps  des  fénateurs ,  à  la  réferve  (a)  de  Favo* 
nius ,  qui  affedoit  conftamment  d'imiter  Caton  , 
ic  d'Hirrus,  qui  étoit  l'ennemi  perfonnel  du  gou-* 
vemeus   de  Cilicie.  Caton  même  ,  n'olant  rien 
oppofèr  à  l'unanimité  des  fuffrages ,  aida  enfuitc 
à  dreilèr  le  décret,  &  voulut  que  fon  nom  {b)y 


.  (  a  )  Et  porro  non  aflTenftis  e(!  unus  ,  famîilarîs  meoi 
Favonius  :  alter  iratus  Hîrrus.  Cato  autem  &  fcribendo 
affult,  Uid. 

(*)  Res  îpfii  déclarât,  tîbî  îllura  honorem  (ùppHca- 
lioms  jucundum  fîiifle ,  quod  (crîbendo  affuidl.  Hxc  enim 
(ènatnfconnilta  non  ignoro  ab  amiciflimls  ejus ,  cujus  de 
honore  agîtur,  (cribî  folere.  Ep.  font,  15  ,  ^. 
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An.  ^e  R.    fôt  inféré.  Mais  la  répon&  qu'il  fit  à  Cicéron  fera 

Ciccr^5tf.    mieux  connoîtrc  fon  caraélère  &  fes  principes. 
Coss. 

picius]Ru-        ^  Coton  à  M.  T.  Cicéron^  Empereur. 
ïus.  • 

©lus  mar-  Je  croirois  {a)  manquer  également  à  ce  que 
CEuus.  |ç  JqJj  J^^  public  &  à  notre  amitié  particulière , 
fi  je  ne  voyois  point  avec  une  joie  fenfible  que 
votre  vertu ,  votre  intégrité ,  &  votre  diligence 
reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires  y  éclatent 
de  tous  côtés  avec  la  même  diftindèion  ;  à  Rome 
dans  les  offices  de  robe  y  au  dehors  dans  le  com- 
mandement des  armées.  Je  n'ai  donc  fuivî  que  mon 
inclination  &  mon  propre  jugement  dans  le  difcours 
que  j'ai  fait  au  fënat,  lorfque  j'ai  atftbué  à  l'excel- 
lence de  votre  conduite  &  de  votre  vertu  la  défenfe 
de  votre  province,  la  sûreté  d'Ariobarzanes,  &  le  re- 
tour des  alliés  à  la  foumiffion.  Je  me  réjouis  pat 
conféquent  du  décret  que  le  fénat  a  porté  en  votre 
Êiveur ,  fî  dans  un  fuccês  dont  vous  n'êtes  pa:s  re^ 
devable  au  hafàrd ,  &  qui  n'efl  Teffet  qae  de 
votre  modération  &  de  votre  prudence  conlbm- 
mée  j  vous  aimez  mieux  que  nous  en  rapportions 
l'honneur  aux  dieux  qu'à  vous-même  :  mats  fi 
vous  croyei  qu'une  fupplicatîon  vous  ouvre  le 
chemin  au  triomphe ,  &  que  cette  raifbn  vous 
ÊtiTe  fouhaiter  qu'on  en  attribue  la  louange  à  la 

—        ■"  '  !■  ■— 1— — i    II    I     I       1^1      — — if. 

(a)  Ep.  fam.  35,  6,  :  . 


I. 
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fortune  plutôt  qu'à  votre  conduite ,  ne  trouvez    Aa  4«  ^ 
pas  mauvais  /î  je  vous  rappelle  que  le  triomphe    Cic?r.  '%€. 
ne  vient  pas  toujours  à  la  fuite  d'une  fupplication ,    serv.  svu 
6c  quil  n'y  a  pas  de  triomphe  auflî  honorable  qu'un  JJj" 
décret  par  lequel  le  fénat  déclare  que  la  force  des  jjjjfj  ^][JJ^ 
armes  a  moins  eu  de  part  à  la  confervation  d'une  cii-i-u». 
province  )  que  la  douceur  &  l'intégrité  du  gou* 
verneur.    Tel   a  été    le   fujet  de   mon   difcours 
&  le  motif  de  mon  fuffrage.  Je  n'ai  pas  cou- 
tume   d'écrire   de   fî  longues    lettres  :  mais   je 
(uis    bien  aife   de   vous  faire    connoître  par  ce 
détail  ^    combien   je    fouhaitqrois  de  vous   voit 
perfuadé  qu'après  avoir  pris  le  parti  que  j'ai  cru 
le  plus  utile  à  votre  gloire,  je  me  réjouis  néaii* 
moins   que   la  chofe  ait  tourné  comme  vous  lo 
fbuhaitez.  Adieu  :  ne  ceiTez  pas  de  m  aimer  ;  ôC 
continuez  ,   comme  vous  avez  commencé  ,   de 
fcrvir  la  république  &  fes  alliés. 

Céfàr  n'apprit  point  (àn<  plaifîr  que  Caton  s'é« 
toit  obftiné  dans  fon  refus  ;  &  fe  flattant  que  les 
fèntimens  de  Cicéron  pourroient  fe  re&oidir  pout 
un  ami  (i  peu  complaifant ,  il  ne  manqua  point 
dans  une  lettre  de  félicitation  qu'il  lui  écrivit  fut 
le  fuccès  de  fes  armes  &  fur  la  Bivetir  qu*il  avoit 
obtenue  du  fénat  (a)  y  de  relever  l'ingratitude  & 

(a)  Itaque  CxCzty  m  literis ,  quibus  mîhi  gratulatur, 
omnîa  pollîcetar  :  quomodo  exultât  Catojûs  in  me  iDgnd& 
iïim  injuria  ?  jid  Âtt.  7 1  »^  • 
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Ab.  Je  X.   la  dureté  de  Caton.  En  effet  cette  vertu  opî- 
^^\^    nîâtre  ne  laiflbit  pas  quelquefois  de  fe  relâcher , 
$BRv*sui-  ^  c'étoîent  ces  alternatives  qui  chagrinoîent  le 
"crus tu-  proconful  de  Cilicie.  Caton,  paroiflànt  oublier 
M.  CiAu.  fes  principes ,  foUicita ,  peu  de  tems  après  ,  une 
ciuius.       fupplication  pour  Bibulus ,  fon  gendre  ,  qui  avoit 
fait  (a  )  beaucoup  moins  pour  la  mériter.  «  N'cft- 
»  ce  pas  une  malice  honteufe,  écrivoit  Cicéron? 
»  Il  m'a  donné  un  caradlère  d'intégrité ,  de  jufticey 
9  de  clémence  ,  que  je  ne  lui  demandois  pas ,  & 
»  pour  lequel  je  ne  croîs  pas  avoir  befoîn  de  fbn 
a>  fuffrage  ;  mais  il  ma  refufé  ce  que  je  lui  do^ 
9  mandoîs . .  • .  Ce  même  homme  a  donné  fbn 
^  (liifrage  à  Bibulus  pour  une  fupplication  de  vingt 
*>  jours  :  en  vérité  je  ne  puis  fupporter  cette  con- 
fl»  duite  «.    Cependant    comme    il  eftimoit     au 
fond  fbn  caraélcre,  &  que  ne   renonçant  point 
à  Tefpérance  du  triomphe  (A),  il  avoit  befbin  do 
ibn  fecours  au  fénat ,  il  prit  le  parti  de  diffimu- 
|er,  &  de  le  remercier  même  de  ce   qu'il  avoit 
fyit  pour  lui. 


(^z)  Avco  fcîre  Cato  quîd  aget  5  qui  quidem  în  me  tur^ 
pîter  fuit  malevolus  :  dédît  întegrîtatîs  ,  juditîa* ,  cleroentûe, 
fidei  teâimonîumquod  non  quasrebam ,  quod  podulabam  ne* 
Çavît.  • . .  At  hic  idem  Bîbulo  dfemm  vigîmî.  Ignofce  mîluî 
Bon  pofTum  hsc  ferre.  Uid* 
,     (^)Epifl.fam.  ij,6. 
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La  campagne  d«   Ckcroo    sécolt  ms^vét    i    ^ 
omme  Cœlius  1  avoir  déCué  dans  une  de  fes  Jet-    ckg^^ 
res ,  C€&  à-dirc,  avec  affcz  dacSion  (tf  )  ,  pour    sw.j» 
ui  donnet  quelque  droit  à  la  gloire  milicaire  ,  ^^.^ 
nais  fans  aucun  rifque  d'une  baraille  concrc  les  J^^^ 
«rthes.  Pendant  ce  tems  d'agitanoo  il  avoir  en-  cmofc 
foyé  fon  fils  &  fim  neveu  a  la  cour  du  n  Dé* 
otarus,  avec  le  fils  de  ce  prince ,  qui  éoic  veaa 
es  prenne  lui-même.  On  les  aflinfriiSu;  v>m 
ieux  à   leurs  études   8c  à  leurs  rT(mirs%  ,  Jt 
eurs  progrès  (àdsfiûlbient  leoss  n^skres  .    OBoi» 
}ue  Tun ,  di(bit  Qcéron  ,  eût  bdôin  'i,c «esi» 
[on  &  l'autre  de  frein.  Dyonifius  leur  prec^preary 
ipportoit  rous  fes  foins  à  leur  éducation  ,  mad 
;es  jeunes  élèves  fe  plaignoienr  quelquefois  dg 
[es  emportemens. 

Dejocams ,  auf£  attaché  à  Cicéron  qn  a  la  ré- 
publique 9  s'étoic  mis  en  état  de  le  joindre  arec 


{à)  Ut  opcifi  tu  cfi  :  7ei!ec  «ixm    'lâi    -snmmmMfei  ■# 
tiaberemnegodîqBode&ifîJiamr  ;irn  Uv  '^■tfruw  i«»r 
qnîa  diffidis  coçSs  Boftrir.  Xr  /jor.   ^     r 

(^)  Gceroncs  rsfcç  Der-ffa-îr- r  jr    ^t    -r       ^  .«i 
appelisuns  eft  «  Çbossê.  p.  ^sstwbl.  «^k.  f  4f«ii  •     ;.«*  .  ^« . 

^ ,  17.  Cîceronef  pws  aman*.  îbk^  «t ,  ibr^yr-, cjut* ^£^ 
ftd  aiterfiraeini  cgec,  ^ttr  caïufrùnii».  D;tfnw.  ili  .  ^ 
dem  în  amonbus  eft.  Faerî  iUMm  iuicBMrr  kafci.  bn  ...^ 
8CC  doffîor, Bec ûbSîk  fini  f iiiB  ihic.  i ,  '. 
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A»,  de  lU    toutes  (es  forces  au  premier  bruit  de  rirmptîoif 
CtccV\6.    des  parthes.  Ses  forces  confiftoîent  en  trente  co- 
Serv!sul.  ï^oïtcs  (tf),  chacune  de  quatre  cens  hommes, 
^m^^  ^^"  armés  &  difciplinés  à  la  manière  romaine  ,  avec 
M.  ctAu-  deux  mille  hommes  de  cavalerie.  Mais  les  parthes 
CBiLUs.       S  étant  retirés ,  Cicéron  le  fit  avertir  dans  (a  route 
qu'il  pôuvoît  s'épargner  une  marche  inutile.  Ce- 
pendant il  paroir  que  ce  vieux  monarque  ne  mé- 
nageant point  fes  peines  pour  fe  procurer  la  vue 
&  Tentretien  de  fon  ami ,  fe  chargea  lui-même 
de  lui  ramener  les  deux  jeunes  Cicéron ,  &  pro- 
fita {b)  de  cette  occafion  pour  pafTer   quelque 
tems  avec  lui. 

Le  refte  du  gouvernement  de  Cicéron  fut  em- 
ployé aux  affaires  civiles  de  la  province.  Il  apporta 
principalement  fon  attention  à  foulager  les  villes 
&  les  autres  communautés  ,  des  dettes  exceflives 
que  Tavarice  de  fes  prédéceffeurs  leur  avoir  fiûc 
contraâer.  C'étoit  une  règle  invariable   de  fon 


(a)  Mihî  tamen  cum  Dejotaro  convenit ,  ut  iUe  in 
caflrb  eilèt  cum  omnibus  fiiis  copils;  habet  autem  cohortes 
quadringenarias  nofira  armatura  triginta  3  equltum  duo 
millia.  Ihid,  Dejotarum  confeUtm  jamad  me  venlentemi 
cum  magno  &  firmo  equîtatu  8c  pedhatu ,  &  cum  omnibni 
fiiis  copiîs  y  cerdorem  fect  non  vider!  efle  cauCun  cur  abe&. 
Cet  i  regno.  Ep./am.  15,  4. 

(>)  Dejotarus  mihî  narravît,  &ç,  AdAtu  6^  1,  5,»!. 

adminiftiatioiiji 
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admîniftratîon ,  de  ne  pas  IbufFrir  qu'on  fit  la  mnin-    Ar  à*  t; 
dre  dépenfe  pour  lui  ou  pour  fcs  officiers  -,  &  L  7  ui-    cirr.     • 
lius,  un  de  fès  lieutenans  (a) ,  avant  exigé  dans    i^Vi  i  : 
un  pallàgecc  qui  lui  éroir  dû  par  Ja  loi,  il  lui  y[^'^'  **■' 
en  fit  un  reproche  amer,  zynr^i:  è'sx  tacar  i     ^  ^*'- 
fon  gouvemcmenr.  Lts  çiaaia;  v:^^  c?  it  im*-    i-**»- 
vince  (i)  payoïici  <5c  g:itis  i::nniiiiini:nr  air 
proconfbls  pour  Jê  Strt   i.-isnnr2r    ir    rrjss-.  : 
des  troupes  en  cpnrfirr  tiai-'-sr  .   i.  a  eaïc   ir  •* 
Chypre  fborafi&ir  csacue  iones .«  .âmxnr  ir  u-^c 
cens  talens.  GcFron  leur  remit  LVtre-  -art ,    '•ar 
Éaifoit  feule  la  K^rani  caniicterab}^.  Z'-xzzt^  — a- 
tifîcations  pins  juftes ,  qu  il  isr/oir  n:C£rrf>:t    ;^  .i 
province  ,  ctotenc  ^piiczuess  psr  Irr  irnres  m 
foulagement  des  villes  ou  âes  canrom  iiDsnmer. 
Ces  généreufês  li&êaiir^  caulbienr   de  .Vèâmi- 
xarion  à  tous  fes  peuples  j  mais  loin  den  rirer 


{a)  Ad.  Att.  5,  ir. 

(  3  )  CWitates  locopletes ,  fie  In  alberoa  milites  iccipe* 
rent ,  magnas  peconias  dabant ,  cyprS  calema  CC  Qiu 
ex  infiila  (  veriÛîme  lo^pior  ]  nammus  imilns ,  me  ohii* 
nente  ,  erogabkur.  Ob  hzc  bénéficia ,  qnîbos  ob^liin* f.unt  ^ 
nuUos  honores  mlhi ,  nîfî  verbornm ,  decemî  fino.  S'4n;« , 
£uia  )  &c.  prohibeo.  Uid.  Famés ,  que  cnt  m  h.c  xr« 
Afîa  y  mihi  optanda  fiierit.  Quacumque  sur  f<ci ,  n^r^ 
vi  »  auâoritate  &  cohortatione  perfecî  mt  ê(  gfft.u  tr  <)•«« 
roman! ,  qui  flrumentum  compreilcram  ^  mipiim  ii»iim. 
rum  populîs  polUcereisttir.  Uids 

Tome  IIL  2; 
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An.  deU.    du  moins  uii  autre   fruit,   qui  pouvoir    erre   ce- 
Cicer.  \tf.    lui  des  honncurs  publics ,  il  défendit  qu'on  Fît  aii- 
SE^Rv!sui-  cune  dépenfe  en  ftatues,  en   temples  &  en  che- 
FuV^^  ^""  ^^"^  ^®  bronze ,   fuivant  Tufiige  des  afiariques  , 
^^'  ^î^"    4"^  accordoient  ces  diftindions  aux  gouverneurs 
CEiLus.       les  plus  durs  &  les  plus  corrompus.  Tandis  qu'il 
faifoit  fa  vifite  dans  les  différentes   parties  de  fa 
province  ,  la  famine  s'y  répandit  par  des  accidens 
extraordinaires  -y  mais  dans  tous  les  lieux  de  fon 
paffage  ,  il  obferva  fa  chère  maxime  ,  de  n'accep- 
ter ni  pour  lui  ni  pour  fes  gens  aucun  fecours  du 
bien  d'autrui  :  il  prit  au  contraire  des  mefures  avec 
Its  marchands  pour  faire  diminuer  la  cherté  des 
denrées  néceffaires ,  &  fa  table  fut  toujours*  ou- 
verte ,   non -feulement    aux    officiers  romains   , 
mais  (a)  à  toute  la  nobleffe  de  la  province.  Il  trace 
lui-même,  dans  la  lettre  fuivante ,  un  plan  fuc- 
cind  de  fbn  gouvernement. 

cc(3)  Je  vois,  dit-il  à  Atticus,  que  les  récits 
»  qu'on  vous  fait  de  ma  modération  &  de  mon  dé- 
»  fintéreflement  vous  caulènt  beaucoup  de  plaifîr.  H 
33  augmenteroit  de  jour  en  jour  fi  vous  étiez 
»  avec  moi.  Je  viens  de  faire  des  chofes  merveil- 
39  leufes  à  Laodicée  ,  où  depuis  le  treize  de  fé- 


ia)  Ita  vîvam  ut  maxîmos  (îimptus  facto.  Mîrlfice  de- 
ledor  hoc  inftituto.  ^d  Att,  5,13. 
(3)  Ibid,^,i, 


Coss. 
Ui  iiu- 
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55  vrîer  jufqu'au  premier  de  mai ,  j'ai  réglé  toutes  An-  <îc  R. 

>j  les  affaires  de   mes  déparrcmens ,  à  la   réferve  cî/c^'s^. 

53  de  celles  de  Cilicie.  Les  villes  ,  qui  éroient  ac-  ^^^\ 

35  câblées    de    dettes ,  ou  fe  font  acquittées  en  JJ^^' 

»  tièrement,  ou  font  fort  foulagées.  Je  les  laiffc     M.  Ciau- 
'  .    ,  .  ^^^^  Mak- 

55  juger   entr'eux  leurs  différends  fuîvant  leur  loi.  csitui. 

55  Cette    condefcendance    leur    a   rendu    la    vie. 

55  J'ai  fourni  aux  villes  deux  excellens  moyens  pour 

»  s'acquitter  :  le  premier  ,  en  ne  demandant  rien 

»  à  la  province  pour  ma  fubfiftance  \  quand  je  dis 

35  rien  ,  je  n'exagère  point  ;  il   eft  vrai  à  la  lettre 

55  qy'il  ne  leur  en  coûtera  point  une  obole.  Vous 

53  ne  {auriez  croire  quel  avantage  ils  en  ont  tiré. 

55  En  fécond  lieu, les  magiftrats  des  villes  s'étoient 

»  cngraiffés  aux  dépens   de    leurs   citoyens.   J'ai 

3t>  interrogé  moi-même  ceux  qui  ont  poffédé  ces 

35  charges  depuis  dix  ans.  Ils  m'ont  fait  l'aveu  de 

53  leurs  concuffions ,  &  fans  effuyer  la  honte  d'une 

35  fentence ,  ils  ont  rapporté  volontairement  l'ar- 

55  gent  qu'ils  avoient   pris.  Avec  ce  fecours ,  les 

35  villes   ont  payé  fans  peine  ce  qu'elles  dévoient 

»  de  ce  bail ,  dont  les  fermiers  de  la  république 

30  n'avoient  rien  touché ,  &  tous  les  arrérages  du 

35  précédent.  Jugez  dans  quelle  faveur  je  fuis  au- 

3t>  près  d'eux.  Ce  ne  font  pas  des  ingrats ,  me  di- 

3j  rez-vous.  J'en  conviens ,  &  j'en  ai  fait  l'expé- 

53  rience.  Je   m'acquitte  de  mes  autres  fondions 

33  avec  le  même  fuccès ,  &  je  me  fais  admirer  par 
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An.  de  R.    '^  ^21  douceur  &  mes  manières  aifées.  L'accès  de 

Cîcer*'stf.    33  ma  maifon  n'eft  pas  difficile ,  comme  chez  les 

SERv^suL.  "  autres  gouverneurs.  On  n  apas  befoin  de  s'adrefTer 

piciusRu-  33 à  mes  gens  pour  obtenir  des  audiences.  Je  me 

PUS.  .     , 

M.  ciAu-  33  promène  chez  moi ,  les  portes  ouvertes ,  comme 
cEuus.  »  je  faifois  lorfque  j'alpîrois  aux  dignités  publiques. 
»  On  eft  charmé  de  cette  conduite ,  &  l'on  m'en 
x>  tient  grand  compte ,  quoiqu'elle  me  coûte  peu , 
33  parce  que  l'habitude  m'en  eft  reftée  de  ce 
93  tems-là  9». 

Cette  méthode  de  gouvernement  chagrina  beau- 
coup Appîus,  qui  la  regardoît  comme  un  reproche 
de  la  fîehne.  Il  écrivit  plufieurs  fois  à  Cicéron 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  aboli  quelques- 
uns  de  fes  établiflemens.  «  Il  n'eft  pas  furprenant, 
»  répondoit  le  proconful  (a),  que  mon  ^dmitiif- 
»  tration  lui  déplaife ,  car  elle  reflemble  fort  peu 
33  à  la  fienne.  Ses  amis  lui  perfuadent  que  je  veux 
33  me  faire  honneur  aux  dépens  de  fk  réputation. 
»  Ils  fe  trompent  -,  je  ne  fuis  que  le  penchant  na- 
33  turel  de  mon  caradère  33.  En  effet  depuis  (a  ré- 
conciliation avec  Appius,  il  (^}  n'avoit  cherché 


(a)  Quîd  enîm  poteft  eflè  tam  dîffimîle quàm îUo  împe- 
rante  exhaufiam  eflè  provîncîara,  nobîseam  obtînentîbus, 
&c.  Ibî(Léy  I. 

{h)  Ego  Appîum  ,  ut  tecum  fa;pe  locutus  fiim,  vaîde 
diligo ,  meque  ab  eo  dilîgi  flatîm  cœptum  eflè  ut  fîniulu- 


©E   CiCÉRON,    LiV.    VIL        5} 

qu'à  bien  vivre  avec  lui.  Outre  la  confidératîon  im.jizVi. 

qu'il  croyoic  devoir  à  la  grandeur  de  (a  naiflance  c\l^^]\4, 

&  de  (à  fortune ,  il  refpedoit  fes  alliances  s  car  jg^'^  g^^. 

Appius  avoit  marié  une  de  fes  filles  au  fils  de  picius  ku- 

^  ^  FUS. 

Pompée,  &  1  autre  à  Brutus.  Ainfi,  malgré  la  dif-      M.  Ci  au 

férence  de  leurs  principes ,  il  le  ménageoit  ju(ques  cEttuf. 

dans  les  occafions  où  il  ne  pouvoir  fe  di(pcn(cr 

d'abolir  fes  décrets.  «  Un  médecin,  di(bit-il  {a)^ 

55  à  qui  l'on  auroît  ôré  un  malade ,  trouvcroît-il 

a»  mauvais    que   celui   qu'on   auroit    appelé  à    (à 

35  place  ne  fe  fervît  pas  des  mêmes  remèdes  ?  Ap« 

35  pius ,  qui  ne  s'eft  pas  laffé  d'appliquer  par-tout 

55  le  fer  &  le  feu ,  qui  n'a  laide  dans  la  province 

55  que  ce  qu'il  n'a  pu  emporter ,  &  qui  me  Ta  rc- 

53  mife  dans  un  état  déplorable ,  doit-il  (c  plaîn- 

»  drc  que  je  répare  le  mal  qu'il  a  fiiit  5>  ? 

Auffi-tôt  que  le  gouvernement  de  Cilîcîe  lui 
étoit  tombé  par  le  partage  du  fort ,  il  en  avofc 
informé  Appius ,  &  dans  fa  lettre  il  Tavoit  prié 
tendrement  de  lui  remettre  (a  province  dans  l'é- 
tat où  il  devoit  (b)  s'attendre  de  la  trouver  en  la 

tem  depofiiîmus ,  ftniî.  Jam  me  Pompeîî  totum  eflê  fcts  5 
Brutum  à  me  amari  intelligîs.  Quîd  ed  caufx  cur  mlhi 
non  în  optatis  ed  corapleâi  hominem  florentem  artate,  opt- 
bus,  honorîbus  ,  îngemo  ,  lîberîs ,  propînquîs,  affinîbus> 
amîcîs  ?  Ep»  fam*  *  >  1 3* 

(^)  Ad  Att.  6,1. 

(^)  Ep.  fam.  3  ,  2r^ 

Dilj 
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recevant  des  mainsd'un  ami,  Appius  lui  avoir  marqué 
dans  la  réponfe  quelque  défir  de  le  voir ,  &  Cicéron 
qui  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  d  ardeur ,  avoir  non- 
feulemenr  accepté  cetre  offre  ^  mais ,  enrranr 
dans  le  dérail  des  routes  &  de  leur  marche  (  û)  , 
il  lavoir  preffé  de  choifir  pour  leur  entrevue  le 
lieu  qu'il  trouveroit  le  plus  commode.  Cepen- 
dant Appius  refroidi  par  les  premiers  édits  de  Ci- 
céron, avoir  évité  de  le  rencontrer.  Il  s'éroit  retiré 
au  fond  de  la  province  à  mefure  que  Cicéron 
s'en  approchoit,  &  puis  prenant  tout  d'un  coup 
le  parti  de  le  voir,  il  étoit  venu  fi  fubitement  que 
Cicéron  n  avoit  point  eu  le  tems  d'aller  au-devant 
de  lui.  Il  s'en  plaignit  néanmoins  comme  d'une 
exceffiveaffedation  d'orgueil.  Cicéron  lui  écrivit  de 
nouveau  (b)  pour  lui  faire  un  reproche  de  fes  plain- 
tes ,  &  fa  lettre  étoit  remplie  d'une  fermeté  noble 
&  refpedueufe.  Le  troifiéme  livre  de  fes  Epîrres 
familières  eft  compofé  de  lettres  à  Appius ,  qui 
ne  contiennent  ainfi  que  des  plaintes  ou  des  juf- 
tifications.  Leur  amitié  avoit  reçu  toutes  ces  at- 
teintes 5  lorfqu'il  arriva  un  incident  à  Rome ,  qui 


(a) .....  Me  lîbenter  ad  eam  partem  provîncîae  prîmum 
eflè  venturnm  quo  te  maxime  velle  arbûrarer  .  &c.  3id,  5. 
Appius  nolter,  cum  me  adventare  vldet,  profeâus  efl  Tarfum 
ufque  ,  Laodicca.  Ad  Att,  5,  17. 

(3)  Ep.  fam.  3,  7. 
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fembloit  devoir    la    rompre    entièrement.  Tul-    An.  de  u. 
lia,  {a)  fille  de  Cîcéron,  s'érant  féparée  de  CraC-    Ciccr  s€, 
fîpes  ,  fon  fécond  mari,  s'étoit  remariée  dans  lab-    sbrv.sul- 
fence  de  fon  père  à  P.  Cornélius  Dolabella.  Elle  pus. 
avoit  été  recherchée  par  des  partis  plus  avanra-  ^^^  yu^- 
geux,  fur-tout  par  T.  Claudius  Néron,  qui  devint  c»^^^^** 
enfuîte  le  mari  de  Livia.  Néron  s'étoit  (^)  adreffé 
dans  la  Cilicie  à  Cicéron  même  ,  qui  l'avoit  ren- 
voyé à  fa  femme  &  à  fa  fille.  Mais  avant  qu'elles 
puffent  être  informées  de  cette  négociation  ,  la- 
dtefle  &  les  complaifances  de  Dolabella  les  avoient 
déterminées  en  fa  faveur.  Il  étoit  de  race  patri- 
cienne (c),  &  fon  efprit  n'étoit  pas  moins  dif- 
tlngué  que   fa  naiflance.  Cependant  on  lui  cout 

(^i)  Il  paroît  que  cette  féparation  s'étoît  fait  par  le  di- 
vorce, car  CrafTipes  vîvo'c  dans  ce  tems-là.  Ad  An.  7  j  »• 

(^  )  Ego ,  dum  in  provîncîa  oainîbus  rébus  Appium  orno , 
(ubito  fadus  fum  accufutorîs  ejus  foccr.  Sed,  crede  mlhl, 
nîhil  minus  putaram,  ego  qui  de  T.  Nerone  ,  qui  mecum 
egerat ,  certes  homînes  ad  mulieres  mîferam  ,  qui  Romam 
venerunt  fadîs  fponfalibu^  Sed  hoc  fpero  melîus.  Mulie- 
res quîdem  valde  intelHgo  deledarî  obfequlo  &  comîtate 
adolefcentîs.  Ad  An,  6 ,  6. 

(c)  Gêner  eft  fuavis qjamtumvîs  ;  vel  îngenîî  vel 

humanltatîs  ;  fâtis.  Reliqua,  qux  noftî ,  ferenda.  Ad  An.  7,3. 
Dolabellam  à  tegaudeoprîmumlaiidari,  deînde  etîam  ama- 
rî.  Nam  ea  quae  fperas  Tullia?  meae  prudcntia  pofTe  tempe- 
rarî ,  (cxo   cui  tuas  epiftolar  refpondeant.  Ep,  fanu  1,15, 

D  iv 
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An.  de  R.    noifibit  un  caradère  violent ,  téméraire ,  ambî- 
Cicer*5(j.    ticux ,  un  attachement  cxccffif  pour  Céfar,avec 
SE^vfsuL-  ^^  g^ût  pour  le  plaifir  &  pour  la  dépenfe,  qui 
fuT^^^^    avoit  déjà  mis  fa  fortune  dans  un  grand  défordre> 
^^Sji*^"  &  quoique   la  prudence  de  Tullia  parût  propre 
Cfuvs.        à  modérer  fes  inclinations,  Cicéron  n'apprit  point 
ce  mariage  fans  quelque  chagrin.   Dolabella  (a) 
s'étoit  féparé  auffi  d'une  autre  femme.  A  peine  fe 
trouva- t-il  le  gendre  de  Cicéron  ,  qu'emporté  par 
i'ardeuf  de  fon  caradère ,  il  accufa  lans  réflexion 
Appius  Claudius  de  pratiques  contre  l'état,  dans 
fon  gouvernement  de  Cilicie ,  &  de  brigue  dans 
la  pourfuite  du    confulat.  C'étoit  jeter  Cicéron 
dans  l'embarras ,  Se  le  fiiire  fbupçonner  naturel- 
lement d'avoir   infpîré  le  deflein  de  cette  entre- 
prife  à  fon  gendre.  Il    fe  hâta   d'écrire  à  Appîus 
pour  fe  juftifier,  &  s'il  u(a  peut-ctre  de  quelque 
dîflimulatîon,  en  l'affurant  qu'il  avoit  même  ignoré 
jufqu'alors  la  témérité  de  Dolabella ,  il  étoit  fin- 
cère  en   proteftanc  que  ce  jeune  impétueux  s'y 
étoit  porté  fans  fa  participation.  Comme  la  qua- 
lité de  fucceffeur  d'Appius  au  gouvernement  de 
Cîiicie  le  mettoit  plus  en  état  que  perfbnne  de 
lui  rendre  fervice  ou  de  lui  nuire  dans  fon  pro- 
cès 5  on  n'épargna  rien  pour  lui  faire  prendre  le 

*      I      ■ III  II  miiii  II  III  I  I  '■'  ■     I        I   ■  I     I  ■ 

{a)  îUud  mîhî  occurrît,  quod  înter  poftuhtîonem  & 
nominis  delatlonem  uxor  à  Dolabella  dlfcciGt.  liid.  8^  $• 
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Ciccr.  ç«.    pendant  la  lil>erté  de  la  république.  La  loi  Clo- 


Coss. 


SERv. stt'  dia  n  a?oit laifle  qu*une  ombre  d autoritéaux  ccn- 
Fus!^^  ^  feurs  :  mais  Scipion,  conful  de  Tannée  (a)  pré- 
Dius^AR-  cédente ,  les  ayant  rétablis  dans  leur  ancien  pou- 
C61XUS.  ^qJj  ^  Appius  entreprit  d'exercer  fon  office  avec 
d  autant  plus  de  févérité ,  qu'il  étoit  connu  pour 
un  homme  fort  déréglé  dans  fes  mœurs ,  &  qu'il 
cfpéra  d'établir  par  cette  affedation  de  rigueur 
une  meilleure  opinion  de  (on  caractère.  Cœlius 
en  rîoit  familièrement  avec  Cicéron.  «  Savez- 
»vous  (h)  y  lui  écrivit-il  ,  que  le  cenfcur  Ap- 
a»pius  fait  ici  des  merveilles  fur  tout. ce  qui  re- 
3i  garde  les  ftatues  &  les  peintures ,  la  mefure  des 
5>  terres  &  le  payement  des  dettes  ?  Il  regarde  la 
9  ccnfure  comme  du  favon  ou  du  nitre  dont  il 
a>  croit  pouvoir  fe  nettoyer.  Il  fc  trompe  ,  car  en 
»  prenant  beaucoup  de  peine  pour  fe  laver  au- 
»  dehors  ,  il  laifle  voir  jufqu'au  fond  de  fes  veines 


(a)  Dîo.  p.   T47. 

(  ^  )  Scîs  Appîum  cenforem  hîc  oîlenta  facere?  de  fîgnîs 
8c  tabuh's,  &  de  agri  modo  &  de  aère  alicno  acerrime  agere? 
Perfiiafum  eft  ei  cenfuram  lomentura  aut  nhnim  effi. 
Errare  mihî  vîdetur.  Nam  fordes  eluere  vult ,  venas  omnes 
&  vlfcera  aperit.  Curre  per  deos,  &  quam  primum  hxc 
niom  venî.  Legîs  Scantînîas  judîcîum  apad  Drufum  fierit 
Appîum  de  tabulîs  &  fîgnis  agere,  Ep*  fam,  8, 14. 


»  &  de  fes  inrcftîns  qui  ne  font  pas  moins  (aies,    j^^  ^^  j^ 
>i  Ne  viendrez- vous  pas   bientôt  pour  rire  avec    ci-r  \f 
a>  nous  de  toutes  ces  misères  ?   Drufus   juze  les       ^^^*- 
a»  caufês  d  adultère  par  la  loi  Scantinia  !  Appius  rciuiKu- 
»  (c  mêle  de  réformer  les  peintures  &  les  ftatues  »!      m.  Cï  ac- 
Mais  ces  vains  projets  de   réformation    n'eurent  cLlus. 
point  d'autre  eflPet  que  d'indifpofcr  le  public  contre 
Pompée  ,  dont   on   (c  perfuada  qu  Appius  éroit 
ici  llnftrument.  Pi  Ton  ,   fon  collègue,  qui  prévit 
Vcffct  de  ce  zèle  outré ,  prit  le  parti  de  demeurer 
tranquille,  tandis  qu'Appius   maltraitoit  indiffé- 
remment les  fénateurs  &  les  chevaliers  (û),  cbaC- 
foît  du  (enat  Salluûe  ITiiftorien  ,  Se  menaçoit  Ca- 
non  du  même  outrage  ;  ce  qui  ne  fervoit  qu'a 
faire  de  nouveaux  amis  à  Céfar. 

Le  grand  objet  qui  occupoît  toute  l'anenrion  du 
public ,  éroir  la  conduite  de  ce  redoutable  gouver- 
neur des  Gaules,  &  1  attente  de  (a  rupture  avec 
Pompée  ,  qu'on  croyoît  déformais  inévitable.  Déjà 
les  partis  commençoîent  ouvertement  à  fe  former  , 
&  chacun  prenoir  des  engagemens  (iiivant  frs  in- 
térêts ou  fon  inclinadon.  Pompée  avoir  pour  lui 
Je  plus  grand  nombre  des  ienateurs  &  des  ma- 
giftrats,  avec  les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les 
ordres.  Du  coté  de  Cé(àr  étoient  tous  les  faâieux 


(a)  DIo.  40,  150. 
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Ah. «îeR.  &  tous  les  Criminels,  c'eft-à-dire  (a),  ceux  qui 
avoient  déjà  foufFert  quelque  punition  ou  qui  s'en 
étoient  rendus  dignes  \  la  plus  grande  partie  de 

piciusRu-  la  jeunefle ,  la   populace  de  la  ville,  quelques 
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M.  Clau-  tribuns,  &  particulièrement  tous  les  citoyens,  dans 

DIUS    AîAR- 

CEiius.  Rome  &  au-dehors ,  qui  étoient  chargés  de  dettes 
&  qui  fe  croyoîent  dans  l'impuiflànce  de  les  payer. 
C'eft  de  Cicéron  &  de  Cœlius  qu  on  tire  cette 
énumératîon  :  «  Je  vois ,  écrivoit  Cœlius  ,  que 
w  Pompée  fera  foutenu  du  fénat  &  de  tous  ceux 
y>  qui  font  à  la  tcte  des  affaires  ,  &  que  Céfar 
»  aura  ceux  qui  font  dans  la  crainte ,  ou  à  qui  il 
>5  ne  refte  plus  d'autre  refiburce  que  de  s'attacher 
»  à  lui  :  mais  je  crois  qu'il«n'y  aura  point  de  com- 
»  paraifon  à  faire  entre  les  deux  armées  3>. 

Céfàr  avoit  terminé  glorieufement  la  guerre  des 
Gaules ,  &  réduit  cette  grande  province  (bus  le 

{a)  Hoc  video ,  cum  homine  audacKfimo  paratiflimoque 
negotium  elle  :  ornnes  damnatos,  omnes  îgnomînîaafïèdos, 
omnes  damnatîone  îgnomînîaque  dignes  îlluc  facere.  Om- 
rrem  fere  juventutem ,  omnem  illam  urbanam  ac  perditara 
plebem ,  tribunes  valantes ,  omnes  qui  xre  alieno  preraan- 
tur. . . .  Caufàm  (blam  111a  aufa  non  habet ,  carteris  rébus 
abundat.  Ad  Au.  7,3.  In  hac  difcordia  video  Cn.  Ponv- 
peîum,  (ènatum  ,  quique  res  judîcant  ,(êcum  habîturum; 
ad  Caî(àrem  omnes  qui  cum  tîmore  aut  nulla  (pe  vivant  > 
accefTuros.  Exerchuai  conferendum  non  eflTe.  Ep.  faxri 
»,  14. 
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joug  de  la  république.  Mais  quoique  là  commit    An.  de  R. 
fion  approchât  beaucoup  de  fa  fin,  il  ne  paroif-    cic^u\6. 
foît  pas  difpofé  à  la  quitter,  pour  aller  repren-    serv.^kul- 
dre  la  qualité  de  fimple  citoyen  de  Rome.  Son  p^c^^s  Ru- 
prétexte  étoît  que  Pompée  ayant  obtenu  une  pro-     v.ciau- 
longation  de   cinq  ans  dans  Ion  gouvernement  ceiluju 
d'Elpagne ,  il  ne  pouvoit  abandonner  le  comman- 
dement de  fes  troupes  (a)  fans  expofer  fa  fureté  à 
divers  dangers.  Le  fénat  n'avoir  pas  laifle ,  pour 
calmer  fes  alarmes  ,   de  confeniir  qu'il  prît  le 
confulac ,  làns  l'avoir  fbllicité  dans  les  formes  de 
Tufàge.  Mais  cette  faveur  n'ayant  point  été  capa- 
ble de  le  (atisfaire ,  le  conful  Marcellus ,  un  de 
fes  plus    ardens  ennemis ,  avoit  propofé   de  lui 
ôter  (ans  ménagement  le  commandement  des  ar- 
mées, &  de  lui  nommer  un  fucceffeur.  Il  vou- 
loir même  qu'on  retradât  la  dilpenfe   qu'on  lui 
avoit  accordée  pour  le  confulat,  c'eft-à-dire,  qu'il 
fut  obligé  de  venir  faire  à  Rome  les  foUicitations 
ordinaires  ;  &  pour  comble  de  dureté ,  il  demanda 
que  le  droit  de  bourgeoifîe  fût  refufé  aux  colo- 
nies que  Céfàr  avoit  formées  au-delà  du  Pô.  Cette 
demande   regardoit    particulièrement   la    colonie 
de  Côme.  Toutes  celles  qui  étoient  en  deçà  du 

■I'.  Il»         ■— Il  Mil Illl  ■■■ 

(a)  CxCm  autem  perfiiafum  efi  Ce  falvum  eiïe  non 
poflè  fi  ab  exercîtu  receilèrit.  Fort  Ulam  tamen  conditio- 
iiem>  ut  ambo  e^^ercuus  tradant«  Wd» 


^1      Histoire    de    laVie 
An.  ds  K.    Po  avoient  obtenu  de  Pompée  les  droits  du  La- 
Cîwî^'sô.    fî""i>  c'eft-à-dire,  la  bourgeoise  de  Rome  pour 
Sbr^Tul-  ^^"^^  magiftrats  annuels.  Mais  la  haine  que  Mar- 
piciusRu-  cellus    portoit  à  Céfar  lui  faifoit  (a)  fouhaiter 
M.  Clau-  que  fa  colonie  de  Corne  fût  exclue    de  ce  privi- 
CEiius.       lège.  Il  n'avoit  point  attendu  la  décifion  du  fénat, 
puifqu  il  avoit  déjà  fait  fouetter  publiquement  un 
magiftrat  de  Come  qui  n'avoit  pas  fait  difficulté 
de  prendre  à  Rome  la  qualité  de  citoyen ,  indi- 
gnité dont  tous  les  citoyens  étoient  à  couvert-,  & 
pour  joindre  la  raillerie  à  loutrage  ,  il  lui  avoic 
recommandé  de  montrer  Ces  playes  (b)  à  Cé&r, 
comme  une  atteftatîon  de  bourgeoifie.    Cicéron 
traita  cette  adion  de  violence  &  d'injuftice,  «  Mar- 
»  cellus,  dit -il,  s*eft  couvert  de  honte,  &  cet 
33  excès    n'eft    pas  moins   offenfànt  pour    Pom- 
33pée  (c)  que   pour  Céfàr  ». 

Servius  Sulpicius  ,  fon  collègue  ,  étoit  d'unca- 
xaftère  plus  modéré.  Il  s'efForçoit  de  prévenir  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  naiflance  aux  prétextes  d'une 
guerre  civile  y  &  lorfqu  il  manquoit  de  force  ou 
de  crédit  pour  arrêter  les  entreprifcs  de  Marcel- 
lus,  il  employoit  le  fecours  de  quelques  tribuns 
à  qui  il  connoiflbit  les  mêmes  intentions.  Pom- 

■       I  I  III         ■■— — ■  I  11 Il  I  ■      I  ■!      ■   I    I  II     — — .— — 

(a)  Sueton.  J.  Csef.  i8.  Strabo.  lîv.  5,  443. 
{B)  Appian.  x,  443. 

(c)  Marcellus  fœde  de  comenfî,  Ita  mîhî  vîdetur  non 
minus  .domachi  nofiro  ac  Caefarî  movilTe.  ^d  Au,  5,11* 
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péc  n  avoir  pas  plus  de  penchant  pour  la  violence.    An.  è.z  R. 
Il  ne  vouloit  point  que  ià   rupture  avec  Céfar    z\ltu\€. 
patut  venir  d'une  fi  mauvaife  fourcc.  Son  incli-    j^^y^^',, 
fiarion  lui  Êiifoit  fouhaiter  ,   autant  que  la  pru-  ^^^^-s  Ru- 
dcncc,  qu'on  laiflat  finir  le  tems  de  fa  commlf-      m.ciau- 
£oii^  (ur  alors  que  s'il  employoit  la  force  pour  s'op-  ceiius. 
pofer  au  décret  du  fénat ,    toute  la  haine  de  fa 
lévolte  rctomberoit  fur  lui-même.  Cette  manière 
de  penfer  prévalut  tellement  dans  TafTemblée  du 
Cnat,  qu'après  quantité  de  délibérations  ,  elle  or- 
donna par  un  décret  du  dernier  jour  de  feptem- 
brc ,  que  les  confuls  défignés ,  L.  Paulus  &   C. 
Métellns  ,  attendroient  jufqu'au  premier  de  mars  i 
piopofer  la  diflribution  des  provinces  -,  mais  quatre 
tribuns  s'élevèrent  contre  ce  décret.   Pompée  qui 
continupic   d  afFeder  beaucoup  de   modération  , 
fiit  prefTé  de  toutes  parts  d'expliquer  plus  net- 
tement fbn  avis.  Il  ne  balança  point  à  déclarer 
qu^on  ne   pouvoir  fans  injuftice  ôter  fon  gouver- 
nement à  Céfar  avant  le  premier  de  mars ,  qui 
étoitlc  terme  prefcrit  par  la  loi  (û).  ce  On  lui  répon- 


(tf)  Cum.înterrogaretur  ,  fi  qui  tum  întercederent :  dîxît 
hoc  nîhil  inéereflè  y  utrum  C.  Qetar  fênatus  dîâo  audîens 
fbtoras  non  eflèt ,  an  pararet  qui  (enatum  decernere  non 
pateretur.  Quîd  fi  ,  înquit,  alius,  &  conful  eflTe  &  exercî- 
tum  habere  volet?  At  ilie ,  quâm  clementer  :  quid ,  (î  filius 
meus  fuflem  mihi  impingere  volet  ?  Ep.fam*  8 ,  8. 


Coss, 

Serv.  Sui- 

ricius  Ru 

FUS, 


^4         HlSTOlKE     DE     LA     ViE 
An.  de  R.    '»  dit  qu'il  pouvoir  arriver  alors  quelqu'oppofiticjfl 
Cicer.^s^.    '' ^  ^6  changement.  Que   Céfàr  ,  répliqua- t-il ,  j 
.  33  fufcite  alors  quelqu'un  qui  s'oppofe  au  décret  i 

»  du  fénat ,  ou  qu'il  refufe  nettement  de  s'y  fou- 1 

M.  CiAu-  5,  mettre ,  c'eft  à-peu-près  la  même  chofc.  Mais  • 
Dius  Mar-  '  ,  f       ,  N  1     r  . 

cELLus.       »  reprit  un  autre  ,  s  il  precendoit  tout  a  la  ton 

»  être  conful  &  retenir  fon  gouvernement  ?  Dites, 
33  fi  vous  voulez ,  répondit  Pompée  ,  que  mon  fils 
33  prendra  un  bâton  pour  me  battre  ».  Si  cette 
réponfe  étoit  fincère ,  il  étoit  encore  fort  éloi- 
gné de  craindre  les  intentions  de  Célàr. 

Cœlius  emporta  cet  été  l'office  d'édile ,  fut 
un  compétiteur  fort  odieux  à  Cicéron ,  ce  même 
Hirrus  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  faire  man- 
quer fes  prétentions  à  la  dignité  d'augure.  Les 
édiles  étant  obligés ,  par  l'ufàge ,  de  raflembler 
de  toutes  les  parties  de  l'empire  des  bêtes  féroces 
pour  l'amufement  du  peuple ,  Cœlius  pria  Cicé- 
lon  par  fes  lettres ,  de  lui  procurer  des  panthères 
de  fon  gouvernement  de  Cilicie,  &  d  employer 
à  cette  chaflè  les  fybarites ,  peuple  de  fa  province, 
qui  en  faifoit  fon  principal  exercice,  a  Curîon  ,  lui 
33  difoit-il  3  en  a  fait  venir  dix  de  Cilicie  :  il  ne 
»  feroit  pas  honorable  pour  vous  qu'on  ne  m'en  vît 
33  pas  davantage  ».  Dans  la  même  lettre  il  lui 
recommandoit  M.  Fetidius ,  chevalier  romain ,  qui 
avoit  du  bien  dans  la  Cilicie  y  mais  affujetti  à 
quelques  charges  dont  il  fouhaitoit  de  le  faire  af- 
franchir. 
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franchir.  Cœlius  demandoit  encore  au  proconful    -An.  di  R. 
la  permiflîon  de  lever  quelques  contributions  fur    cic=r  ç(r. 
fcs  villes  de  {a  province ,.  pour  tburnir  (a)  aux    SEM.^vr- 
6ais  des  jeux  qu'il   deftinoit   au  peuple.  Cetoit  f..^v.'^^  ''^" 
Une  ancienne  prérogative' des   édiles ,  quoiqu'ils  n/^^J  i^)";! 
ne  trouvaflènt  pas  toujours  les  gouverneurs  dans  c^^^^'*- 
la  dilpofition  d  y  confentir  ,  &  que  par  l'avis  (A) 
même  de  Cicéron  ,  Quintus  fon  frère  Teûr  refufé 
pendant  qu'il  gouvernoit  l'Afie.  Auflî  Cœlius  reçut* 
il  pour  réponfe  du  proconful  de  Cilicîe ,  o  qu'il 
33  étoit  fâché  que  fes  adlions  ftifTcnt  fî  obfcures , 
3> qu'on  ne  fût  point   encore  à  Rome   (c),  que 
33  depuis  qu'il  commandoit  dans  fa  province ,  il 
»  n'avoîtlevé  aucune  contribution  extraordinaire  5» 
«  qu*il  ne  convenoit  ni  à  lui  d'extorquer  de  l'ar- 
>3gent,  ni  à  Cœlius  d'en  recevoir  par  cette  voie  5 


(tf)  Ferelîterîs  omnibus  tibi  de  pantherîs  (crîp/î,  Turpe 
lîbî  erit ,  Parifcum  Cur.onî  decem  pantheras  mlfiffe ,  te 
non  mulns  partibus  plures  ,  &c.  Ep*  fam.  8  ^  p.  M.  Fe-* 
tldlum  tîbî  commendo.  Agros  quos  fruâuarlos  habent  cl* 
vîtates,  vult  tuo  bénéficie  ^  quod  tibi  facile  &  honedum 
faâu  eft ,  îmmunes  efîê.  Ihld. 

{B)  Ad  Quînt.  frat.  i ,  î. 

(tf  )  Re(crîpiî  me  raolefte  ferre  fî  ego  fn  tenebris  laterent  ; 
nec  audîretur  Romas  nuUum  în  mea  provincîa  nummum 
nifî  în  xs  alienum  erogarl  \  doculque  nec  mîhi  concilia re 
pecumam  Hcere  ,  nec  illi  capere  3  monulque  eum  ^  &c« 
Ad  An.  6,1. 

Tome  III.  E 


,   ^f       HisxozKK    Dn   LA  Vi» 

An.  dcR.    >5&  quun  homme. qui  en  avoit  accufé  d'autres 
Ci/Jî*  5^.    *  d'avidiré  pour  le  bien  d  autrui  ,  devoît  s*ob- 
serv  ^sut-  ''  ferver  avec  plus  de  précaution.  A  1  égard  des 
picius  Ru-  j,  panthères,  il  lui  déclaroit  qu'il  ne  convenoit  pas 
M.  Clau-  >)  plus  à  ion  caraâère  d'impofer  à  fes  peuples  un  far- 
cELius.       »  deau  qui  leur  feroit  fort  incommode  ».  Ce  refus 
ne  l'empêcha  point  d'envoyer  des  panthères  à  Cœ- 
lius ,  mais  il  fe  les  procura  lui-même  à  fes  pro- 
pres frais-,  Se  lui  écrivant  là-defTus^  il  lui  dit  fort 
plaifamment  :  «  que  les  bêtes  qu'il  loi  envoyoit 
»  n'étoient  pas  fâchées  de  quitter  fa  province  , 
»  parce  que  depuis  qu'il  en  étoit  gouverneur  (a), 
celles  fc  plaîgnoîent  d'être  les  feules  créatures  à 
»  qui  l'on  y  dreflât  dès  embûches  >». 

Curion ,  autre  ami  du  proconful ,  obtînt  auffi 
le  tribunat  dans  le  cœur  de  l'été.  Il  n'avoit  recher- 
ché cet  office  (b)  que  pour  fe  procurer  Tocca- 
fion  de  mortifier  Céfar,  qu'il  n'avoit  jamais'  mé- 
nagé ;  mais  Cicéron  qui  les  connoiflbit  tous  deux, 
&  qui  prévoyoit  la  facilité  qu'ils  auroient  à  iè 


{a)  De  pantherîs,  per  eos  qui  vcnarî  fôlent ,  agîtur 
mandato  meo  dîllgenter  :  Ced  mira  paucitas  efl  ;  8c  eas  qux 
funt  j  valde  aiunt  queri  quod  nihil  cuiquam  in£dîartun  in 
inéa  provincia  nifi  fîbi  fiât.  Ep.  fam.  x ,  i  !• 

(à)  Sed  ut  ^ero  &  volo  ^  6c  ut  fe  fert  Ip(ê  Curio ,  bo- 
pos  &  (ènatum  mglpt.  Totus^  ut  nunc  efl  ,  hoc  fcaturij. 
i^id.  8,4. 
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ïec:oncîlîer,pritoccafion  des  complimcns  qu'il  lut 
de  voit  fur  fa  dignité  pour  lui  donner  divers  avis. 
Après  quelques  traits  généraux   de   morale  ,  il 
l'exhorte  à  foutenir  conftamment  ce  qu  il   a  re- 
gardé jufqu'alors  comme  la  juftice  &  la  vérité  , 
ËLtis  (è  (a)  laiffer  jamais  entraîner  par  de  perni- 
cieux confeils.  Cette  réflexion  tomboir  fans  doute 
fur  Marc-Antoine,  le  compagnon  &  le  corrupteuc 
de    fil  jeunefTe.  hts  lettres  qu'il  reçut  bientôt  .de 
Rome  confirmèrent  fes  foupçons.  Cœlius  lui  écri<* 
vie  que  Curion  avoir  changé  de  parti ,  &  s'éroic 
déclaré  pour  Céfar.  Il  répondit  qu'il  avoir  prévu 
ce  changement  (  i  ) ,  &C  qu'il  n'en  étoit  pas  furpris. 

Les  nouveaux  confuls  étant  amis  de  Cicéron  ,     ^n.  L\  !U 
U  les  félicita  par  fes  lettres  fur  leur  élection,  il    C'ccr/'î/, 
leur  demanda  le  foutien  de  leur  autorité  pour  le  L.^^^ius 
décret  de  fa  fupplication ,  &  ce  qui  le  tonchoit  pavli  us. 
encore  plus  ,  il  \ts   conjura   de  ne  pas  foutFrir  i^ius    M«« 
qu'on  {c)  prolongeât  fon  office  au-delà  du  ter- 
me luinuel.  On   s  attendoit  que  ces  deux  fouve- 
rains  magiftrj^ts  n'étant  pas  moins  ennemis  de  . 


{^à)  EpSft.  fam.  i,  4* 

(*)  Extrema  pagella  pupiigît  me  tuo  ctiîrngrapliou  Quîd 
aîsi  Cafarem  nunc  défendit  Curio  ?  Quis  hoc  putarct 
praeter  me?  nam  îta  vîvam,  putavî.  Jb'uL  13. 

(c)  Ep.  fiun.  M,  7, 10,  II,  II,  13- 

Eij 


et       Histoire    de    là  Vie 

An.  de  R.    Céfar  qu'ils  étoient  attachés  à  Pompée ,  on  prenr 

Ci/er?*s7.    ^^oit  bîcntôc  quclque  réfolution  décifive  fur  Taf- 

L.itMiLius  faire  des  Gaules;  maïs  les  intrigues  de  Céfar  firent 

^  c^^clau-  ^^^^^^^  ^^"^  ^^^  eflTorts  qu'on  tenta  pour  lui  don- 

Dius    MB-  titt  un  fucceffeur.   Çlaudius  Metellus  en  ayant 

TEILUS.  ^  r         r 

renouvelé  la  propofition  au  fénat ,  on  fut  furpris 
d  y  voir  mettre  une  puiffânte  oppofition  par  iEmi- 
lius  Paullus  fon  collègue  ,  &  par  le  tribun  Cu- 
riop  ,  que  les  libéralités  de  Céfar  avoient  (a) 
déjà  corrompu*  On  prétend  qu'il  avôît  donné  à 
Paullus  environ  fix  cens  mille  livres ,  &  beau- 
coup davantage  à  Curion.  Le  premier  avoir  be- 
foin  (3)  de  ce  fecours  pour  fe  remettre  des  frais 
immenfes  qu'il  avoir  faits  en  édifices  publics  ;  & 
l'autre  pour  acquitter  fes  (i:)  dettes  qui  montoieflt 
à  plus  d'un  million  ,  car  toutes  les  craintes  de 
Cicéron  s'étoient  tellement  vérifiées  fiir  fbn  fort , 
qu'en  peu  d'années  il  avoit  diflîpé  un  des  plus 
riches  patrimoines  de  la  république ,  &  qu*ïl  ne 
lui  reftoit  (  (T) ,  fuivant  l'expreffion  de  Pline,  pour 


{a)  Sueton.  J.  Csef.  i^. 

(3)  Appian.  liv.   1 1 ,  pag,  443; 

(^)  Sexcenties  (èdercium  sris  alîenî.  VaUr»  Maxim, 

{d)  Qui  nîhîl  în  cenfu  habuerît , praeter  dilcordjam prîn- 
gîpium»  Plln.  Hijl.  îiv.  36,  ip 
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utiîcjue    fond  de   revenu,  que  rcfpérance- d'une     An  c'a  r. 
guerre  civile.  Tous  les  écrivains  de  Rome  {a)  s  ac-    cîccr/  $7. 
cordent  fur  ces  faits. a  Curion,  dit  Lucain,  gagné  l^e^j^,^., 
»  par  les  dépouilles  des  Gaules  &  par  lor  de  Ce-  ^^^^h^'^' 
»lkr,  changea  tout  d'un  coup  de  parti ;,&  Ser-  i^'^'s     Ma. 

•  vîus  prétend  que  c'eft  fa  trahifon  que  Virgile 

•  a  voulu  peindre  dans  ces  vers  »  : 


Vcndîdît  hîc  auro  patrîam  • 


Cîcéron  vivement  touché  des  nouvelles  qu'il 
recevoir  de  Rome ,  attendoit  la  fin  de  fon  année  avec 
une  impatience  qui  augmcntoit  tous  les  jours.  Mais 
avant -que  de  quitter  fa  province,  il  voulut  (b) 
voir  le  compte  général  des  fommes  qui  avoient 
pafTé  par  fes  mains  ou  par  celles  de  fcs  officiers, 
&  l'ayant  réduit  à  l'ordre  le  plus  exavîl,  il  en 
fit  tiret  trois  copies,  dont  la  première  dcvoit  être 
dépofêe  à  la  tréforerie  de  Rome  ,  &  les  deux  autres 
<lans  les  deux  principales  villes  de  fon  gouverne- 


rez) Monumentumqus  fuir  mutatus  Curîo  reruni 
Gallorum  captus  (poUis  Sr  Cxfarîs  aurn. 

Luctin,  4 ,  81^. 

(^)  Laodicea?  me  prxdes  accepturum  arbîtrvir  omnîs 
pecunîx  publîcac.  Illud  quîdem  faduin  eft  quo  i  lex  Jube- 
oat,  ut  apud  duas  civitates,  Laodacenlem  &  Apîmenlêm, 
qiiae  nobîs  maxîmx  videbantur ,  ratîones  confeflwS  &  coa- 
fblidatas  deponeremus.  Ep^fam^  i»  17  >  5  >  "^* 


70       Histoire  de  ëaVie 
An.  ée  R.    ment  (a).  Il  finît  (on  admînîft^atîon  par  un  trait 
C'ucr^.^y,    d^  générofité  fans  exemple  avant  lui ,  &  qui  n'eut 
Pa^iÎ  us^ ^  pas  fa«s  doute  beaucoup  d'imitateurs.  Ayant  épargné 

c.  Ci  AU-  pat  fon  économie  environ  cent  mille  livres  for  le  re- 

viVb     Mb-  ^ 

jE^lJjs*  venu  que  la  province  lui  faifoit  pour  (a  dépen(è,il  les 
remit  libéralement  au  tréfor ,  pour  les  faire  fcrvir 
au  foulagement  de  fes  peuples.  Cette  libéralité , 
dit-il ,  fit  murmurer  tous,  fes  gens ,  qui  s  atten- 
doient  à  lui  voir  diftribuer  entr'eux  une  Ibmme 
fi  confidérable.  Mais  leurs  plaintes  le  touchèrent 
peu.  Cependant  il  ne  manqua  pas  non  plus  de 
leur  faire  trouver  beaucoup  d'avantages  à  lavoir 
fervi,,  &  les  récompenfes  qu'ils  reçurent  de  lui 
furent  honorables. 

.  Il  lui  reftoit  un  embarras.  Les  troubles  de  Rome 
n'ayant  point  encore  permis  au  fénat  de  penfer 
à  la  diftribution  des  provinces  ,  il  ne  favoit  entre 
les  mains  de  qui  il  devoit  remettre  (on  gouver- 
nement. C.  Cœlius ,  fon  quefteur ,  étoit  un  jeune 


Ça)  Cmn  enîm  redum  &  glorîofiim  putarem  ex  annuo 
fiimptu  qui  mlhî  decretus  effet ,  me  C.  Cœlîo  quaeftorî  relîn*" 
quere  annuum,  referre  în  ararium  ad  H.  S.  cici  îngerauî* 
noûra  cohors  ,  omne  xllud  putans  diûribuî  fîbî  opportere  5 
ut  ego  amicîor  invenîrer  phrygum  aut  cilîcum  «rariu^ 
quàm  noftro.  Sed  me  non  rooverunt.  Nec  tamen  quîcquaH* 
honorîfice  în  quemquam  ^ri  potuît  quod  pweterwHfiuï»' 
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Votïime  d'une  haute  naiffancc  ,  mais  d  une  capa-    -^^^  ^^f  ^ 
cité  fi  médiocre ,  qu'après  une  adminiftration  aufiî    Cî.er.  w. 
glorieufe  que  la  fienne ,  il  craîgnoît  de  s'expofer  Patjilus. 
a  qucJquc  reproche ,  en  marquant  trop  de  con-  mus    mb- 
fiancc  pour  un  homme  de  ce  caradtère*  Cepen-  '^^^*-^*' 
dant  il  n'avoit   perlbnne  auprès  de  lui  qui  pût 
prétendre  à  ce  dépôt  par  fon  rang  ^  car  la  crainte 
d  être  foupçonné  d'intérct  ou  de  partialité  ne  lui 
permettoît  pas  de  faire  tomber  fon  choix  fur  fon 
frère.  Enfin   la  néccnité  le  détermina  (<x)  pour 
Cœlius,  &  lui  ayant  remis  toute  fon  autorité,  il 
fc  mit  en  chemin  pour  retourner  en  Italie. 

En  quittant  TAfie,  il  écrivit  à  Atticus  qu'ilatten- 
doit  de  lui  fur  fa  route  un  détail  exaâ  de  1  état  do 
Rome  &  de  la  fituation  {b)  des  aiFaires  publi' 


(a)  Ego  de  provîncîa  decedens  quxftorcm  Cœllum  prx- 
Pofiî  provîncîa?.  Puerum ,  înquîes  :  at  quxfiorem  ,  &  no« 
Mem  adolefcentem  ,  at  omnium  fere  exemplo.  Neque 
crat  (bperlore  honore  ufùs ,  quem  prarficerem.  Pontûilus 
ïïiulto  ante  dîfceflèrat.  A  Quinto  fratre  împetrarî  non  po- 
0  terat;  quem  tamen  fi  relîqiiiflèm  ,  dicerent  înîquî  non  me 
à  plane  pofl  annum  ,  ut  (ênatus  voluiflet ,  de  provîncîa  de- 
ceflifle ,  quonîam  alterum  me  relîquîfTem.   Ep»  fam.  i , 

(*)Huc  odîofa  afferebantur  de  Curiono  ,  de  Paullo  : 
^     fton  qup  uUum  periculum  videam  ft?.nte  Pompeîo  vel  etîain 
fedente  ;  valeat  modo.  Sed  me  hercule  Paulli  &  Curionîs 
ffieonim  famîliarium  vicem  doleo»  Formam  îgîtur  mihi 

Eiv 
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An.  âe  R.    ques.  a  H  nous  eft  venu  ici,  lui  di(bît-il ,  de  maii— 


703. 


Cfcer.  s 7.    »  vaifes  nouvelles  touchant  PauUus  &  Curion.  Ce 
L-iEMiLius  »  n'eft  pas  que  je  fois  alarmé  pour  la  république, 
^c.  Clau-  «tant  qu'elle  aura  Pompée.  Si  les  dieux  nous  le 
TEuvsf^'  *  confervent ,  nous  devons  être  tranquilles.  Mais 
»  je  plains  Curion  &  Paullus  ,  qui  font  tous  deux 
39  de  mes  amis.  Si  vous  êtes  à  Rome  ,   ou  dès 
53  que  vous  y  ferez,  ne  manquez  pas  de  m'envoyeï 
yo  une  defcription  exafte  de  l'état  de  la  république, 
»  afin  que  je  puifTe  nie  former  là-defllis ,  &  voir 
»quel.efprît  il  faut  porter  dans  les  aflSdres  pré- 
»  fentes  ^  car  il  efl:  à  fouhaiter ,  en  arrivant ,  de 
»  n'être  pas  entièrement   neuf  &  étranger  ».  Sa 
confiance  étoit  extrême  pour  Pompée ,  parce  qu'il 
voyoit  bien  que  toutes  les  efpérances  de  paix  avec 
Céfar ,  ou  de  fucccs  contre  fes  entreprifes,  dépen-  ■ 
doient  de  Pompée  prefqu'uniquement.  Dans  une 
autre  lettre  il  marque  une  vive  inquiétude  pour 
fa  fànté.  a  Notre  feule  reflburce ,  dit-il  ,'eft  dans  (a) 
»  la  confervation  de  ce  grand  homme ,  qui  efl  at- 
a>  taqué  tous  les  ans  d'une  maladie  dangeifbfe  ^• 
Pompée  étoit  fujet  à  la  fièvre.  Elle  lui  revenoit 


totîus  reîpubîîcîc,  fî  jam  es  Romae ,  aut  cum  erjs,veli^'^ 
mittas  qux  obviam  mihî  vcniat  j  ex  qua  me' fingere  po^^ 
fiim  ,  &c.  Jld  A  tu  6,3. 

(a)  In  unius  hominîs  quotannîs  perîculofe  segrotari^'* 
amnuî,  pofitas  omnes  nofiras  (pes  habemus,  Uid.d^  ^* 
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^^ulîèrement  dahs   la  même  fàifon  ,  &  chaque    \ti.  de  R. 
^cès  faîfoit   trembler  tout  fon  parti.  Dans  un    ci«T^57. 
^e  CCS  retours ,  où  fa  vie  parut  fort  dangereufe-  j  >em1lius 
xnent  menacée ,  on  ordonna  des  prières  {a)  pu-  Pa^llus. 
biiques  pour  fon  rétabliffement;  honneur  qui  n  a-  dius    Mk-. 
voit  encore  été  accordé  qu'à  lui. 

Cîcéron,  à  fon  retour  de  Cilicîe,  prit  fon  che- 
min par  Rhodes  (3),  en  faveur  ,  dit-il,  des  deux 
enfans.  Il  vouloit  procurer  à  fon  fils  &  à  fon  ne- 
veu la  vue  de  cette  île  floriflante  ,  &  leur  faire 
prendre  peut-être  quelques  leçons  dans  cette  fa- 
xneulè  école  d'éloquence  où  il  avoît  tiré  lui-mcme 
tant  d'utilité  de  celles  de  Molon.  Il  apprit  dans 
cette  île  la  mort  d'Hortenfius ,  qui  l'affligea  beau- 
coup (  c  )  en  lui  rappelant  le  fouvenir  d'une  infiniré 
de  combats  glorieux  qu'il  avoit  foutenus  contre 
lui  au  barreau.  Hortenfius  y   régnoit  fans  rival 
lorfque  Cicéron  y  avoit  paru  la  ptemière  fois  ^  & 
"  le  charme  d'une  réputation  Ci  bien  établie  avoit 
été  l'aiguillon  le  plus  preîfant  du  jeune  Cicéron  , 


{a)  Quo  quidem  tempore  unîverfa  Italîa  vofa  pro  Ci- 
lute  ejus ,  primo  omnium  cîvium  fiifcepit.  Fe/L  Pat.  i^ 
48.  Dîo.  i5f. 

(3)  Rhodum  volo,  puerorum  caiiflu  Ad  Att,  6,  7. 

(c)  Cum  è  CîHcîa  decedens  Rhodum  veniiTem,  Se  eo 
^iliî  de  Q,  Hortenfii  morte  eiïèt  allatum  ,  opînione  om- 
^^^xn  majorem  anîmo  cepî  dolorem,  Brut^  init. 


7x      HrsTfxiï    rï   ti  Vis 

la.  ce 3.    Iss  p:c^c$  bdllizi  3c  r3rii£rs  rnL  £r  da=s  la  mcme 
Cic'J''»7.    carriÎTî  r^rrzif::^  riî  TZtzîzs  uni  i  r?rffl>rr  Fanieiu 
X-iE^îiius  û  Hrrrszics ,  i  «  Iri  àîrt  c^ir-Iccper  roares  les 
'*C.^Cil^--  farci?  Ci  f:-    gfc:î   pccr  fcursr^ir  fês  aranagcs 
Dîus    mj-  coc,^--  i^  £-r^  £  cE2=;2çrsEi.  Uzff  ^tzruls  raràe 
c-  lia:  Tir  î-  ran*  ra~5  c;trs  zcc;  mgUdon.A!ais 
Hv?rîcaiîu5 ,  cri:  érc: r  d'Œn  i^  b^sacKip  p'js  avan- 
cé, avônr  arrrizr  fjcccSrîr^dt  s  roo?  i»  honneurs 
publics,  &  fî-tînr  CTjr::  f:?c  a=::':?tnja  lailklîée  (d) 
par  le  conPjU: ,  avcir  corr.n^.zè  ï  p«:drr  le  goût 
eu  riàvaii  peur  fe  livrer  a  ce'.ci  ce  la  pîîeile  &  de 
la  volupté  qui  lui  é:o:r  fceaacaap  plus  narareL  II 
avoir  iaîîle  rrsndre  slui  Tifcezàinr  à  Cicéron, 
cuî  n'éroî:  pas  capable  de  perdre  de  vue  le  point 
de  la  gloire  ,   ci  d'en  être  un  marnent  détourné 
par  les  amorces  du  pîaîlir.Il  publia  diverfès  ha- 
rangues ,  cuî  fubfîitèrenr  long-cems  aptes  ùl  mort, 
Se  cette  perte  mérite  d'autant  plus  nos  regrets , 
qu'en  nous  privant  des  ouvrages  d'un  orateur  fi 
célèbre ,  elle  nous  ôre  auilî  la  (àris&c'tion  de  les 
comparer  avec  ceux  de  Cicéron ,  &  de  juger  de 
la  diffifence  des  taîens  dans  deux  fî  grands  hom- 
mes. S'il  faut  s'arrcter  aa  jugernerr  que  d  anciens 


la)  Nam  îs  pcft  confuiatum  Himmum  îllud  flium  fin- 
dîum  remîfît  ,  quo  à  puero  fuerat  încenîus  ;  atque  în  om- 
nium rerum  abundantia  volult  beatîus  ut  îple  putabat  vlvere. 
JJrut*  p,  4  4  S. 
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écrivains  en  ont  porté  ,  Hortenfius   dévoie   une    Am  de  R. 
grande  partie  de  fk  gloire  à  Ton  adlion ,  où  il  en-   cîÂV^y» 
troît  même  plus  dart  que  n*en  demande  (û)  la  ljemilius 
qualité  d'orateur;  ce  qui  faifoit  trouver  plus  de  ^'^c.^lau- 
plaifit  à  lui  entendre  prononcer  fes  pièces  qu'à  les  ^^"^    ^"^ 
lire;  au  lieu  que  les  ouvrages  de  Cicéron  n*ayant 
jamais  eu  befoin  d'autre  luftre  que  leur  propre 
beauté  j  fe  font  toujours  fait  rechercher  avec  une 
eftime  &  des  foins  qui  ont  peut-être  contribué  à 
Êdre  négliger  les  autres.  Cependant  tous  les  an- 
ciens ,&  Cicéron  même,  ont  parié  d'Hortcnfuis 
conune  d'un  orateur  auquel  il  ne  nianquoir  au- 
cune perfedHon  de  (on  art  (b) ,  élégance  de  ftylc , 
fertilité  d'invention  ,  abondance ,  grâce  ,  cxadi- 
tude ,  douceur  &  harmonie  dans  la  voix.  L'ardeur 
de  l'émulation  n'alla  jamais  entre  Cicéron  &  lui 
jufqu'àleur  faire  rompre  les  mefurcs  communes  de 


{à)  Motus  &  geSus  etîam  plus  artis  habcbat  quâm  crat 

^  oratori  (àtls.  Brut.  4x5.  Dicebat    melius  quàm  fcnpfît 

Rortetifius.  Orat»  p.  %6i.  Ejus  fcripta  tantum  intra  fa- 

ffiam  (ùtit qui  dîu  prînceps  oratorum  exlfiîmatus  e(l , 

flOTÎnîme  y  quoad  vîxît ,  (êcundus  :  ut  appareat  pbxuîilè 
alîquid  eo  dicente  ,  quod  legentes  non  învenlmus.  Quint. 

{b)  Erat  in  verbonim  fplendore  elegans,  compontîone 
aptus,facultate  copiofiis,  nec prstermittebat  fere  qulcquara 
quod  erat  tn  caufa*  Vox  canora  &  fiMvk  irut*  41 5« 


7^        HisTOir.  B    iht,   laVib 

An.  At  R.    la  politcflc.  Au  contraire  s'accordant  dans  Icur^ 

C:c;:r  17.    principes  de  poIitiquc',  &  leur  vie  fc  paflântdai^ 

t.À.yi'iuvs  les  mcmes  fociétés ,  on  auroit  pu  donner  lenom^ 

c'ciAU-  d  amitié  à  leur  liailbn  ,  fi  Hortenfius  ne  Tcût  pas 
MiLUiî*^'  démenti  par  fon  infidélité  dans  la  difgrace  de  Ci-  • 
céron*  Il  parut  trop  clairement  que  la  haine  ou 
l'envie  avoit  eu  part  à  fes  confeils.  Mais  le  ref- 
fentiment  de  Cicéron  fe  borna  aux  plaintes  qu'il , 
en  fit  à  Atricus  leur  ami  commun ,  qui  ne  man- 
qua pas  d'apporter  tous  fes  foins  à  les  empêcher 
de   rompre  ouvertement:  &  Cicéron,  qui  étoit, 
d'un  naturel  flexible ,  confentit  à  renouer  avec  lui 
de  fi  bonne  foi ,  .qu'il  pleura  fincèrement  fa  mort, 
non-feulement  comme  la  perte  d'un  amî ,  mais 
comme  un  malheur  (a)  public,  dans  un  tems  bù 
l'état  avoit  befoin  de  {es  plus  fidelles  ferviteurs. 
De  rîle  de  Rhodes  il  fe  rendit  à  Ephèfb ,  d'où 
il  mit  à  la  voile  le  premier  d'odobre  ,  &  le  qua- 
torze il  prit  terre  à  Athènes  après  un  fort  ennuyeux 
paflage(^).  Il  choifit  encore  pour  fe  loger,  la 

• ,  Â  ■       - 

(a)  Nam  &  amîco  amiffb ,  cum  confiietudîne  jucunda , 
fummukorum'officiorum  conjundîonemeprivatum  videbam. 
Augcbat  etîam  molelliam  quod  magna  fapientîum  cîvîum^ 
bonorumque  penuria ,  vîr  egregîus  conjundlffimulque  me* 
cum  confilîorum  omnium  focîetate  aKeniffirao  reîp.  temport 
cxtîndus.  Brut,  init. 

(  3  )  Prid.  id".  oà,  Athenas  venîmus ,  cura  fane  adverfis 
vernis  ufi  effemus,  Ep.fam.  14, 5. 


^ 
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W^W  du  pbilofophe  Ariftiis.  Apprenant  qu'Ap-    An.  r^cR.  ; 
ipîus,  fon  prédécefleur,  avoit  donné  des  ordres,    Ci«^?"s7. 
à  fon  retour  d'Afie,  pour  faire  bâtir  à  ks  frais  L-iEMaïus 
in  veftibule  au  temple  de  Cérès  Eleufine  ,  il  en  ^^c.^claû- 
pjjrît  occafion  d'ajouter  quelqu'ornement  du  mcmc  ^lYrus'^^* 
?  genre  à  l'académie,  comme  un  fimple  monument 
^-de  fon  affeAion  pour  un  lieu  fi  refpcftable  \  car 
il  déteftoit  ces  faufles  infcriptions  dont  la  flatterie 
Azs  grecs  chargeoit  les  ftatues  de  leurs  nduveaux 
maîtres ,  &  la  méthode  qu'ils  prenoient  d'effacer 
les   anciens    titres  pour  en  fubftîtuer  d'autres   à 
l'honneur  des  grands  fcigneurs  de  Rome.  Il  com- 
muniqua fon  deffein  (a)  à  Atticus,  en  le  prianc 
de  lui  en  marquer  fon  opinion.  Mais  il  y  a  peu  d'ap- 
parence qu'il  l'ait. exécuté  ,  parce  qu'étant  pouffé 
en  Italie  par  tous  ks  déîlrs ,  il  ne  fît  pas  un  long 
(Hjour  à  Athènes.   Toutes  les  lettres  qui  lui  vc- 
noient  de  Rome  lui  confirmoient  la  certitude  d'une 
guerre  à  laquelle  il  ne   pouvoit  fe  difpenfer  de 
prendre  part.  Il  falloit  s'écîaircir  (,b)  des  aflaires 


(a)  Audîo  Appîum  vpcTvAaio»  Eleu/îne  facere.  Num 
tneptl  fiierimus ,  fî  nos  quoque  academiae  fecerîmiis  ?  Equir 
ilem  yalde  îpfas  Athcnas  amo.  Volo  effe  aliquod  monumen- 
inm.  OdI  falfas  infcriptiones  alîenarum  (latuarum.  Sed  ut 
tîbi  placebit.  Ad  Att,  6  ,  t. 

(^)  Coghovî  ex  multorum  lîterîs  ad  arma  rem  fpedare. 
Ut  mibiy  cum  venero  ^  diiliiiKjJarc  non  Uceat  quid  fèiulam. 


7*      Histoire    se  rAViE 
Ab.  ie  s.    pcbliq!:^  &  prsodre  des  mefbrss  poor  les  i 
CittL^'f7.    Rien  n'éc^loît  fin  in^ccEice.  Cependant  ^^ 
LAKiiîvi  défeipéroî:  poîn;  encore  de  la  paix,  &  poiT^ 
^^ci^L^u-  li  2aî:oit-il  cja'elie  poorroîr  être  foa  ouvxage.Pâ 
î^    ^**  Ibnnc  n  avoir  plos  de  raffin  que  loi  de 

cette  efpérance.  Pompée  &  Cââr  le  redierchotenfr^ 
également,  &(e  pezfiiadoient  chacun  deleuicôtél 
qu'ils  (ê  rétoient  attaché.  Ils  lui  écrivoient  (it| 
avec  toute  la  confiance  de  l'eftime  &  de  l'anûtié*)! 
il  éroit  naturel  avec  des  principes  tels  que  l€S^^ 
fîens  ,  (butenus  de  tant  d'autorité  8c  de  lumières, 
de  faire  tourner  ces  ouvertures  au  bien  public.  ^ 
Dans  (à  route  d'Athènes  en  Italie  ,  Tiron  , 
un  de  fes  efclaves,  à  qui  il  accorda  bientôt  la 
liberté  y  tomba  malade  &  demeura  derrière  à 
Patras  y  fous  la  garde  des  médecins.  Cette  circonP 


Sed  cum  fiibeunda  fortona  efi  ,  eo  dthis  dabtmos  operm) 
ut  yeniamus,  quo  fadlias  de  tota  re  dellberemus.  Ép, 
fam,  14 >  ^.  Sive  enîm  ad  concordlam  resaddod  potâft, 
Cve  ad  bononim  vx^oriam  ,  utrius-ve  reî  me  ant  adjuto* 
rem  eflè  vellm ,  aut  certe  non  expertenu  Ad  Ait.  7  j  3* 
(a)  IpHim  tamen  Pompeiiim  {êparadm  ad  coDcorcKac 
ly)rtabor.  Ihid»  Me  autem  uterque  namerat  (ûum.  Nil 
forte  fimulat  alter.  Nam  Pompehis  non  dubttat,  vere  enn 
judîcat ,  ea  quae  de  repubL  nunc  (èntiat  mih!  valde  pro 
barî.  Ucriulque  autem  accepi  litteras  ejufinodi ,  ut  oeute 
quemquam   omnium  plun3  facere  quàoi  me  videretui 
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paroîcra  légère  à  ceux  qui  ignorent  com-    An.  de  R. 
la  poftérité  a  d'obligation    à  cet   illuftre    c!ccr/\7. 
Vc ,  pour  nous  avoir  confervé  les  lettres  de  ^  ^emilius 
maître.  11  avoit  été  élevé  dans  cette  famille  *'^V''^i:^5- 
*  a  autres  efclaves  de  fon'age,  entre  lefquels  mus    me- 
écoic  toujours  diftingué  par  un  grand  nombre 
cellentes  qualités.  Au  zèle  &  à  rattachement , 
étoient  les  devoirs  naturels  de  fa  condition  , 
ignoit  non-feulement  un  admirable  fcaradère, 
tant  de  goût  &  d'intelligence   pour  toutes 
)arties  du  (avoir,  qu'il  fe   rendit  auflî  utile 
études  qu'aux  affiitres  domeftiques    de   fon 
rc.  «  Je  vois  ,  écrivoit  Cicéron  à  Attîcus  (a), 
e  la  iànté  de  Tiron  vous  caufe  de  l'inquié- 
le.  Je  vous  avoue  que  fa  maladie  me  cha-* 
ne  aufli  ;  car  s'il  m'eft  cher  ,  c'cft  encore 
)ins  par  l'utilité  que  je  tire  de  lui  dans  mes 
lires  &  dans  mes  études,  que  par  fa  douceur^ 
modeftie ,  &   fes  autres  vertus  a».  Mais  fes 
es  à  Tiron  même   font  voir  encore   mieux 
étoît  le  caradlère  de  Cicéron  dans   fon  do- 
ique.  Depuis  qu'il  l'eut  laiffé  à  Fatras ,  il  ne 


)  De  Tirone  yîdeo  tibi  *çurs  eflê.  Quem  quldem 
&  fi  mtiabiles  militâtes  mihi  praebet ,  cum  valet ,  in 
génère  vej  negotîorum  vel  fludîorum  meorum,  ta- 
propter  humanitatem  &  modefilam  malo  fidvum  quàm 
er  ufum  meunji.  dd  An.  7,  î. 


8o         HtstoiredelaVie 

An.  de  R.    bailla  point  échapper  une  occafion  de  lui  é^^^^^ 

Ciccu'sj^    foit  par  les  vaifleaux  ou  par  les  meflàgers  ^^^^ 

T   £!if/.T,c  'oient  de  ce  côté  là ,  &  fouvent  il  lui  écrîmt  ^^" 

Paulius.     qu  ç,.Qi5  fois  le  jouj.^  i[  lyj  envoya  mcmc  P^^ 

nus  ME-  fieurs  fois  un  exprès,  pour  s'informer  de  Tétd^  " 
fa  fanté.  La  première  lettre  fera  juger  de  toUC* 
les  autres. 

M.  T.  Cicéron  à  Tiron. 

Je  n'auroîs  {a)  pas  cru  qu'il  pût  m*être  fi  nii 
ficile  de  me  pafler  dp  vous  :  mais  en  vérité  j^ 
ne  faurois  fupporter  votre  abfence  ;  &  quoique 
mon  honneur  demande  que  je  me  rende  promp 
temcnt  à  Rome,  il  me  femble  que  j*ai  offenfé  1< 
eicl  en  vous  laiflànt  derrière  moi.  Vous  ayant  Vï 
fî  déterminé  à  vous  arrêter  jufqu'aii  rétabliflcuicnt 
de  votre  faute ,  ma  complaifance  m'a  fait  approu- 
ver votre  réfolution,  &  je  ne  change  point  defeii' 
timent  fi  le  vôtre  eft  encore  le  même  :  mai$lorf 
que  vous  ferez  en  état  de  prendre  un  peu  de  nour 
•  riture ,  fi  vous  croyez  que  vos  forces  vous  pcf" 

mettent  de  me  rejoindre ,  je  m'en  remets  à  voa5 
mcme.  Je  vous  ai  envoyé  Marins  pour  yousac 
compagner  à  votre  retour  fi  vous  pouvez  parti 
auflî-tôt  que  je  le  défire;  mais  fi  vous  êtes  fore 
de  vous  arrêter  plus  long-tems ,  il  a  ordre  de  r€ 

(tf  )  Ep.  fam.  i6,  t. 

■  yer 


!DB   CicâRôu;  Lzv^   VIT.     %l 
inîr  auffi-tôt  fans  vous.  Pcrfuadez-vous  qu'autant    An.  de  R. 
^ue     votre  famé  ne  s'y  oppofera  point,  je  ne    cCtu^y. 
((>ul|aite  rien  plus  ardemment  que  de  vous  avoir  £,^2"'iu, 

wec  moi  •  mais  que  fi  elle  demande  abfoiument  ^Ay^i."*- 
*  *  ^  C.  Clau* 

que  vous  demeuriez  encore  quelque  tems  à  Fatras,  di^s    Mb« 
\^  ne  fbuhaite  rien  avec  plus  d'ardeur  que  ce  qui 
cft  néceflaire  à,  votre  rétablilTement.  Si  vous  par- 
tez immédiatement ,  vous  pourrez  me  joindre  à 
L. . . .  Si  vous' demeurez  pour  vous  rétablir,  pre- 
nez foin  enfuite,  à  votre  départ,  de  vous  mettre 
en  bonne  compagnie  &  de  choifir  un  bon  tems 
.&  un  bon  vaifleau,  11  faut ,  mon  cher  Tiron  , 
-fi  vous  m'aimez  ,  que  ni  l'arrivée  de  Marius ,  ni 
les  înftances  de  cette  lettre  ne  vous  faffent  rien 
.ptécipiter.  En  prenant  le  parti  qui   convient  le 
mieux  à  votre  fanté ,  vous  ferez  ce  qui  m'eft  le 
.plus  agréable.  Ceft  votre  difcrétîon  qui  doit  vous 
*n  Êûrc  juger.  J'ai  befoîn  de  vous  \  mais  je  vous 
«me.  Mon  amitié  me  fait  fouhaiter  votre  fanté , 
le  beibin  que  j'ai  de  vous  me  6iit  défirer  de  vous 
vroit  ici  :  c'eft  le  premier  de  ces  deux  défirs  qui 
ddt  l'emporter.  Tâchez  donc  de  vous  rétablir  , 
de  tant  de  fervices  que  vous  m'avez  rendue ,  ce 
;  fera  le  plus  agréable .. . .  Le  trois  de  novembre. 

L*honneur  par  lequel  il  dit  à  Tiron  qu'il  efl: 

xappelé  à  Rome   étoit  celui  du  triomphe,   que 

tes  amis  Texhortoient  à  demander  pour  l'aâiion  du 

jnonc  Amanus  &  celle  de  PenderûfCim.  Il  ea 

Tçmc  IIL  F 
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An.  et  R.    &rîvoît  Ces  fentimens  (û)  à  Attîcus.  «  Examinez, 

Cicer!  57.    •'j^  vo"5  P"^>  ^  ^^^5  1'^^^^  où  font  les  affaires 

lJem^Ûus  '^  ^^  ^^  république ,  je  dois  penfer  au  triomphe 

^^^"^*-  ^  »  comme  mes  amis  me  le  confeillent,  J  y  renonce- 

Dius    Mb-  »  rois  fins  peine  fi  Bibulus  n'y  prétendoit  pas  5  lui 

3>  qui  tant  qu'il  a  vu  dans  la  Syrie  un  feul  étran^ 

»  gcr ,  s'eft  tenu  enfermé  dans  Antioche ,  com- 

3>  me  (b)  il  le  fut  dans  (a  mailbn  pendant  (on 

»  çonfulat.  Ne  me  feroit-il  pas  honteux  aprè^  cela 

»  de   ne  faire  aucune  tentative  ? Pour  le 

9  triomphe ,  >écrit-il  encore ,  je  n'ai  commencé  à 
3>  le  fouhaiter  que  depuis  qu'on  a  accordé  à  Bi* 
»  bulus ,  fur  une  lettre  pleine  de  fauffetés ,  une 
»  fi  longue  fupplication.  S'il  avoit  fait  réellement 
»  les  adions  dont  il  fe  vante ,  je  m'en  réjouirois 
35  &  je  ferois  le  premier  à  favorifer  fcs  prétentions: 
»  mais  que  lui ,  qui  s'eft  tenu  renfermé  dans  An* 
»  tioche  tandis  que  les  ennemis  étoient  au-delà  Je» 

(a)  Ad  Att.  6,8, 

(  ^  )  De  triumpho  nulla  me  cupîdltas  unquam  tenuit  antt 
Bibulî  impudentifTimas  Hteras ,  quas  ampliflima  fiipplki* 
tlo  confecuta  e(l.  A  quo  fî  ea  geda  funt  qua;  (cripfit  y  gan- 
derem  8c  honori  faverem.  Nunc  illum^  qu!  pedem  portai 
quoad  hodis  ois  Euphratem  fuit  ,  non  extulerj( ,  honom 
augeri,  me  în  eu  jus  exercitu  (pem  illîus  exercitus  habtiît» 
idem  nonaflèqui,  dedecus  eûnodrum,  noSnim,  inquam, 
te  conjungens.  Itaque  omnia  experiar^  &  ut  (pero  ailèquar. 
jid  Att.  7 , 1. 


DITJS      MS* 
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DE    CiCÉRON,    Llf^.   f^IL        8j 
»  lïuphrate ,  obtienne  un  honneur  auquel  je  n'ofc-    An.  At  lU 
»  rai  prétendre ,  moi  dont  l'armée  a  foutenu  &    Ciccr.  t?. 
»>  lafluré  la  fienne  ;  ce  feroît  une  honte  pour  nous:  L.  itMiiiu» 
»3  je  dis  pour  vous  auffî-bien  que   pour  moi.  Je  ^"c"  la'u- 
»"fiii$  donc  réfblu    d'employer   tous  les  moyens 
»  poflîbles ,  &  j'ai  refpérance  de  réuflîr  ». 

Après,  l'idée  méprifablc  que  Cicéron  fait  pren- 
dre de  la  conduite  de  Bibulus'  en  Syrie,  on  cft 
étonné  de  lui  voir  décerner  une  fupplîcation ,  & 
de  le    voir  afpirer  même  au  triomphe  :  maïs  il 
fimt  fc  Ibuvenir  que  s'il  n'avoit  rien  exécuté  de 
fon  propre  bras  ,  Caflîus  fon  lieutenant  avoit  battu 
les  parthes  dans   (on   abfence ,  &  que  le  fuccès 
des  officiers  inférieurs  étoit  toujours  attribué  aux 
aufpiçes  du  général ,  qui  en  recueillôit  la  récom- 
pcnfc  &  la  gloire.  D'ailleurs  les  parthes  étant  les 
plus  redoutables  ennemis  de  la  république ,  fur- 
.  tout"  depuis  l'infortune   récente  de   CraîTus ,   les 
moindres  avantages  qu'on   remporroit  contr'eux 
Soient  reçus  à  Rome  avec  acclamation ,  &  n'en 
pouvaient  procurer  de  médiocres  au  vainqueur. 

Lorfqu'un  proconful  revenoît  de  (à  province 
avec  quelque  prétention  au  triomphe ,  fès  faifceaui: 
ftoîcnt  entrelacés  de  laurier.  Cicéron  prit  terre 
3  Brindes  le  i^  novembre  ,  avec  cette  marque 
de  fes  efpérances,  &  Terentia,  fa  femme,  arri- 
vant dans  le  même  moment  au-devant  de  lui , 


«4       Histoire  B  E  lÀ  Vie 

An.  aeR.    ils  s'embrafsèrent  (â)  au  milieu  de  la  place  par* 
çiccr!\7.    blique.  De  Blindes  il  prit  à  petites  journées  le 
L-iEMiLius  chemin  de  Rome  ,  s  arrêtant  fur  la  route ,  pour 
^^^"Jl^^.  conférer  avec  fes  amis,  qui  venoient  de   tous 
^i^frr.^^'  côtés  à  fà  rencontre ,  fans  diftincaion  de  parti.  U 
pénétra  bientôt  les  dilpofitions  générales,  C'étoienc 
celles  qu'il  redoutoit  le  plus-,  un  penchant  pour 
la  guerre  déjà  déclaré  dans  tous  les  cœurs.  Com- 
me il  en  jugeoit  avec  moins  d'intérêt ,  &  par 
conféquent  avec  plus  de  modération ,  il  s  attacha 
d'abord  à  la  réfolution  d'employer  tous  fes  fbins 
&  toute  fon  autorité  à  ménager  la  paix,  U  ne  s'é- 
toit  encore  déclaré  pour  aucun  part|  ;  non  qu'il 
fût  dans  l'irréfolution ,  car  il  étoit  déterminé  dans 
le  cœur  à  fuivre  Pompée  ;  mais  il  prévoyoit  de 
la    difficulté  à  ménager  fa  conduite.  U  vouloit 
éviter  de  prendre  part  aux  décrets  qui  le  prépa* 
roient  contre  Céfkr  ,  &  ion  deffein  étoit  de  gas«- 
der  pendant  quelque  tems  les  apparences  de  la 


(a)  Brundufîum  venîmus  VIL  kal.  decemb....  Te«î 
rentîa  vero ,  qax  quidem  eo  tempore  ad  ponam  Bmndîfi- 
nam  venlt ,  quo  ego  in  portum ,  mlhique  obvia  m  fora 
fuit.  3id.  Nunc  incido  in  difcrimen  ipfiim.  Dabunt  ope-' 
ram  ut  eliciant  (èntentiam  meam.  Tu  autem  de  nofiro  ffiita 
cogîtabîs,  prîmum  quo  artîficio  tueamur  beneyol 
Caeiàris.  Uid.  i« 
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titotralîté,  pour  faire  Toffice  de  médiateur  avec    An.^eR, 
plus  de  bienféance  &  de  fuccès.  Ciccr.^\7, 

Dans  cette  difpofitîon ,  il  fe  procura  le  dix  de  L.iEMuius 
décembre  une  conférence  avec  Pompée ,  dont  il  ^^cl^tiù- 
xendit  auflî-tôt  compte  à  Attîcus.  «  Nous  avons  ^^^    ^«- 
9  paflë,  dit-il  (a) ,  environ  deux  heures  cnfcmble. 
9  II   m'a  paru   charmé  de   mon  retour.  11  ma 
»  exhorté  à  demander  le  triomphe ,  &  m'a  promis 
9»  de  me  fbutenir  de  Ton  crédit.  Il  m'a  confeillé  en 
ai  même-tems  de  ne  me  trouver  au  fénat  qu^après 
»  que  jeTaurai  obtenu  j  de  peur  qu'en  opinant  je  n  a- 
»  lienalTe  l'efprit  de  quelque  tribun  :  en  un  mot, 
»  il  ne  pouvoit  traiter  l'article  de   mes   intérêts 

'  »  d'une  manière  plus  obligeante*  Quant  aux  at- 
w  Êdres  de  la  république ,  il  m'a  témoigné  qu'il  ne 
»  doutoit  point  que  nous  n'euflîons  la  guerre  > 
»  qu*on  ne  devoir  plus  efpérer  d'accommodement  'y 
9  que  depuis  quelque  tems  il  voyoit  bien  que  Cé- 

-  a»  fiit  ne  vouloit  plus  le  ménager  y  &  qu'il  en 
9  avoit  eu  depuis  peu  une  nouvelle  preuve  ; 
»  qu'Hirtius,  l'ami  particulier  de  Cé/ar ,  étoit  ve- 
»  nu  de  fa  part  à  Rome  fans  venir  chez  lui  »  qu'il 
9»  étoit  arrivé  le  fixiéme  de  décembre  au  foir^  8c 
9»  que  Balbus  comptant  parler  le  lendemain  de 
99  grand  matin  à  Scipion  de  l'affaire  qui  l'avoit 
99  amené»  il  étoit  parti  la  nuit  même.  Pompée  re- 


(a)  AdAu.  7,4« 

F  iîj 
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In.  de  R.    »  garde  cette  conduite  comme  une  marque  ccr-* 
:icer/\7.    '^  ^^^^^  ^"^  Céfàr  veut  rompre  avec  lui.  Enfin  , 
.iEMiaus  ^  ^^   *^"^^   efpérance    qui   me    rcfte  ,    eft    qu'un 
^c^c^A  -  ^  ^o^'"®  >  ^  ^"^  ^^^  ennemis  mêmes  offrent  un 
lus    mk-  30  fécond   confulat  ,    &  que   la   fortune  a  élevé 

EXLUS» 

33  fi  haut ,  ne  fera  pas  affez  infenfé  pour  tifquet 
»  de  perdre  tant  d'avantages  :  mais  fi  cela  n* 
»  peut  larrcrer  ,  combien  vois-jc  de  chofes  à 
»  craindre  que  je  n  ofè  vous  écrire  ?  au  rcfle ,  je 
»  compte  être  aux  portes  de  Rome  le  troifièfliQ- 
»  de  janvier  ». 

Cicéron  étolt  troublé  par  un  (crupule  ,  qui 
devenoit  une  peine  importante  dans  fa  fituation. 
Il  devoit  une  fomme  d^rgent  à  Céfàr  (a).  Il  ne 
pouvoit  s'acquitter  de  cette  dette  fans  (è  pri^ci 
d'une  partie  de  l'argent  qu'il  avoit  réfervé  pouf 
ion  triomphe  3  &  fa  délicateife  néanmoins  lui 
faifbit  regarder  comme  une  chofe  odieufè  &  in- 
décente ^  de  prendre  parti  contre  un  homme  donc 
il  étoit  le  débiteur.  Il  eut  recours  à  l'amitié  d'At- 
tîcus  ,  qui  le  délivra  fans  doute  de  cet  embarras, 
car  il  ne  s'en  trouve  plus  aucune  trace  dans  leurs 


(a)  lllud  tamen  non  definam,  dum  adlflè  te  putabo^ 
de  Csefarîs  nomine  rogare  ut  confedum  relînquas.  Ihid. 
5,6.  Mihî  autem  moleftiffimum  eft  quod  (blvendi  font  num- 
sni  Csefarl,  &  indrumentum  triumphi  eo  conferendum, 
Jiid.  7  i  8. 
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luttes.  On  ne  devine  point  dans  quelles  circonC-  >^b.  àt  R, 

tances  il  a  voit  contradé  cette  obligation  envers  cicer/'57. 

Câàt  ;  à  moins  que  ce  n'eût  été  après  fbn  exil ,  ^  iEmiius 

lorfque  la  ruine  de  fcs  affaires  lui  avoit  fait  cher-  ^^J?""** 

*  C.  ClAU- 

cher  de  l'argent  pour  rétablir  fes  maifons.  i>ius    mi< 

TEtiUS* 

.  Pompée  lui  trouvant  tant  d'inclination  pour 
b  paix  ^  voulut  fe  procurer  avec  lui  une  féconde 
conférence  avant  qu'il  fut  arrivé  à  Rome  ,  dans 
lefpoir  de  le  guérir  de  fes  craintes ,  &  de  lui  faire 
perdre  un  vain  défir  d'accommodement  qui  n'é- 
toit  propre  qu'à  refroidir  le  zèle  de  fes  amis  & 
èi  fénat.  Il  le  joignit  à  Lavernium ,  &  l'ayant 
accompagné  jufqu'à  Formies ,  ils  y  eurent  cn- 
femble  une  converfation  qui  dura  la  moitié  du 
jpiuc  a  Vous  me  demandez  y  écrivoit  Cicéron  à 
»  Âtdcus ,  s'il  y  a  quelqu'cfpérance  d  accommo- 
>  dénient  \  autant  que  j'en  puis  juger  par  tout  ce 
> que  ma  dit  Pompée ,  qui  eft  entré  avec  moi 
^  dans  un  grand  détail,  on  n'en  a  pa<;  mcme  envie. 
*>  Il  prétend  que  fî  Céfar  obtient  le  confulat,  même 
^  en  remettant  le  commandement  de  fes  troupes, 
3>la  république  fera  bientôt  bouleverfée.  Il  eft 
n  d'ailleurs  perfuadé  que  lorfque  Céfar  (aura  qu'on 
»fe  prépare  à  prévenir  fes  defleins,  il  ne  pcnfera 
a»  plus  à  demander  le  confulat  cette  année ,  & 
»  qu'il  aimera  mieux  garder  fon  armée  &  fon 
b  gouvernement  :  qu'au  refte  s'il  fe  portoit  à  quel- 
»  qu'extrémité,  on  devoir  peu  s'en  alarmer-,  qu'a- 

Fiv 
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Ân.i€K.    *  vcc  les  troupes  qu  il  avoir  à  fa  difpofidon  tC 

CUa!\y.    »  celles  de  la  république  ou  (àuroit  bien  1  ancter  : 

r.  MuiLivs  ^  Q"^  voulez-vous  que  je  vous  difc  ?  quoique  je 

'^c.^c^*  -  "  pcnfe   fouvcnc  combien  les  évcnemens  de  h 

Dius    MI'  »  guerre  font  incertains ,  je  me  fencois  néanmoins 

»  raiTuré  >  en  entendant  taifonner  un  homme  de 

»  cette  valeur  &  de  cette  expérience  fur  le  dan- 

>9  ger  de  s'en  tenir  à  une  fauilè  paix  i>« 

Cicéron  ne  laifla  point  de  confervei  des  eQ)é- 
tances  d'accommodement,  &  de  s'en  tenir  an- 
projet  qu'il  avoit  formé  d'y  employer  tous  fes 
efforts*  Il  le  confirma  dans  cette  réfolutioQ  â 
mefure  qu'il  obferva  les  difpofitions  des  deux 
partis.  Les  gens  de  bien ,  comme  on  les  ap- 
peloit,  étoient  mal  unis  entr'cux  (a).  La  plu- 
part avoient  quelques  plaintes  à  faire  de  Pompée. 
D'ailleurs  il   entroit  dans  leurs   fentimens   trop 


(a)  Derepub.  quotldle  magîs  timeo.  Non  enimbonît- 
ut  vocant ,  confentîunt.  Quos  ego  équités  romanos ,  quos 
(ênatores  vîdi ,  qui  acerrime  mm  cxtera ,  tum  hoc  îter 
Pomp^îi  vituperarent,  Pacc  opus  efl  :  ex  viâona  cum  mdta 
mal:» ,  tum  certe  tyrannus  exîibt.  IMd»  7 ,  ^.  Ut  fî  vlâus 
eris  prok  :.)?.re;  û  viceris,  tamen  fervizs,  Ihid.7y  7.  Ad 
pacem  hortari  non  defîno  quas,  vel  injuffa  ,  urîllor  eQ 
quàm  juftîfKmum  bellum.  Jbîd.  7,  14.  MalJem  tantas  ei 
vires  non  dedifTet,  quàm  nunc  tnm  vaîenti  refîfteret.  Ihid. 
7,3.  Nifî  forte  harc  illî  tum  arma  dedimus  ,  ut  nunç  CUm 
l>ene  p^rato  pugnawmus.  Ifiid,  7 ,  ^* 
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rcmportcment  St  de  violence.  Us  ne  parloient  que    An.  de  R; 


7ûJ. 


de  perdre  &  danéantir  leurs  adverfaires.  Cicéron    qJ^^^^ 


Î7. 


Coss. 


LIUS 


ciofoit  voir  clairement ,  &  ne  feifoic  pas  diffi-  ^^^^ 
culte  d'annoncer  à  fes  amis ,  que  de  quelque  côté  ^^(^""^17- 
qoe  la  fortune  fe  déclarât,  il  falloir  s'attendre  i  »*"*  ^v 
h  tyrannie.  La  feule  différence  qu'il  prévoyoit  dans 
Iles  fuites  de  la  vidroire  ,  étoît  qu'en  fuppolknt  l'en- 
j  Demi  vainqueur ,  on  éroit  menacé  d'une  profcrip- 
{don,  &  que  le  fuccès  du  bon  parti  n'expofoit 
Rome  qu'à  l'efclavage.  Ainfi  quelqu'horreur  qu'il 
ci8t  pour  la  caufe  de  Céfar  ,  il  penfbit  tou- 
jouxs  qu'il  valoit  mieux  conlèntir  à  toutes  fes 
demandes ,  que  de  remettre  la  décision  de  cette 
qaerelle  au  fort  des  armes.  Des  conditions  de 
paix  injuftes  lui  paroiflToient  préférables  à  la  plus 
juftc  guerre-,  &  lorfque  depuis  dix  ans  on  n'avoir 
paru  travailler  qu'à  fortifier  Céfar ,  il  trouvoit 
xidicule  qu'on  pensât  à  fe  battre  contre  un  homme 
auquel  on  s'étoit  mis  volontairement  dans  Tinl- 
poiilance  de  réfîfter. 

U  étoît  rempli  de  ces  réflexions  &  de  fes  vues    An.  «le  R» 
krfquil  fit  fon  entrée  à  Rome  le  4  de  janvier,    cicer.^'^8. 
Il  y  trouva  les  deux   nouveaux  confuls  dévoués     q^  ciau- 
entièrement  aux  intérêts  de  Pompée.  En  appro-  cellus!^** 
chant  de  la  ville ,  il  eut  le  plaifir  auquel  il  avoît  lÈ^^'ulus" 
été  tant  de  fois  fenfible  ^  de  voir  fortir  une  mul-  Crus. 
titude    de    citoyens    qui    venoient   le    recevoir 
avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Il  avoir  paiTé  la 
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Ab.  i€  IL    dernière  nuit  dans  la  maifbn  Âlbanne  de  Pomper  j 
Ci«T.^5«.    parce  que  Tufculum ,  qui  étoit  écarté  de  la  grandie 
C^CLiiu.^^"^^>  ne  lui  auroit  pas  été  fi  commode  pou^ 
CELLus*^**  une  entrée  publique.  Mais  la  fàtisfââion  qu  il  rdlï 
i^CoRNHi.  fcntit  de   fe  voir  mieux  établi  que  jamais  dam 
Ckus.  TefUme  du  peuple  romain ,  fut  mêlée  d'un  fen-* 

dment  de  triftefle  auquel  il  ne  setoit  pas  fixèi 
attendu»  Le  jour  même  de  fbn  arrivée  Ca)i 
tomba ,  dit-il ,  dans  les  flammes  de  la  difcordc 
civile,  ou  plutôt  dans  celles  de  la  guerre,  cari 
la  trouva  prefqu'ouvertement  déclarée.  Le  fénafij 
venoit  de  porter  un  décret  par  lequel  il  étoif 
ordonné  à  Céfar  de  congédier  fon  armée  daid 
un  certain  terme ,  (bus  peine  d'être  déclaré  l'cih! 
nemi  public  :  deux  tribuns ,  Marc-Antoine  &  Q^ 
CaflSus  ayant  entrepris  de  s'y  oppofer  ,  on  étoile 
venu  à  cette  réfolution  terrible ,  qui  étoit  commà^ 
la  dernière  reflburce  du  fénat  dans  l'extrémité  drf 
danger ,  &  qui  confiftoit  à  ordonner  que  les  con^- 
fuis  &  tous  les  autres  magiftrats  priflTent  loin  quo 
la  république  ne  reçût  aucun  dommage.  C'étoic 
les  armer  d'un  pouvoir  fans  bornes  contre  caxi 


(a)  Ego  ad  urbem  acceffi  prîd.  non.  jan.  obvîam  mîhfe 
fie  efi  proditum ,  ut  nîhll  poffit  fieri  çmatius.  Sed  încidi 
în  îpfam  flammam  cîvilîs  difcordîa» ,  vel  potîus  bellî.  F.p* 
fam.  ^6^  ii.  Ego  in  TuCculanum  rôhil  hoccempore.  Da* 
vtum  efi  9  &c. 


1 
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c\^^  Ton  attribuoic  la  qualité  d'ennemis.  Au(E    An.  ât  1^ 
deux  {a)  tribuns  &  Curîon  fe  hâtèrent-ils  de    ciccr.  s9. 
rendre  au  camp  de  Céfàr ,  fous  prétexte  qu'ils     c.  Clau- 
ic  croyoient  plus  leur  vie  en  fureté  dans  la  ville,  cF.iiusî^*^' 
|uoiquon  ne  pensât  point  encore  à  les  offenfer.  l^^tuius* 
L    Marc-Antoinç  ,  qui  commençoit  à  (è  diftinguer  ^^^^ 
dms  le&  aflFaires .,  étoit  d  une  très-noble  &  très- 
l^cienne  exrradiou.  Son  grand-père ^  auflî  célèbre 
l^ar  £bn  habileté  que  par  fbn  éloquence ,  avoit  perdu 
llivie  dans  les  profcriptions  de  Marius  &  deScylIa, 
&  fbn  père  s'étant  déshonoré  au  contraire  par  la  con« 
ff^ce  qu'il  avoit  tenue  dans  une  des  plus  importantes 
Sjçonoimiffîons  de  la  république  ,  étoit  mort  avec  le 
Caïaâère  d'un  homme  livré  à  toutes  fortes  de  vices. 
Cétoic  le  dernier  de  ces  deux  exemples  que  le  fils 
Âvoit  choifi  pour  modèle.  Dès  fa  première  jeuneilè 
;$1  s'écoit  jeté  dans  tous  les  excès  de  la  débauche  ^ 
àfic  £ès  folles  dépenfes  avoient  confunié  fon  patri- 
inoine  (b)  avant  qu'il  eût    pris  la   robe   virile. 
l. , 

I .  (a)  Antonîus  quidem  nofier  &  Q.  Cdfius  nuila  v!  cx- 
mdfi  ad  Caefàrêm  cum  Curione  profeâi  erant  «  poftea 
[ijttàm  fêmtus  confuUbus  ,  prastoribus  ,  tribunis  plebis  ,  & 
liobis  qui  proconfulcs  {bmus ,  negotium  dederat  ut  cura« 
mnas  ne  quid  rcfpub. detrîmenti  caperet.  Ep./am.  1 6 ,  t  i. 
{t)  Tenes-ne  memorîa? pnetextatum te  decoxidê >  Nemo 
imquam  puer  emptus  libldinîs  caufk,  tam  fuit  în  domini 
potefiate  qnixn  tu  in  Curionis.  Quoties  te  pater  ejus  è  domo 
^ecit  fixa  î  Sd&ie  me  de  rébus  miht  notiffimâs  dicere  f 
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ItuitR^    Les  agirmcens  de  (k  n^zrz ,  la  Trvadré  de  faà 

a^,u   efynt,  &  fa  manier»  infenaatcs  «fc-Œr  in^ 

l^^^i]^^  pour  lai  aa  îcizce  Curion  on  atraritfnrgnr  pccf'* 

cértusî^'  qa  mcioyablc.  Malgré  les  ordrs  d'nn  pcrc  Tcnucia 

I.  Coitfxz.  Je  (evcre ,  qui  aroîc  rtfiiG  ccnr  fixs  à  Maxc-Ao- 

Cftvt«  toînc  rentrée  de  là  mailôn  ,  Cmioa  s'écoîc  obf 

tmé  à  le  voit.  Il  lui  avoir  fbami  de  Faigcnt  pont 

les  plaifîrs ,  jufqa'à  le  charger  Im-mcme  de  dcne& 

Le  Tieax  Curîon ,  vivement  affligé  de  la  condnitt 

de  (on  fils,  ayant  ea  recours  aux  coiilêils&  à  FaDCO» 

lité  de  Cîcéron  poar  le  ramener  an  devoir ,  ce  jeune 

imprudent  s'étoit  icré  à  Tes  pieds  &  lavoit  conjmj 

les  lannes  aux  yeux  y  d'intercéder  an  contraire  & 

pour  Antoine  &  pour  lui  ;  mais  Cicéron ,  toih 

jours  ami  du  devoir ,  avoir  confèillé  au  père ,  apià^ 

1  avoir  exhorté  à  payer  les  dettes  de  (on  fils  »  de 

mettre  pour  condition  à  cette  faveur  qu'il  ceffc- 

xoit  abfolument  de  voir  Antoine.  Un  confrîl  B 


Recordare  tempos  Hlnd  cum  pater  Cnrio  mœrens  jacetat 
m  \eâo  'y  filîus  Ct  ad  pedes  meos  proflernens ,  laaymitf 
te  mlhî  commendabat ,  orabat  ut  te  eontra  patrem  Gxam 
C  H.  S.  (êxagies  peterer  ,  defenderem ,  tantiun  enim  fé  prt 
te  înterceffifTe  :  îpfê  autem  amore  ardens  confirmabat  quedi 
dedderîum  tui  dlfcîdîi  (cire  non  poflêt.  Qao  ego  temporti 
tanta  mala  florentî{!îni2  familial  (êdavi  yel  potins  fbftufit 
patrî  perfuafî  ut  a»s  alienum  filii  difTolveret ,  &c.  PhîL  l, 
i8.  M.  Antonîus  perdundae  pecuniac  genitus,  vacuu(^ 
curis  nifî  inttantibus,  Salluji.  Hifl.  fragm.  L  m. 


Dï  CïcéRON,  Lir.  VIL    j) 
&ge  (ut  la  fource  de  cette  haine  qui  rangea  tout    An.  de  lU 
d*un  coup  Maic-Ântoine  dans  le  parti  oppofé  a    ciox^ft. 
Cicëron ,  &  qui  ne   fit  que  fe  fortifier  dans  la     c  cfiÂu- 
fîiîtc  de  (a  vie  par  d'autres  accidens.  Le  fécond  ctlius!^*' 
mariage  de  fa  mère  lui  ayant  donné  pour  beau-  fl^^utûs* 
pète  ce  même    Lentulus  qui  fut  puni  de  mort  Caus. 
dans  la  conlpiration  de  Catilina  »  ce  fut  un  nou- 
veau fujet  de  reffentiment  y  qui  fervit  d'un  autre 
côté  à  lui  faire  contradler  les  principes  les  plus 
pernicieux  â  la  libené  publique  (â).  Il  forma  une 
lîailbn  fort  étroite  avec  Clodius  pendant  fon  tri- 
llMinat  j  &  fe  rendit  le  miniftre  de  toutes  fes  vio- 
lences  \    ce  qui    n'empêcha  point   que  dans   la 
inadfon  de  Clodius  même  il  ne  fufcitat  des  intri- 
|;Des  que  Thidoire  n'a  point  expliquées ,  mais  qui 
m*alloient  à  rien  moins  qu'à  déshonorer  fon  pro- 
tedeur.  Après  avoir  formé  à  Rome  l'habitude  de 
tous  les  vices ,  il  alla  prendre  les  premières  leçons 
;  de  la  guerre  (bus  Gabinius ,  le  plus  débauché  de 
tous  \e%  généraux  romains.  Il  en  obtint  le  corn* 
mandement  de  la  cavalerie ,  &  n'ayant  jamais  man* 
'que  de  courage  &  d'audace  ,  il  fe  diftingua  {b} 


(a)  Te'domi  P.  Lentuli  educatinn.  PhiL  2,7*  Inti- 
ns  erat  in  tribunatu  Godîo ejus  omnium  incen-* 

diorumfax,  eu  jus  etiam  domi  quiddam  jam  cuncinolitus 

cft  ,  &c.  Uid.  19» 
(t)  Inde  iter  Alexandriam  contra  (ênatus  auâorltatem , 


704. 

Coss. 
C  Clau- 
Plus  UaMt 
CCU.US. 
1.  COKKEI^ 

lcntulus 
Crus. 
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par  fc%  aâions  an  rétabliflcmenc  da  toi  Ptolec 
Ainfi  le  premier  ciùi  qull  fit  de  la  gloire 
raire  fiit  dans  une  expédidon  qui  bkilbic  ég 
ment  la  religion  &  les  loix  de  (a  patrie*  Au  lie^ 
de  Eure  tourner  cet  avantage  au  rétabL 
de  (es  affaires  Se  de  fà  réputation  ,  il  évita  de 
paroîrre  à  Rome  ,  où  la  multimde  de  fes  de 
lui  faifbit  redouter  la  vue  de  fcs  créanciers.  Il  J 
rendit  (  a)  auprès  de  Céfax  ,  dans  les  Gaules  ,  < 
étoient  déjà  le  refuge  de  tous  ceux  qui  s  etde 
ruinés  par  le  dérèglement  de  leur  conduite , 
qui  n'avoîcnt  plus  de  rcfiburce  que  dans  les  ^ 
portcmcns  du  défcjpoîr.  Après  avoir  paile  quelqu 
tcms  dans  cette  province ,  il  fe  vit  en  état  par 
libéralités  de  Cé(ar ,  &  par  d'autres  (êcours  quil  1 
dut  qu*à  fon  adrcfîè ,  de  retourner  à  Rome 
foUîciter  la  quedure*  Céfar  ne  fit  pas  diiEculd 
de  le  recommander  inftamment  à  Cicéron ,  ma!f| 
en  prenant  le  parti  de  confcfTcr  les  fautes  de 
jeunedè  ,  &  de  faire  mieux  efpérer  à  l'avenir  ' 
fes  fcntimens  &  de  fa  conduite.  Cicéron  fut  (b} 


centra  rempublicam  &  religiones  :  fed  habebat  ducetn  < 
binîum,  &c.  I^id, 

(a)  Prius  în  ultlmam  GaUîam  ex  ^gypto  quam  do-1 
mum  venidi,  è  Galiia  ad  qu^efluram  petendam»  Iài£^ 
Plutarq.  P'ie  d'Antoine. 

(3)  Acceperam  jam  ante  ,  Cx&ris  literas ,  ut  mlh!  û^i 
tisfierl  paterer  à  te«'PoiIeà  cuflodttus  ftim  à  te ,  tu  à  tûér 
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lèz  généreux  pour  oublier  d  ^rioru  iutss  at  te.  •-  %. 
lainte.  Antoine  que  le  àéforcrt  os  ia  hibss  ^^^^  ^ 
*einpêcboic  point  d'avoir  les  îiiciirainors  nme:  'J*^*-- 
:  le  cœur  fort  fenfible ,  fiit  t  tDoctie  ôes  bfit-  fj^  ***' 
its  qu'il  en  reçut ^  qu'il  k  déclara  ssoZ-zbz  MU'it  r-îf^tr* 
'lodius  ;  &  Tayant  attaqué  as  foras: 


udeur  de  fon  caraâère ,  il  racrodr  rué  i: 
Icment  fi  l'efcalicr  de  la  tribune  ik  î'rct 
ià  furie.  Il  &ifoit  gloire  ouvcTtemest  dcrs  rs- 
evable  de  tout  à  la  géoéroâré  de  Gréros: ,  ea 
i  reconnoiflànt  obligé ,  pour  réparer  fes  a^dszrKS 
Bènfes  ,  de  le  délivrer  de  tous  fes  enrer:::!.  L  far 
lu  quefteur  -,  mais  oubliant  bientôt  racs  fss  pr^ 
ts  de  (àgefTe  &  de  vertu  ,  il  fc  hi-a  de  reyoLn- 
re  (a)  Cé&r  ,  (ans  avoir  attendu  k  cécrer  da 
nat ,  qui  devoit  lui  défigrer  ù  prcrjr.ce.  Lm 
ième  légèreté  lui  fit  négliger  l'occaîios  q*j'il 
roit  de  réparer   ùl  fortune  en  merii-t  «  picfr 

ilêrvatus  în  pettdone  quzfiurae ,  q«o  qindem  tens^ore  ?. 
lodium  In  foro  conatas  es  occidere.  Ita  prrdkxrai ,  m 
M  exidimare ,  nlfi  illum  înrerfecHIêf ,  UTKpzm  rn^n  prv 
tb  !n  me  injuriis  fatls  eflè  faânrunL  Ilid,  20.  Cim  Ct  ISe 
igîens  în  (calarum  tenebras  abdûSflèt^&c  Pro  liiîmn.,  1  )• 
(a)  Deînde  (ine  (ênatas-coofolto,  fine  forte,  fine  legs 
1  Oefârem  occurriiU.  Id  enim  unnm  in  terris  egeftaxk, 
ris  alieni ,  nequitîae ,  perdiiis  vîtx  raôonbus  ,  petfuffim 
Te  ducebas.  Adyolafll  egens  ad  txîbiinatiSR  ,  m  in  eo  a»» 
firatu  y  fi  poilês ,  viri  nii  fimilis  eflès  ;  oc  Hdena  1 
;  ifle  huic  rdp.  caii(à bcUi»  PAiL  x ,  &i  »  x». 
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Ao.  4t  R.    les  (bmmes  qu'il   pouvoir  recueillir  de  fer- 

Cîccr!*'58.    ploi.  Il  ne  ccflk  point  d'être  prodigue  î  S^ 

c.^cIaV'  q^'il  revint   à  Rome,  pour  y  foUiciter  1^ 

CELLvs!^^'  bunat,jil  éroit  auflî  pauvre  qu'à  fon  départ  f 

L.  CoRNEt.  TEgyptc.   Ses  embarras  de  fortune  n'ayant  i 

Crus.  qu'augmenter  par  les  folles  dépenfes  qu'il  fit  Ai 

cet  office,  il  fe  vit  forcé,  à  l'exemple  de  Curion, 

fe  vendre  fans  réferve  à  Céfar  ;  &  pour  me  fervir 

langage  de  Cicéron  y  il  fut  la  caufe  de  la  guerre 

vile ,  comme  Hélène  l'avoir  été  de  celle  de  Trc 

On  ne  fauroit  douter  du  moins  que  fa  fi 

n'en  ait  été  (a)  le  prétexte,  &  Cicéron  l'aM 

prédit  :  a  Quand  Céfàr  prendra  les  armes ,  av( 

33  il  écrit  à  Atticus ,  ce  fera,  ou  fimplement  pa 

M  qu'on  aura  rejeté  fes  demandes,  ou  parce  < 

»  les  tribuns  de  (à  faâion  qui  auront  voulu  e 

»  pêcher  le  fénat  d'agir ,  ou  foulever  le  peup 

>>  auront  été  notés ,  interdits  ,  dépofés  ,  ou  cl 

33  fés  y  ou  du  moins ,    que  fous  prétexte  d'a^ 

»  appréhendé  quelque  violence ,  ils  fe  feront 

33  fiigiés  auprès  de  lui ...  »  Dans  la  même  lei 

il  établit  en  peu  de  mots  la  juftice  du  parti 

quel  il  étoit  réfolu  de  s'attacher  :  «  Vit-on  j^n 

(a)  Aut  addîta  caufà ,  H  forte  tribunus  plebJs ,  fêna 
impedlens  ,  aut  populuxn  încxtans  ,  notatus  ,  4lut  (êna 
conlîilto  cîçcumfcrîptus ,  aut   fiiblatus ,  aut  cxpulfiis 
dicenfvc  Ce  expulfiim  ad  fe  con&gerît.  Jd  Atu  7 ,  5 

t 
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*^t\t  d'impudence?  Vous  avez  gardé  pendant  An  Hr R. 

'•^x  ans  un  gouvernement  dont  vous  avez  ob-  ciir°!**<g, 

(•tenu  la  prolongation  par  des  brigues  &  par  des  /.^  .\*  ^^.^ 

^cntreprifes  violentes.  Nous  fomnies  à  la  fin  de  '*"^  ^•'■'^- 

*  CMLUn. 

»cc  terme  que  votre  ambition  feule  a  ré^Ié.  Mais  i-  ^  •-»      i. 

•  quand  vous  n  auriez  pris  que  des  voies  nermiies,  CiiUk. 

»on  ordonne  qu'on  vous  nommera  un  fuccelîeur, 

?»  8C  vous  refufez  de  vous  foumettre  à  ce  décret. 

»  Vous  voulez  qu'on  vous  conferve  vos  droits  ; 

9  mais  vous,  ne  violez-vou«!  pas  les  droits  \c^  plus 

9  (acres,  lorfqae  vous  rcfufez  d'obéir  au  fénar  Se 

9j  au  peuple  romain  ?  Si  vou<;  ne  laites  ce  que  je 

9  veux»  il  faut  vous  réfoudre  à  la  guerre,  Kh  bien, 

9  répond  Pompée  ,  que  hazardons-nous  ?  de  de-  , 

9  meurer  (a)  vîdlorieiflc  ou  de  mourir  bbres  «. 

En  effet,  il  étoit  clair  pour  ceux  qui  clicr- 
choient  le  plus  à  s'aveugler ,  que  la  force  de  Ce- 
£àr  confiftoît  plus  dans  le  noiiibre  Se  la  valeur  (/») 
de  fes  troupes  que  dans  la  bonré  de  fa  caufè.  Il 
"en  avoir  raffemblé  la  plus  grande  partie  fur  les 
frontières  de  l'Italie  ,  d'où  elles  étoîent  prêtes  à 
marcher  au  premier  ligne.  La  fuite  des  tribuns 


(  a )  Ibîd.  It.  Ep.  fam.  1 6  ,  1 1. 

(^  )  Alterius  ducîs  cauG  melior  vîdebatur ,  alterlus  erat 
firmîor.  Hîc  omnîa  fpecîo£a  ,  illic  valentla.  Pomneîum  fê- 
iiatus  auâorltas ,  Cxfarem  militum  armavit  fiducSa.  P^elL 
Pau  i ,  4^- 

Tomt  IIL  G 
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An.  de  R.    lui  offrk  l'occafion  qu'il  cheichoit  pour  commen- 

Cic'cr^îS,    cer ,  &  parut  donner  une  couleur  de  juftice  à  fon 

c'^LAu-  entreprifc.  ce  Mais  fpn  motif  réel ,  fuivant  le  ju- 

DTus  Mar-  j,  gement  de  Plutarque  (/z  ) ,  étoit  celui  qui  avoît 

L.  coRNEL.  5,  excité  avant  lui  les  Cyrus  &  les  Alexandre  à 

Crus,         jj  troubler  la  paix  du  genre  humain  -,  c  eft-a-dire , 

»  la  foif  de  l'empire  &  l'ambition  de  devenir  le 

3y  plus  grand  homme  du  monde ,  gloire  à  laquelle 

3)  il  ne  pouvoir  s'élever  que  par  la  ruine  de  Pom- 

»  pée  To.  ïl  (àifît  le  point  ou  la  fortune  Tattendoit* 

Ayant  pafTé  brulquement  (3)  le  Rubicon,  qui 

féparoit  fa  province  de  l'Italie ,  il  ne  marcha  plus 

que  les  armes  à  la  main ,  &  dans  (à  route  il  fe 

faîfit  fans  réfiftance  de  plufieurs  grandes  villes  qui 

ne  penfoient  point  à  fe  défendre. 

Jufqu'alors  les  troubles  dont  la  ville  étoit  agîtfe 
n'avoient  point  empêché  (  c  )  Cicéron  &  fes  amis 


(a)  Plutarq.  J^ie  d^ Antoine. 

(^)  An  ille  îd  faciat  quod  paulo  ante  decretum  efi|   ^ 
ut  exercitum  cîtra  Rubîconem ,  qui  finis  eft  Gallix ,  edu- 
ceret?  PhiL  6,  3.  Itaque  cum  Cxfàr  amenda  quadamra* 
peretur  ,  &  Ariminum ,  Plfannim ,  Antenam  ,    ArrethuB 
occupaffèt,  urbem  r^fliquîmus.  Epifi.fam.  i  tf,  ii. 

(^)  Nobîs   tamen   înter  bas  turbas   (ènatus   frequms 
fiagitavlt  trîumphum  :   (êd  l^ntulus  conful ,  quo  majn^ 
fiium  beneficium  facerem ,   iîmul    atque   expedlflèt  qu* 
cflènt  neceifaria  de  repub.  dixît  fe  relatanim.  Ep*  fdp^  \ 
16 ,  II. 


àe  (blUciter  le  décret  de  fon  triomphe  L  aflem-    An.  de  R. 
bléè  du  fénat  y  avoît  confenti ,  &  le  conful  Len-    Cîcei^îS. 
tulus  qui  vouloic  fe  faire  un  mérite  particulier  de     c.'a^Mu 
cctte   faveur,   avoit  demandé  feulement  qu'elle  celius*'"* 
fut  difierée  de  quelques  jours  ,  pour  laifTcr  le  tems  {  Vnivlu^' 
aux  affaires  publiques  de  prendre  une  meilleure  ^»*^'^- 
forme ,  en  donnant  Ql  parole  qu'il  feroit  le  pre- 
mier à  rappeler  les  intérêts  de  Cicéron  &c  le  plus 
ardent  à  les  foutenir.  Mais  la  marche  fubite  de 
Cé&r  fit  évanouir  tout  ce  qui  étoit  moins  pref* 
laat  que  la  crainte  de  fes  armes.  Une  terreur  pa« 
nique   s'empara  de  tous  les   fénateurs;  &  plus 
tiemblans  que  s'ils  eufTent  déjà  vu  l'ennemi  aux 
portes  de  Rome ,  ils  ne  penfcrent  qu'à  forrir  de 
la  ville  pour  fe  retirer  dans  les  parties  méridio^ 
nales  de  l'Italie.  Les  principaux  furent  chargés  , 
dans  rétendue  d'un  certain  dîArid ,  de  raflem*- 
bler  des  troupes  &  tout  ce  qui  écoit  néceffaire 
pour  la  défenfe  commune.  Cicéron  eut  Capoue 
pour  partage  (  û  )  >  avec  l'infpeétion  des  côtes  , 


{a)  Ego  negodo  praetum  non  turbulente  :  vult  enlm 
nie  Pompeius  eflè  quem  tota  8c  campana  &  mariûma  ora 
hbeat  imt^tmn,  ad  quem  deleâus  &  fiimma  negotli  refe- 
*>ttBf.  jld  An,  7,  II.  Ego  adhuc  orx  marîttmx  prtefùm 
i  FormHs.  Nullum  snajus  negotîum  fufclpere  volui ,  quo 
pbi  apnd  illum  meas  literx  cohortationefque  ad  pacem 
▼akrent,  £/.  fam.  i6 ,  ii, 

Gîj 
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An.  de  R.    depuis  Formics.  L'clpérance  qull  confèrvoic  encore 
Ci/sr^iS.    de  (è  rendre  utile  à  la  paix  ,  lui  fit  refufèi  une 
c^clav-  coîtimiflîon  plus  étendue  ,  qui  1  auroic  trop  éloi- 
Dîus  Mar-  gné  (Je  Rome  ou  qui  auroit  trop  partagé  fes  fbinSi 
L.  CoRNEL.  Ayant  même  obfervé  que  Ùl  province  n'étoît  pas 
Ci  us.  capable  de  réfiftance,  &  que  la  ville  de  Capoue 

ne  pouvoir  être  défendue  làns  une  forte  gamifbni 
il  réfigna  fon  emploi  ,  en  prenant  le  parti  (a) 
d'attendre  les  évènemens.  En  effet  Capoue  ayant 
été  depuis  long-tcms  comme  1  école  des  gladia- 
teurs ^  &  le  lieu  où  les  grands  de  Rome  en  Êd- 
foient  élever  des  troupes,  pour  les  jeux  qu  ils  don* 
noient  au  public ,  Céfàr  y  en  avoir  un  grand  nom- 
bre qu'il  deftinoit  depuis  long-tems  aux  fêtes 
de  fon  triomphe.  Us  étoient  bien  armés,  &le 
moindre  penchant  à  la  féditîon  pouvoit  les  rcn^ 
dre  redoutables  dans  un  trouble  fi  preflknt.  Pom- 
pée, qui  en  fentit  le  danger,  prit  le  parti  de  les 
faire  fortîr  du  lieu  de  (i)  leurs  exercices  com* 

(a)  Nam  certe  neque  tum  peccavî cum  imparatam  jaffl 
Capuam,  non  folum  ignaviae  deledus,  (èd  edam  perfidie 
fiifpîcîonem  fugîens ,  accipere  noluî.  Jd  A  tu  8  ,  1 1.  Quoâ  • 
dbi  ofienderam,  cum  à  me  Capuam  rejiciebam;  quoi 
fecî ,  non  vîtandi  onerîs  caufâ  ;  fed  quod  vîdebam  tenctî 
iliam  urbepi  fine  exercitu  non  pofle.  Eplft.  Ciccr.  ai 
Pomp.  Ad  Au.  8  ,  iT. 

{h)  Gladiatores  Cac(aris,  qui  Capux  funt^fàne  coït»' 
mode  Pompeius  didribuit  buios  fingults  patribus  ËtiHtii^' 
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tnuns,  &  de  les  d|^ribuer  deux  à  deux  dans  les    xn.  de  R. 
principales  maifbns  de  (a  ville.  Il  faut  fuppofèr    q^^^^^^^ 
que  dans  une  profeflion  qu'ils  n'exerçoient   pas      .1  "?'*". 
tous  volontairement,  on  les  gardoit  avec  beau-  ^^^"^  ^'    ■ 
coup  de  précautions.  l.  c 

Tandis  que  les  partifàns  de  Pompée  s'alar-  Crus. 
inoient  de  lui  avoir  vu  quitter  la  ville  à  rap- 
proche de  Céfar ,  ils  reçurent  quelque  confola- 
tk>n  (Vz)  par  l'arrivée  de  Labienus ,  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  Farmée  ennemie ,  qui  s'étoit  dé- 
terminé tout  d'un  coup  à  quitter  un  parti  dans  le- 
quel il  ne  croyoit  plus  que  fon  honneur  pût  s'accor- 
der avec  (on  devoir.  Labienus  s'étoit  fait  une  réputa* 


mm.  Scutorum  în  ludo  loo ,  eruptîonem  fi<fluri  fuKTe 
dicebantur.  Sane  multum  in  eo  reîpublica:  confultum  e(l. 
Ai  An.  r,?/."" 

(a)  Maxîmam  autem  plagain  acceplt  quod  îs  qui  fum- 
naiD  auâorltatem  in  ilHus  exercîcu  habeLat  >  T.  Labienus 
focîus  (céleris  efle  noiutt  :  relîquît  il  lu  m  &  noblfcum  e{! , 
Qultique  îdem  fa(flurî  dîcuntur.  Ep*  fam.  i6  y  ii.  AIî- 
faannim  anîmi  videtur  attulUTe  nobis  Labienus.  /'id  Att. 
7»  13.  Lablenum  (ecum  habet  Pompeîus ,  non  dubîtantem 
de  ioibecillltate  Castâris  copîanim  \  cu;us  adventu  Cnxus 
noSer  multi  anîmi  plus  habet.  Ibid.  7,  16.  Nam  în  La- 
Mcno  parum  cft  dîgnitatîs.  Ibîd.  8 ,  2. 

•  •  •  •  • Fortîs  in  armis 

CiE(âreis  Labienus  eiat ,  nunc  transfuga  vliîs. 

Lucan.  %  ,  34^. 
G  iij 
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An.  àe  R.    tîon  extraordinaire  dans  la  guerre  des  Gaules.  Il 


704, 


Cicer.  58.    n'y  avoit  pas  acquis  moins  de  richeffes  ,  Se  l'on 


Coss. 


c.  Clau-  fe  promit  à  Rome  qu'un  fi  grand  exemple  (croit 
cELLus.  '  bientôt  fuivî  dune  partie-  des  amis  de  Céfar. 
ùmvivs'  Pompée  ne  fe  flatta  pas  moins  de  tirer  beaucoup 
Crus.  d'utilité  de  fon  fecours ,  foit  pour  connbître  les 

vues  de  fon  ennemi  ,  foit  pour  débaucher  fon 
armée.  Mais  la  fuite  des  évènemens  s'accorda 
mal  avec  l'idée  que  Labienus  lui  fit  prendre  de 
la  fituation  de  Céfâr.  Il  prétendit  que  fos  trou- 
pes étoient  foibles ,  mal  dilpofécs  :  que  les  deux 
Gaules  n'avoient  pas  plus  d'afFedlion  pour  lui| 
&  que  leur  penchant  les  portoit  au  contraire  à 
la  révolte.  Soit  que  Labienus  fît  le  rôle  ordinaire 
des  déferteurs ,  qui  eft  de  s'attacher  moins  à  la 
vérité  dans  leurs  récits,  qu'à  ce  qu'ils  croient 
capable  de  leur  procurer  un  meilleur  accueil, 
foit  que  les  affaires  de  Céfàr  eulfent  changé  réel- 
lement dans  fon  abfence  ,  le  jugement  qu'il  en 
avoit  porté  fut  bientôt  démenti  par  l'expérience î 
&  comme  il  n  avoit  point  engagé  dans  (à  défer* 
tion  les  troupes  qu'il  commandoit  ,  elle  n'ert 
point  d'autre  effet  que  de  ruiner  fa  fortune ,  fart 
avoir  procuré  le  moindre  avantage  à  Pompée.  ■ 
Mais  ce  qui  fit  concevoir  aux  honnêtes  gcn* 
des  efpérances  beaucoup  mieux  fondées ,  fiit  un 
plan  de  conciliation  que  Céfar  envoya  dans  *^ 
même  tems  à  Rome  5  car  tandis  qu'il  pouffoic  ^ 
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guerre  avec  la  dernière  vigueur ,  il  afFedoit  de    An.  d.-  H. 
parler  fans  cefle  de  paix  &  d'accommodement.    ciccî!^\8. 
Il  sefForçoit  particulièrement  de  perfuader  à  Ci-      ^^iau- 
céron  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  vue  que  de  fe  met-  ^^^^  ^^^' 
tre  à  couvert  de  (û)rinfulte  de  fes  ennemis,  &  l. Cornel. 
quil  etoit  difpofé  à  céder  à  Pompée  le  premier  Crus. 
rang  de  l'état.  Ses  conditions  portoient  que  Pom- 
pée fc  rendroit  dans  fon  gouvernement  d'Efpagne , 
que  fes  nouvelles  levées  feroient  congédiées  {b)y 
&  les  villes  délivrées  de  leurs  garnifons  :  de  fon 
côté  il  s'engageoit  à  réfigner  fes  deux  provinces , 
lune  à  Domitius ,  l'autre  à  Confidius ,  &  à  venir 
fôlliciter  le  confulat  en  perfonne ,  fans  demander 
d'être  difpenfé  des  loix.  Ces  articles  furent  accep- 
tés avidement ,  dans  un  grand  confeil  qui  fe  tint 
aCapoue  ,  &  le  jeune  L.  Céfar   qui  les  avoir 


(a)  Balbus  major  ad  me  fcriblt  nlliU  malle  Cxfarem, 
quim  principe  Porapeîo  fine  metu  vivere.  Tu  puto  haec 
credîs.  Ad  Att.  8  ,  9* 

(^)  Fenintur  omnîno  condltîones  ab  illo,  ut  Pompeîus 
est  in  HiCpaniam  :  deleâus  qui  Hint  habiti ,  &  prAsfidîa 
Boftra  dimtttantur  :  Ce  ulteriorem  GalUam  Domîtîo  ,  cite- 
norem  Confidio  Nonlatio  tradîturum.  Ad  condilatus  petl- 
tionem  fe  ventunim  ,  neque  (è  jam  velle ,  ablênte  fê , 
ndonem  fiiî  haberi.  Ep.  fam.  i5,  ii.  Ad  Au.  7,  i4- 
Accepîmus  condîtiones  y  £èd  ita  ut  removeat  pnefidia  ex 
uslocis  qux  occupavity  ut  fine  metu  de  iis  ipfis  conditioni- 
bus  Ronue  fenatus  haben  poffitc  Ibid» 
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An.  de  R.    apportés,  fut  renvoyé  avec  une  lettre  de  Pompée, 
Cicir.  58.    qui  n  y  ajoutoît  qu  un  article  prélîmîraîre  :  il  dc- 
c.  Cl'au-  niandoit  que  Céfàr  retirât  fes  troupes  des  villes 
cELLus/*^    dont  il  s'étoit  faifi ,  afin  que  le  fénat  pût  retour- 
lÊï^ïulus^'  ner  fans  crainte  à  Rome  ,  &  régler  tout  le  lefte 
Crus,  avec  plus  d'honneur  &  de   liberté.  Cicéron  qui 

aflîftoît  à  ce  confeil ,  en  écrivit  les  cîrconftances 
à  Atricus  :  «  J'arrivai  hier ,  vingt-cinquième  de  jan- 
»  vier,  à  Capoue  (a)  y  où  j*ai  vu  les  confuls  & 
>3  un  grand  nombre  de  fénateurs.  Ils  (buhaîtcnt 
33  tous  que  Céfar  retire  fes  troupes  des  places  de 
»  riralie ,  &  qu'il  s*cn  tienne  aux  conditions  qu  il 
39  a  propofées  lui  -  mcme.  Favonius  feul  prétend 
33  qu'on  ne  doit  point  les  recevoir  de  lui,  mais 
»  on  ne  Ta  pas  même  écouté.  Caton  préfère  la 
33  fervitude  à  une  guerre  civile.  Il  a  déclaré  néan- 
»  moins  qu'il  vouloir  fe  trouver  au  fénat  lorfqu  on 
33  y  traitera  de  ce  qu'on  doit  accorder  à  Céfar, 
?3  s'il  fe  détermine  à  retirer  fes  troupes.  Ainfi  il 
39  n'ira  point  en  Sicile  où  fa  préfence  feroit  fort 
33  néceffaire ,  au  lieu  que  dans  le  fénat  elle  pourra 
»  nuire.  Là-defl'us,  Pofthumus  qu'on  a  nommé 
30  pour  aller  prendre  au  plutôt  en  Sicile  la  place 
53  de  TufFanus ,  a  déclaré  qu'il  n'iroît  point  &nS  1 
33  Caton-  Il  eft  perfuadé  qu*un  homme  de  fo» 
33  îmgoxtancc  eft  à  préfent  fort  néceflàire  au  fénat^ 

>■!  I  m       I ■■■» 

(a)  Ad  Att.  7,  I^ 
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b  On  s'eft  trouvé  obligé  d'envoyer  Fannîus  çom-    An.  de  lu 
»  mander  en  Sicile.  Cic;:r.  ss» 

»  Nous  raifonnons  ici  fort  diverfement.  La  plu-     c.  ^lau- 
33  part  prétendent  que  Céfàr  ne  s'en  tiendra  point  cÎ-llus!^*^" 
93  aux  conditions  qu'il  a   propofées  ,  &  qu'il  ne  it^^^u^^^J^ 
»>  cherche  qu'à  nous  amufcr ,  pour  empêcher  que  ^^^^* 
»  nous  ne  nous  mettions  en  état  de  lui  réfifter. 
91  Pour  moi  ^  je   fuis  perfuadé   qu'il  retirera  fes 
s  troupes»  Pourvu  qu'on  le  faflè  conful,  il  aura  ce 
_»  qu'il  prétendoit ,  fans  qu'il  lui   en  coûte  des 
»  crimes.  Il  faut  abfolument  que  nous  en  payions 
»  par-là ,  étant  fi  honteufement  pris  au  dépourvu, 
a  Nous  n'avons  point  de  troupes ,  nous  manquons 
»  d'argent.  En  abandonnant  Rome  y  nous  avons 
33  livré  à  notre  ennemi ,  non-feulement  celui  des 
»>  particuliers ,  mais  tout  le  tréfor  public  3>. 

Pendant  que  ce   traité  fe  négocioit ,  Cicéron 
fe  flatta  que  lanimoficé  des  deux  partis  commen- 
■  çoit  à  fè  rallentir,  &  que  la  querelle  n'ctoit  pas 
éloignée  de  fa  fin.  Si  le   fénat  devoit  ouvrir  les 
yeux  fur  fa  foiblefle ,  lorfqu'il  fe  trouvoit  furprîs 
fins  préparation  &  prcfqiie  (ans  défcnfe  ,   Céiar 
ivoit  pu  faire  des  réflexions  fur  fa  témérité.  Ce- 
pendant il   trouvoit  le  fujet  d'une  jufl:e  défiance 
dans  le  choix  que  le  fénat  {a)  avoit  fait   d'un 


(a)  Spero  In  prarfêntia  pacem  nos  habere.  Nam  &  îlluin 
broiis ,  &  hune  noflranim  copiarum  pœnitet.  Ib'uL  Tamen 
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Aa^écK,    miniftre  d  aaiS  pea  de  pcxds  que  le  jeune  Luciof 

C!ccr.%f-    Célàr,  pour  une  lî  irnportanrc  commliCon.  Cette 

oclau-  ^épurarion  fembioir  (c)  porter  un  air  de  mépm, 

Bius  Ma»-  ^j,j  p-ur.^rj.-  avoi:-il  voulu  fc  ménager  le  pou^ 

L  CoisEL.  voir  de  ia  défavoucn   D'ailleurs  il  étoit  furprci 

P^vs»  canr  qu'après  avoir  fatf  volontairement  des  pro^ 

polirions ,  il  ne  fufpendit  pas  du  moins  la  marcbe 

de  fon  armée   (3)  pour  attendre  la  réponfe  d* 

(enar.  Un  intervalle  de  quelques  jours  fit  connoi* 

tre  qu'il  nV  avo:t  eu  que  de  la  juftice  dans  to« 

ces   (bupcons  y  Se  que  (es  propoHtions  de  pan 

n'éroient  qu'une  comédie  méditée.  Il  ne  fit  aucune 

attention  à  la  réponfe  de  Pompée  ,  &  les  raifo» 

qu'il  donna  de  ce  mépris  furent  fi  frivoles ,  que 

c'étoit  faire  connoître  encore  mieux  (es  intentions 

que  d'apporter  fi  peu  de  foin  à  les  déguifer.  Il 

avoit  eu  néanmoins  deux  raifons  pour  envoyer  fo 


vereor  ut  h:s  iofis  (  Csetar  )  contentus  fit.  Nam  cum  58« 
mandata  dedifîêt  L.  Caîiari ,  debuit  e(îe  paullo  quîedor 
dura  reCponfà  referentur.  IMd.  7,17.  C^fârem  quidem^L 
Cajfâre  cum  mandatis  de  pace  miflô ,  tamen  aiunt  acerrînB 
loca  occupare.  Uid.  18.  L.  Csefârem  vîdi,  ut  id  îpfu» 
mîhîiile  videatur  îrridendî  cau&  fecîffè,  qui  tantîs  derebw 
Imîc  mandata  dederît ,  nîfî  forte  non  d^dit ,  &  hk  fermone 
aliquo  arrepto  pro  mandatis  abufâs  eft.  Wd.  15. 

(a)  Accepî  literas  tuas  ,  Phaotîraî ,  Furînî ,  Curonîs ad 
Furnium  quîbus  irridet  L.  CxCzrîs  legatîonem.  Uid.  19!» 

(^)  Ca:r,  Commeat,  de  Bell.  CIv.  liv,  1. 


P  E   C  I  C  É  R  O  N,   L  /  r-.  ^  17.      107 

articles  au  fénat  :  l'une  étoic  Telpéiance  que  Pom-    Ab.  de  R« 

péc ,  par  la  feule  averfion  qu'on  lui  connoiflbit    ckcr.^'îg. 

pour  (on   traité ,  ne  manqueroît  pas  de  les  reje-      cÎ^lau- 

Ccr ,  &  que  ce  refus  feroît  tomber  fur  lui  tout;c  ^iVf„?*^*' 

la  haine  de  la  euerre  civile  :  l'autre  •  que  s'il  les  h  ^^^^^^* 
,        ^        ,  ^  ^        ,  Lbntulu». 

zecevoic,  le  tems  qu'il  employeroit  a  fes  délibé-  Crus» 

ladons,  lui  en  feroit  perdre  beaucoup  pour  fes 
préparatifs,  &  lui  feroit  retarder  fon  départ  d'I- 
talie ;  tandis  que  la  diligence  incroyable  avec  la- 
quelle (^a)  il  faifbit  marcher  (bn  armée,  pouvotc 
le  Eure  arriver  afièz  tôt  pour  prévenir  l'embarque* 
xnent  de  (bn  ennemi ,  &  lui  aflurer  peut-ctre  le 
pouvoir  de  finir  d'un  (èul  coup  une  guerre  dont 
il  n'appréhendoit  que  les  longueurs.  «  Je  vois, 
«écrivoit  Cicéron  (b)  ,  quoique  tard  afTurément, 
»  parce  que  j'ai  pris  trop  de  confiance  aux  rapports 
a»  de  Balbus ,  qu'il  n'en  veut ,  &  que  dans  l'orî- 
»  gine  il  n'en  a  jamais  voulu  qu'à  la  vie  de 
■  a>  Pompée  ». 

Si  Ton  confidcre  ce  fameux  partage  du  Rubî- 

con  (ans  aucun  rapport  avec    le  fucccs ,  on   le 

'trouvera  fi  imprudent  &  fi  téméraire,  qu'on  ne 


(a)  O  celerîtatem  încredîbxlem  !  AdAtt.Ji  ". 

(  i  )  Intelîîgo  (erîuç  equîdem  quàm  vellem ,  proptct 
epîftolas  fermonefque  Balbi,  fed  video  plane  nihîi  allud 
agi ,  nîhil  aâum  ab  initxo  ,  quàm  ut  hune  occideret.  Ad 
Au.  9  ,  %* 
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An.  6e  R.    fera  pas  furprîs  que  Pompée  ne  s  y  fut  point  at^ 
Ci«r*  58.    tendu ,  &  que  dans  l'opinion  qu'il  avoir  de  la  pra- 
c'clav.  dence  de  Céfar ,  il  ne  Teût  pas  cru  capable  d'une 
chÏl.;^^*'  cntreprife  fi  peu  fenfée.  S'il  n'avoir  éré  qucfficm 
iBsTULus  '  que  de  la  conquête  de  l'Italie ,  il  y  auroit  eu  mcm  ^ 
fw/s.  de  folie  dans  fes  efpérances.  Son  armée  étoit  (àtf  - 

doute  la  meilleure  qu'il  y  eût  au  monde.  Acco»^ 
tiimée  à  vaincre ,  &  dévouée  à  la  gloire  de  (câ 
général ,  il  n'y  avoit  point  de  puiflance  qu'elle  dni 
redouter.  Mais   cette  armée  compofbit  rourc  fi  - 
force.  Il  n'avoît  pas  d'autre  reflburce.   La  peffl  '^ 
d'une  feule  bataille  entraînoît  fa  ruine.  Et  com-  ^ 
bien  n'en  devoit-il  pas  envifager  avant  que  4e  paï:^  ^ 
venir  à  fon  but?  Tout  l'empire  alloit  s^armei  coiw  ^ 
tre  lui  :  chaque  province  lui  ofFroit  de  nouveant 
ennemis  à  combattre.  Ajoutons  que  fes  ennemii  ^ 
étoîent  maîtres  de  la  mer ,  de  forte  qu'il  ne  potf  - 
voit   tranfporter    fes  forces  hors  de  l'Italie  '  JÊfli  ^ 
s'expofer  au  hafàrd  de  rencontrer   une  flotte 
doutable  ,  ni  tenir  long-tems  la  campagne 
manquer  bientôt  de  vivres  &  de  munitions.  Poni  -" 
pée  avoit  fait  tant  de  fond  fur  cette  feule  àt 
confiance   qu'il    l'avoit   crue    décifîve  en  (à  & 
vcur  (a).  Auflî  ne  peut-on  trop  s'étonner  qu'avw 


c 


(a)  Exîflîmat Pompeîu?  ,  qui  mare  teneat ,  eura  necefi  i 

re-u.Tî  potîrî îtaque  navalîs  apparatus  eî  £emperaDtt- 

quIiTiraa  cura  fuît.  Ikid.  10,  8. 
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ant  d  avantages  un  lî  grand  général  ait  manqué    An.  de  R.- 
le  fortune;  &  c'cft  bien  moins  la  conduite  que    cîcer.^*  g 
c  bonheur  de  Cé&r ,  qui  le  fit  arriver  à  l'empire      ^^^^'* 
i  travers  tant  dobftacles.  '^'us  mar. 

C  FI  lus. 

Cicéron  ne  parle  jamais  de  (on  entreprife  fans  ^-  CiiK\ri. 
a  traiter  de  folie  {a)\  ic  dans  le  tems  même  Crus, 
juil  le  voyoit  marcher  avec  tant  d'ardeur ,  il 
:on(ervoit  Pefpérance  d'apprendre  tout  d'un  coup 
|aîl  auroit  changé  fa  marche  ,  &  que  cette  ini- 
>étuofité  fe  feroit  refroidie.  Pompée  &  le  fénat 
l'avoient  pas  d'autre  fondement  de  confiance  lorf- 
ja*avec  Ci  peu  de  préparations  3  ils  paroifibicnc 
fermes  à  l'attendre  &  difpofés  à  lui  réfiftcr.  Céfar 
pouvoit  s'imaginer  de  fon  côté  que  ces  apparen- 
ces, de  fermeté  venoient  de  la  faufTe  opinion  qu'ils 
^voient  de  leurs  forces ,  &  fe  flatter  qu'elle  iroit 
tu(qu*à  lui  faire  prendre  le  parti  de  les  mcfurcr 
iivec  les  fieunes  -,  &  dans  la  fuppofirion  d'une  ba- 
taille ,  le  fucccs  ne  pouvoir  lui  paroître  incertain. 
Aînfi  en  prenant  le  change  fur  les  vues  l'un  de 
l'autre ,  les  deux  partis  s'étoient  peut-être  engages 
|>lus  loin  qu'ils  ne  fe  l'étoient  propofé.  Céfar  avoit 
Jni  fe  perfuader  d'autant  plus  naturellement  que 
le  deflcin  de  fes  ennemis  étoit  de  le  combattre 
en  Italie ,  que  dans  leur  parti  même  on  ne  s'oc- 
^        i.i  I         I. ■ ,■,111  w ■ 

{a)  Cum  Csfàr  amentia  quadam  raperetur.  Ep.  fam. 
t6,  iz. 
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Àn*é€^    cupoîc  que  de  cette  chimère ,  &  que  Pompée  s'rf- 

Cker.  fS.    forçoit  de  lui  donner  de  la  vraifemblance.  G 

C  Clau-  n'eft  pas  qu'il  n'eut  (ènti  dès  le  premier  momem 

cELLu».^  '  la  néceflité  de  s'éloigner  ,  mais  il  gardoit  ce  feoBl 

hMtnvLvs'  pûur  lui-même  ,  &  dans  le  même  tems  il  écrivoil 

^*^*'  à  Cicéron  qu'il  comptoit  de  (è  voir  inceflknmieQ 


à  la  tête  d'une  armée  (a)  avec  laquelle  il  i 
au-devant  de  Céfàr  jufques  dans  le  Ficenum.  1 
afFedioit  de  publier  fon  plan  ,  qui  étoit  de  (è  fid£ 
des  principaux  paflàges  ,  de  partager  fes  force 
pour  donner  de  tous  côtés  de  l'occupation  &  A 
l'inquiétude  à  l'ennemi,  de  lui  couper  les  vivre 
&  les  fourages,  enfin  d'empêcher  qu'il  n'appni 
chat  de  Rome,  jufqu'à  (b)  l'arrivée  d'A&anios 
de  Petreius  Se  de  Varron ,  qui  dévoient  amène 

28 


{a)  Pompelusadmefcribit,  paucis dlebuslè  firmumesej 
cttum  habiturum,  (peinque  afiferc  fi  In  Picenum  agrumî 
venerît»  nos  Romam  redituros  eflè.  IMd.  7>  i^- 

(h)  Sufcepto  autem  bello  aut  tenenda  fît  urbs ,  aute 
relîda  ,  ille  commeam  8c  reliquîs  copiîs  întercludendol 
/id  An,  7  j  P»  Sîn  autem  îlle  fuis  conditîonibus  fiare  nolued 
bellum  paratum  eft  :  tantuinmodo  ut  eumîntercludamus,  i 
ad  urbem  pofïlt  accedere  ;  quod  (perabamus  fîeri  poflê  :  dfl  ^ 
leâus  enim  magnos  habebamus.  • , .  • .  ex  Hîfpaoiaque  fil 
legiones  &  magna  auxîlia ,  Afranîo  &  Petrexo  ducîbus,  habe 
à  tergo.  Videtur ,  fî  infanîet ,  poflTe  opprlmî ,  non  modo  ■  ^ 
urbe  falva.  Ep.fam.  i5  ,  ii.  Summa  autem  fpes  Afraniud 
cum  magnis  copUs  adventare.  Ad  An.  8,3. 
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(pagne  une  armée  de  vétérans  capable  de  finir    An.  de  R. 
itôc  la  guerre.  Le  fénat  étoit  fi  rempli  de  ces    citttT^^. 
5S  ,  que  ne  pouvant  croire  Pompée  difpofé  à     ç'^**  ,. 
ctcr  ritalie  avec  un  fi  beau  projet ,  il  chargea  "^"^'s  ^*ar- 
cnitius     de   le  jeter   dans   Cornnium  ,   place  L.  cornbi. 
e  au  pied  du  mont  Apennm  ;  dans  1  eiperance  Crus« 
ivcc  trois  légions ,  dont  il  avoit  la  conduite  , 
etoit  capable  d  y  arrêter  quelque  tcms  Célkr. 
a  vérité  cette  démarche  déplut  à  Pompée ,  qui 
iyit  auflî-tôt  à  Domitius  de  le  venir  joindre  (â), 
lui  repréfentant  quil  alloit  s'engager  dans  un 
L  d*où  il  feroit  aifé  à  Céfar  de  lui  couper  toute 
aire»  Allais  Domitius  perfuadé  que  Tlcalie  de- 
c  être  le  ficge  de  la  guerre ,  &  que  Pompée  ne 
landonneroit  pas  avec  un  corps  de  troupes  qui 
it  compofé  de  fes  meilleurs  amis ,  ne  put  con- 
itîr  à  quitter  un  pofte  auflî  avantageux  que  Cor- 
tnin.   Il  compta  d'y  ctre  fecouru  s  &  lorfqu'ii 
vît  aflîégé  (  ^  ) ,  il  écrivit  encore  à  Pompée 
^  ■    I      -  ■      ■  ■         ■  ■    ■       I    ■ 

(«)  Nos  dîsjefta  manu  pares  adverfàrîîs  eflê  non  pof^ 

mis Quamobrem  nolito  commoveri ,  R  audîcrîs 

t  regredi,  H  forte  Cxfar  ad  me  venîet,  etiam  atque 
iam  te  hortor  ut  cum  omnî  copia  quamprimum  ad  me 
nias.  Vid,  Ep,  Pomp.  ad  Domit*  Ad  An.  8 ,  1 1. 
(b)  Domitius  ad  Pompelum  mîttît,  qui  pétant  atque 
ent  ut  fibî  fiibvenîat.  Cxfarem  duobus  exercîtîbus  &  lo- 
Tum  aaguiHis  întercludi  pofTe  ,  frumcntoque  prohiber! , 
c.  Ccef.  Corn,  de  Bell,  civil.  Ub.  i. 
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An^  de  R.  que  rien  ne  lui  paroifToit  plus  facile  que  d'^^ 
Ciccr.'^s».  nier^Céfar  entre  deux  armées. 
ccfiÂu-      Cicéron  commençoit  à  ouvrir  les  yeux  fut  ^^ 
©lus  MAR-  circonftances  qui  étoient  échappées  julqu  aloi^^ 
I..  CoRNEL.  pénétratioji.  Il  n  avoîc  pu  s'imaeiner  qu'on  fe  t^^ 
Crus.         vât  jamais  dans  la  nécedité  de  quitter  l'Italie  :  ^^ 
la  conduite  de  Pompée  n'étant  que  trop  pro^-^ 
lui  fai4:e  pénétrer  fes  intentions  5  il  ne  fut  plu^ 
maître  de  déguifer  fes  inquiétudes.  Il  écrivit  à  J 
ticus  pour  lui  demander  fes  confeils  fur  (a  proj 
conduite  ,  &  fa  lettre. eft  d'un  cœur  extrêmcra 
agité.  Œ  II  eft  queftion ,  lui  difbit-il ,  de  décidd 
30  je  dois  fuivre  Pompée ,  dans  la  fuppofition  qi 
3»  abandonne  l'Italie ,  car  toutes  les  apparences  1 
»  portent  à  le  croire.  D'un  côté  ,  lorfque  je  trou 
»  dans  ce  grand  homme  &  mon  libérs^teur  & 
33  ami ,  lorfque  je  confidère  fur-tout  que  fa 
»  eft  celle  de  la  république ,  il  *me  femble  que 
33  ne  puis  prendre  d'autre  parti  que  le  fîen  ,  nil! 
»  vre  d'autre  fortune.  De  plus ,  fi  je  démeure 
33  Italie ,  &  que  je  me  fépare  de  tant  de  cit07( 
33  dîftingués  par  leur  rang   &  par  leur  vertu, 
3>  faut  que  je  reconnoiffe  un  maître.  Il  eft  f 
*»  qu'il  me  traite  avec  beaucoup  d'amitié  ,  &  q 
33  j'ai  eu  foin ,  comme  vous  le  favez ,  de  le  ma 
35  ger  de  longue  main  ,  dans  la  crainte  de  rota 
»  qui  eft  prêt  à  tomber  fur  nous.  Il  faut  néanmd 
»  examiner  d'abord  fi  je  puis  me  fier  entièrenic 
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>  à  loi  5  &  lorfquc  j'en  ferois  tout-à-faic  sûr,  fi    An.  de  R. 
»  un  homme   de  coeur  &  un  bon  citoyen  peut    cicrr.^58. 

»   demeurer  fournis  à  un  pouvoir  arbitraire ,  dans      c.^^jac. 
►»  une  ville    où  il  a  rempli  les  premières   digni-   '^'V*  ^^^^' 

*  tés,  où  il  a  fait  des  avions  éclatantes,  &  où  il  '•  Coknel. 

rt  11  Al.  lEsTULUS 

*  eft  aduellement  revêtu  d  un  emploi  auguftc  &  Ckus. 
»  làcré.  D'ailleurs  je  rifquerois  beaucoup  ,  &  ce 

5înc  feroit  pas  (ans  quelque  honte  ,  fi  Pompée 
»  venoic  à  rétablir  les  affaires.  Voila  les  raifons 
»  qu  on  peut  alléguer  d'une  part  \  mais  voici  cel- 
»  Iqs  qu'on  peut  leur  oppofer.  Pompée  jufqu'à  pré- 
3  fent  n'a  montré  ni  prudence  ni  réfolution:  j'ajoute 

>  qu^il  n'a  eu  aucun  égard  à  tous  mes  avis.  Je 
»  pouirois  rappeler  le  pafle  &  faire  voir  que  c'eft 

•  lui  qui  a  donné  à  Céfàr  des  forées  &  des  ar- 
I  mes  contre  la  république;  qu'il  lui  a  infpiré 
»  TaûdiEice  d'employer  les  voies  de  fait ,  pour  faire 
.  paflèr  des  loix  fans  avoir  égard  aux  aufpices  y 
»  qu'il  a  fait  joindre  au  gouvernement  de  Céfàc 

>  celui  de  la  Gaule  Tranfalpinej  qu'il  a  recher- 

>  ché  fon  alliance  ;  qu'il  fit  les  fondions  d'augure, 
»  lorfque  Clodius  fut  adopté  par  un  plébéien  \ 
»  que  s'il  a  contribué  x  mon  rappel ,  il  ne  s'étoic 

•  point  oppofé  à  mon  exil  ;  qu'il  a  fait  continuée 
D  à  Céfar  fon  gouvernement ,  enfin  qu'il  la  fervi 
D  dans  toutes  fortes  d'occafions.  Et  pendant  fon 
B  troifième  confulat ,  lorfqu  il  eut  commencé  à 
o  {butenir  les  intérêts  de  la  république  ,  il  voulue 

Tome  m  H 
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33  abfolument  que  les  dix  tribuns  propofaflcnt  U 
704.       »  décret  qui  perrnettoit  à  Céfar  de  demander  le 
*Coss!  *    »  confulat  fans  venir  à  Rome ,  ce  qu'il  confirm  ^i 
Diu's^MAR-  *  encore  par  une  de  fes  loix.  Ne  s'eft-il  pas  op  — 
L^c'oRNEi.  ^  P^^^  depuis  à   M.  Marcellus  ,   lorfqu il  vouliB.  t 
LENTULUs    j,  f^jjg  nommer  un  gouverneur  pour  les  Gaules? 

M  Mais  fans  m  arrêter  à  tout  cela,  vît-on  jamat^ 
33  rien  de  plus  indigne  &  de  plus  mal  concerté 
9  que  cette  retraite ,  ou  pour  mieux  dire  cette  faite 
39  honteufe  ?  Quelles  conditions  ne  devoit-on  pas 
3»  accepter  plutôt  que  d'abandonner  la  patrie? 
39  Elles  étoient  fort  mauvaifes ,  je  l'avoue ,  mais 
3>  eft-il  tien  de  pire  que  l'état  où  nous  fommes? 
»  Pompée ,  dira-t-on  ,  pourra  fe  relever.  Quand 
39  &  comment  fe  relevcra-t-il  ?  Quelles  mefures 
39  a-t-on  prifes  ?  n'avons-nous  pas  perdu  le  Pice- 
39  num?  Le  chemin  de  Rome  n'eft-il  pas  ouvert 
3>  à  notre  ennemi?  Ne  lui  avons -nous  pas  livré 
»  tout  le  bien  des  particuliers  &  tout  1  argent  du 
33  tréfbr  public  ?  Enfin  nous  n'avons  point  de  parti 
35  formé,  nous  manquons  de  troupes ,  nous  n'oc- 
39  cupons  aucun  pofte  où  ceux  qui  font  bîeo  în- 
»  tentionnés  puiffent  fe  raflembler.  On  s*eft  retiré 
33  dans  la  Pouille ,  qui  eft  la  province  de  toute 
39  l'Italie  la  plus  foible  &  la  plus  reculée  j  c'eft 
33  marquer  qu'on  a  perdu  toute  elpérance,  &  qu'on 
a^  n'a  penfé  qu'à  fe  ménager  une  retraite  en  lait 
33  fant  la  mer  derrière  foi. 
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Dans  une  autre  lettre ....«  Il  ne  manque  plus    An.  deR. 

^  à  Pompée,  pour  fe  perdre  entièrement  de  repu-    cîccr.^.cs. 

M  tation,  que  de  ne  pas  aller  au  fecours  de  Domi-     p*^?'.. 

aatius:  auffî  tout  le   monde  croit  qu*il  ira,  mais  ^^^-^   '^^^f 

CKLLVS. 

>3Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  fera  rien.  Quoi  ?  il  l.  Co'-.rr 

»  abandonnera  un  homme  de  cette  confidératîon  Ckvs. 

»  &  tant  d'autres  perfonnes  €e  marque,  lui,  qui 

35  a  trente  cohortes  ?  Il  les  abandonnera  ,  ou  je  ferai 

»  fort  trompé.   La  peur  l'a  entièrement  faifi,  il  ne 

»  penfe  plus   qu'à   fuir.   Je  vois  bien  que   vous 

33  croyez  que  je  le  dois  fuîvre.  Pour  moi  je  fais 

a»  bien  avec  qui  je  ne  dois  pas  être,  mais  j'ignore 

«  avec  qui  je  dois  aller.  Lorfque  je  vous  ai  dit 

»  que    j'aimois  mieux  ctre  vaincu  avec  Pompée 

0»  que  de  vaincre  avec  Céfar ,  vous  m*avez  répon- 

33  du  que  ce  fentiment  étoit  noble,  &  qu'il  me  fai- 

»  Ibît  beaucoup  d'honneur.  Je  n'en  ai  point  chan  • 

»  gé  -,  mais  je  pàrlois  de  Pompée  tel  qu'il  étoit 

»  alors,  ou  tel  que  je  me  le  figurois ,  &:  non  pas 

33  d'un  homme  qui  fuit  fans  favoir  ni  pourquoi  ni 

33  comment ,  qui  a  livré  tous  nos  biens  à  notre 

33  ennemi,  qui  a  quitté  Rome,  &  qui  eft  près  de 

3»  quitter  l'Italie.  Mais  enfin  quand  j'y  aurois  été 

a>  réfblu,  c'eft  une  chofe  faite,  &  nous  fommcs  déjà 

33  vaincus  m  ,  &c. 

11  s'étoît  répandu  dans  l'Italie  un  préjugé  con- 
tre le  caradèrede  Céfar,  qui  en  faifoit  appréhen- 
der les  plus  terribles  effets.  On  le  repréfenroit  vin* 

Hij 
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An.  de  R.  dicatif  &  cruel.  Cicéron  même  étoit  fi  prévenu 
Cjccr.%8.  ^c  ^sf^®  opinion  (a),  qu'il  parle  de  lui  dans  fes 
c*  clau-  ^^^^^^^  comme  d'un  fécond  Phalaris.  C*étoit  la 
oius  Mar-  conclufion  qu'il  tiroit  auffi  naturellement  de  (a 
L. GoRNEL.  vie  paffée  que  de  ion  entreprife  préfente,  &  plus 
Crus.  encore  du  caraâère  de  fes  amis  &  de  fes  parti- 

fans  ,  qui  n'étoient  prefque  tous  que  des  gens  dé- 
criés par  leurs  crimes  ou  par  leurs  vices.  On  aC- 
furoit  auffi  qu'il  avoit  déclaré  ouvertement  (3), 
qu'il  venoit  venger  la  mort  de  Cn.  Carbon  ,  de 
M.Brutus,  &  de  tous  les  autres  chefs  de  la  fac- 
tion de  Marins ,  que  Pompée  ,  tandis  qu'il  recon- 
noifToit  Sylla  pour  fon  chef,  avoit  fait  périr  di- 
verfement.  Toutes  ces  craintes  étoient  fans  fonde- 
ment-, car  Céfar  s'étoit  fait  des  maximes  tout-à- 
fait  oppofées  à  la  tyrannie.  Les  exemples  hiftori- 
ques  &  fes  lumières  naturelles  lui  avoient  fait  com- 
prendre (c)  que  la  clémence  dans  un  vainqueur 

(a)  lilum  eu  jus  9ct\e(ftTfAt^  tîmes,  omnia  teterrîme  fac-j 
turum  pmo.  j4d  ^ et.  7,  n.  Incertum  eft  Phalarimne'an 
Pi/îflratum  fît  imitaturus.  Uid.  zo.  Nam  caedem  video, 
£  vicerit ,  &  regnum  non  modo  romano  homînî ,  fed  ne 
perf«  quîdem  tolerabîle.  Uid.  10,  8.  Qui  hîc  poteft  fe 
gerere  non  perdit  ?  Vîta  ,  mores ,  ante  fada ,  ratîo  fufceptî 
negotiî ,  focîî.  Uid.  5,1.  It\  9,19. 

(^)  Atque  eum  loqui  quidam  narrabant  Cn.  Carbonîs 
&  M.  Bruti  fê  pœnas  perfequi,  &c.  j4d  Au.  P,  14. 

(  ^  )  Tentemus  hoc  modo ,  fî  pofliimus ,  omnium  volun- 
tates  recuperare  &  diuturna  viâoria  utî  :  quomam  reUqof    , 
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le  plus  sûr  moyen  d  afllirer  les   Fruits   de   la    An.  de  R, 
oire.  Corfinkim  lui  avoir  déjà  fourni  Tocca-    c=c^r!*\î. 

de  faire  éclater  fes  principes.  Ayant  forcé  Do-  c  cV^»-- 
ius  de  fe  rendre  à  difcrétion  ,  il  Tavoit  renvoyé  rJtli-'s**'  * 
e.  lui  &  tous  les  fënateurs  qui  étoient  roni-  L.  CA:r\rL. 

entre  fes  mains ,  au  nombre   defciuels  étoît  Ckus, 
tuhis  Spinther,  ami  intime  (û)  de  Cicéron. 
te  générofîté  produifit  un  changement  admi- 
e  en  fa  faveur.  Le  public  revenant  de  fes  alar- 

,  commença  bientôt  à  fe  perfuader  qu'il  ne 
choit  effectivement,  fuivant  fes  premicres  pro- 
.tions  ,  que  de  la  sûreté  pour  fa  perfonne  & 
r  fa  dignité.  Pompée ,  au  contraire  ,  fe  rendit 

méprilable  de  jour  en  jour  ,  en  fuyant  à  1  ap- 
rhed'un  ennemi  qu'il  avoit  mis,  difoît-on,  dans 
éceffité  de  prendre  les  armes  par  fon  orirueil 
m  obftinarion.  a  Dires-moi ,  écrivoir  Cicéron; 
eft-ce  pas  une  chofe  déplorable  que  Cclar  avec 

plus  mauvaife  caufe  du  monde  s'attire  djs  ap- 
iaudiffemens ,  pendant  qu'avec  la  meilleure  ( i) 

ielîtate  odîum  eflfugere  non  potuerunt ,  neqiie  viftori-ini 
lus  tenere,  praetèr  unum  Syllam,  qicm  îmit.itiiri;s  non 
.  Haec  nova  iît  ratîo  vîncendi ,  ut  mi  ei-îcordl.i  &  lî- 
dhate  nos  muniamus.  Ep.  Carf.  ad  ^tt    o,  7. 

a)  C«f  Comment,  liv.  i.  Pluta-q.  Vu  de  Cefar, 

b)  Sed ,  obfècro,  quîd  hoc  miferiiis  c;n.im'  al-enim 
o(us  în  focdiffima  caufa  quirere,  alrcrum  ofifcnHones  în 
ima  ?  alterum  exidîmari  confervatoriem  inimxorum , 
înun  defertorem  amicorum  ?  Et  me  hercule  ,  quamvis 

Hiij 
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Ab.  de  R.    »  Pompée  fe  rend  odieux  ;  que  le  premier  par- 

Cicwf'îS.    ^  donne  à  fes  ennemis ,  pendant  que  l'autre  aban- 

c'^LAu-  *'  donne  fes  amis  ?  J'ai  pour  Pompée  toute  l'amitié 

pius  Mar^  55  qug  je  lui  Jois  ;  mais  comment  l'exculèr  d'avoir 

L.  CoRNEL,  53  abandonné  tant  d'illuftres^  citoyens  ?  Si  c  éft  par 

Crus.  »  crainte,  quelle  Jaçhete!   &  s  il  a  cru,  comme 

>5  bien  des  gens  fe  l'imaginent ,  que  leur  mort  rcih 

35  droit  fa  caufe  meilleure ,  vit-on  jamais  ihie  plus 

«cruelle  politique jj?  Cicéron  touché  du  fervice 

qu'il  venoit  de  recevoir  dans  la  perfonne  de  Len- 

tulus,  fe  crut  obligé  d'en  remercier  Céfar,  &de 

lui  faire  un  compliment  fur  fà  générofité.  Il  en 

reçut  cette  réponfe. 

Céfar  y  Empereur  y  à  Cicéron  j  Empeteur  (a). 

Vous  jugez  fort  bien  de  moi.  AuflS  me  connoiP 
fez-vous  depuis  long-tems.  Rien  n  eft  plus  éloigné 
de  mon  caractère  que  ce  qui  reflent  la  cruaûtét 
C'eft  mon  penchant  naturel  que  j'ai  fuivi ,  &  je 
m'en  trouve  bien  récompenfé,  puîfque  vous  approu- 
vez ma  conduite.  Je  ne  me  repens  donc  pas  de  ce 


îimemus  Cni^um  noflrum ,  ut  &  facîmuj  &  debemus ,  «- 
men  hoc ,  quod  talîbus  virxs  non  ful?venît , ,  laudare  nofl 
poITum,  Nam  fîve  tîmuît ,  quîd  îgngvîus }  five  m  quidam 
putant ,  meliorem  fîiam  caulâm  UJorum  c?fde  fope  putavi^i 
qiîld  injuflius  ?  44,  AUn  S,  9. 
{a)  Ibid.  9y  i6. 
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j'ai  fait ,  quoique  j'apprenne  que  ceux  à  qui    An.  de  R. 
donné  la  vie  &  la  liberté  font  allés  rejoindre    ciccr.%8. 
tôt  nies  ennemis.  Comme  je  n'ai  point  envie      q  c:^au- 
ne  démentir ,  je  fuis  charmé   auflî  qu'ils  ne  cJ^^^,^^*^' 
lémentent  point.  Je  me  flatte  qu'à  ma  prière  j-  Cofnbi. 
5  voudrez  bien  vous  rendre  à  Rome ,  afin  que  Crus, 
uiflè  y  recevoir  vos  avis  &  faire  ufage  de  ce 
dépend  de  vous.  Perfonne  ne  m'eft  plus  cher 
Dolabelia  votre   gendre.   Je  compte  de  lui 
:r  cette  obligation,  il  ne  peut  pas  manquer  de 
fervîr  auprès  de  vous,  lui  qui  eft  fi  obligeant, 
>on  ami ,  &  en  particulier  fi  plein  d  affedlion 
t  moi.  Adieu. 

-a  prife  de  Corfinîum  ayant  obligé  Pompée  de 
étirer  à  Brindes  (a),  &  de  déclarer  enfin  que 
réfolutîon  éroit  de  foutenir  la  guerre  hors  de 
die ,  il  fit  beaucoup  d'inftances  à  Cicéron  pour 
gager  à  le  fuivre.  Il  lui  écrivit  confécurive- 
tit  deux  lettres  à  Formies ,  par  lefqnelles  il  lui 
ipofoit  de  partir  fur  le  champ.  Mais  toutes  les 
kxions  dont  on  vient  de  lire  une  partie ,  avoient 
|à  fort  altéré  les  fentimens  de  Cicéron.  Des 
très  auflî  courtes  que   celles  de  (^)  Pompée 

[a)  Quî  amlfîb  Corfînîo  denique  me  certîorera  confî- 
&i  feclt.  IMd,  9,1. 

<  ^  )  EpîQolarum  Pompeîî  duarum ,  quas  ad  me  m.'fît  » 
gligentiam ,  meamque  in  fcrîbendo  diligentiam ,  voluî 
'i  notam  elTe  :  earum  exempla  ad  te  mîfî.  IhicU  8,  xi.. 

Hiv 
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'An.  ie  R.    dans  une  occafîon   fi  importante ,  achevèrent  ié 

Ciccr/î8.    l'irriter.  La  féconde  ,   avec  la  léponfe  dont  elle 

c.  CiAu-  fut  immédiatement  fuivie ,  fera  connoître  le  fond 

cEiLus!^^"  de  leurs  intérêts  préfens  &  de  leurs  difpofitions. 

L.  CORNEt. 

Crus.  Cnl  Pompée  le  Grand ,  Proconful  y  à  M»  T. 

Cicéron  y  Empereur. 

Si  vous  vous  portez  bien ,  je  m'en  réjouis.  J'ai 
lu  avec  plaifir  votre  lettre ,  qui  m'a  Êiit  voir  que 
vous  ctes  toujours  rempli  du  même  zèle  pour  le 
fàlut  de  la  patrie.  Les  confuls  font  venus  joindre 
les  troupes  que  j'avois  dans  la  Fouille.  Je  voui 
conjure  par  l'attachement  inviolable  que  vous  avea 
toujours  eu  pour  la  république,  de  nous  vcni: 
trouver ,  pour  délibérer  de  concert  fur  les  remède 
qui  conviennent  aux  maux  préfens.  Je  fuis  d'avi 
que  vous  veniez  en  diligence  à  Brindes  par  h 
grand  chemin  d'Appius. 

M.  Cicéron  y  Empereur ,  à  Cn.  Pompée 
le  Grand  j  ProconfuU 

Lorfque  je  vous  écrivis  la  lettre  que  vous  ave: 
reçue  à  Canufîum  ,  je  ne  m'imagînois  pas  qu« 
nous  fuflîons  réduits  à  paffer  la  mer.  Je  comptoir 
que  fans  (brtir  de  l'Italie ,  nous  pourrions  ou  mé- 
nager une  paix  folide ,  ce  qui  me  paroifloit  le 
meilleur  parti ,  ou  même  foutenir  la  guerre  avec 
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avantage.  Cependant ,  avant  que  vous  euflîez  reçu    ab.  de  H« 
ma  lettre ,  je  vis  par  les   ordres  que  vous  aviez    ciccr^ss. 
donnés  à  D.  Lœlius  pour  les  confuls  ,  quelle  étoit     c?clau- 
votre  réfolution  ;  &  fans  attendre  votre  réponfc ,  ^^^^  -^^*" 
je  partis  auffitôt  avec  mon   frère  &  nos  enfans  L-  Corkei. 

LENTUliUS 

pour  vous  aller  joindre  dans  la  Fouille.  Lorfque  Crus, 
je  fus  arrivé  à  Theanum  Sidicinum ,  C.  Mcflîus 
votre  ami  &  plufîeurs  autres'  perfonnes  m'aflurc- 
lent  que  Céfàr  s'avançoit  du  côté  de  Capoue ,  & 
/  que  le  même  jour  il  coucheroit  à  Efernie.  Cette 
nouvelle  m'alarma  beaucoup.  Je  voyois  que  C\ 
die  fe  trouvoit  certaine ,  non-feulement ,  je  n'au- 
lois  pas  le  pouvoir  de  vous  joindre ,  mais  que 
falloîs  perdre  même  toute  efpérance  de  conmiu- 
nicatîon  avec  vous.  Je  me  rendis  à  Calés ,  pour 
y  attendre  des  nouvelles  d'Efernie. 

Pendant  que  j'y  étois,  on  m'apporta  une  copie 
de  votre  lettre  au  conful  Lentulus ,  à  qui  vous 
marquiez  que  vous  en  aviez  reçu  une  de  L.  Do- 
mitius,  datée  du  dix-fept  de  février,  dont  la  co- 
pie étoit  au  bas  de  la  vôtre  \  que  le  bien  public 
vous  obligcoit  abfolument  de  raflcmbler  tour.-? 
vos  troupes  ,  &  que  vous  le  chargiez  feulen:L:i:  tie 
laiflcr  à  Capoue  une  garnifbn  telle  qu'il  la  jii;^-*- 
loit  néceflaire.  Là-defliis  je  me  perfuadai  connue 
tout  le  monde ,  que  vous  marchiez  j  Corfir.iimi 
avec  toutes  vos  forces.  Céfar  étant  campé  à  la 
vue  de  cette  place ,  c'eût  été  trop  m'expofer  que 
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3ln.deR.    d'aller  de  ce  coté-là.  Tandis  que  npu<;  attendions 

CilcrT.s»    impatiemment   le  fuccès   de  cette  affaire  ,   nous 

C.^Cl'av-  apprîmes  ce  qui  s'étoir  paflTé  à  Corfînium ,  &  que 

MUS  Mar-  yQyj  marchiez  vers  Brindes.  Nous  réfolûmes  audî- 

CELLUS. 

L.  CoKML.  tôt .  mon  frère  &*  moi ,  de  vous  fuivre  ;  mais  dif- 

LEKl  ULUS  . 

Ckus.  férentes  perfonnes  qui  venoient  dq  Samnium  &  de 

la  Pouîlle  ,  nous  avertirent  que  nous  pouvions 
être  coupés  y  que  Céfar  marchoit  du  même  côté 
que  nous,  &  qu'il  faifoit  une  fi  grande  diligence 
que  nous  ne  pouvions  jamais  arriver  avant  lui. 
Cette  nouvelle  nous  fit  changer  de  deirein.  Il  nous 
parut,  &  ce  fut  auflî  Tavis  de  tous  nos  amis,  que 
pour  l'avantage  de  la  république  S>:  pour  le  nôtre, 
il  ne  falloir  pas  nous  livrer  entre  les  mains  de 
l'ennemi  ;  perfuadés,  fur-tout,  comme  nous  l'étions, 
qu'il  étoit  trop  tard  pour  vous  joindre  quand  le 
chemin  auroit  été  plus  libre.  Cependant  je  reçus 
votre  lettre  de  Canufium  dans  laquelle  vous  me 
preflîez  de  me  rendre,  à  Brindes;  mais  comme  je 
ne  la  reçus  que  le  vingt-fept ,  nous  ne  doutâmes 
point  que  vous  n'y  fuflîez  déjà  arrivé.  Nous  favions 
que  ce  chemin  nous  étoit  entièrement  fermé,  & 
nous  nous  trouvâmes  auffi  à  plaindre  que  ceux  qui 
ont  été.  pris  dans  Corfinium-,  car  c'eft  l'être  véri- 
tablement que  de  fe  voir  environné  de  troupes 
ennemies  ,  fans  pouvoir  s'échapper  par  aucune 
voie. 

J'aurois  évité  ce  malheur  fi  je  ne  m'étoîs  pas 


/ 
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iloigné  de  vous  comme  je  le  fouhaitois ,  &  comme  An.  de  R; 

'eus  foin  de  vous  en  repréfenter  l'importance  lorC-  cicer!  5«. 

juc  je  me  chargeai ,  avec  fi  peu  d'inclination ,  de  c'^Cl'au- 

:ommander  à  Capoue:  non  que  je  cherchafle  à  ^lus  mar- 

*-  *  '  CELLUS. 

me  difpenfer  des  embarras  de  cette  commiflîon,  L.  Corsbl. 

mais  parce  que  je  voyois  la  difficulté  de  garder  crus. 

une  fi  grande  ville  fans  avoir  un  corps  d'armée 

de  ce  côté-là.  Je  ne  vouloîs  pas  m*expofer  à  ce 

qui  vient  d'arriver  à  Corfinium.  Mais  fi  je  n'ai  pas 

étéaflez  heureux  pour  me  trouver  avec  vous,  j'au- 

lois  du  moins  fouhaité  de  (avoir  quels  étoîent  vos 

ckflèins.  Il  m'étoit  impoffible  de  les  deviner ,  & 

fétoîs  bien  éloigné  de  croire  que  fous  un  chef 

tel  que  vous ,  l'on  ne  pût  fauver  la  république 

qo'cn  abandonnant  l'Italie.  Ce  n'eft  pas  que  je 

condamne  le  parti  que  vous  prenez^  mais  je  plains 

la  république ,  &  quoique  je  ne  pénètre  point  les 

ïaîfons  de  votre  conduite ,  je  me  perfuade  qu'elles 

ont  été  juftes, 

Vous  pouvez  vous  fouvenîr  que  mon  avis  a 
toujours  été  d'acheter  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  &  de  ne  point  abandonner  Rome.  Je  ne 
parle  point  de  l'Italie.  Vous  ne  m'aviez  pas  mar- 
qué que  votre  defTein  fût  d'en  fortir.  Mais  je 
naî  point  la  préfomptîon  de  croire  que  mon 
avis  dut  l'emporter.  Je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
fuivre  le  vôtre,  non  par  rapport  à  la  république  , 
dont  le  falut  me  paroîc  défefpéré ,  ou  qui  n'en 
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j^n  de  R.    a  plus  à  cfpérer  que  par  un  remède  auflî  fiine/îtf 
Cicer^sS.    que  celui  d'une  guerre  civile*,  c'étoit  vous   uni- 
c.^LAV'  quement  qui  me  déterminiez ,  je  ne  voulois  pas 
cE^Luf**^"  ^^  réparer  de  vous  ,  &  je  ne  fuis  pas  moins  dif-    , 
1.  CoRNFi.  pofé  à  vous  aller  joindre   auflîtôt  que  j'en  troa-  ^' 
Çrvs.  verai  Toccafion.  Je    fais  bien  que  ceux  qui  ne. 

veulent  point  d'accommodement  font  peu  (àtisfaîtsi 
de  moi.  Je  me  déclarai  d'abord  pour  la  paix ,  quoi-  ^ 
que  leurs  craintes  ne  fuflent  pas  plus  fortes  que 
les  miennes-,  mais  je  la  trpuvqîs  moins  redouta- 
ble qu'une  guerre  civile.  Enfuite  la  guerre  étant 
commencée ,  lorfque  Céfar  vous  eut  fait  propofer 
un  accommodement,  &  que  je.  vous  vis  répondre 
à  fes  offres  par  des  conditions  fi  avantageufes , 
non  feulement  je  crus  devo;r  penfer  à  moi ,  mais 
les  obligations  que  je  vous  ai  me  firent  efpércr 
que  vous  entreriez  dans  mes  vues.  Je  me  fbuve- 
nois  que  pour  avoir  bien  fervi  la  république,  je 
m'étois  vu  expofé  aux  traitemens  les  plus  indignes»  " 
&  les  plus  cruels.  Je  confinerai  que  il  je  nemé- 
nageois  pas  un  homme  à  qui  t'on  offroit  au  mi- 
4ieu  des  armes  un  fécond  confulat  &  le  triom- 
phe ,  j'aurois  à  foutenîr  les  mêmes  épreuves  ;  car 
il  femble  qu^  ma  defl:inée  foit  d'être  en  bute 
aux  mauvais  citoyens ,  &  que  bien  des  gens  s'en 
\  faffent  un  fpedacle  agréable.  Ce  ne  font  pas  là 
de  vains  foupçons  &  de  fauffes  alarmes.  Je  ne  vous 
dis  rien  dont  on  ne  m'ait  hautement  menacé  i  Se 
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ac  je  me  fcptifle  aflez  de  courage  pour  fou-    xt\.  de  R. 
:cquc  je  ne  pourrois  éviter ,  j'ai  cru  qu'il  éroit    cicc°.  çg. 
ïrudence  de  m'en  garantir ,  pourvu  que  mon      ^'V-f  a 
ur  n'y  fut  point  intéreffé.  djus  Mar- 

CEI  LUS. 

là  les  raifons  que  j'ai  eues  de  me  ménager  r .  Curnei, 

n  qu  on  a  parle  de  paix.  Depuis  ,  il  n  a  pas  crus. 

lu  de  moi  de   fuivre  mes  inclinations.  A 

ui  me  condamnent ,  voici  ce  que  j'ai  à  ré* 

\  :  Je  n'ai  jamais  été  plus  uni  qu'eux  avec 

,  &  jamais  ils  n'ont  éré  plus  attachés  que 

la  république.  La   feule  différence  qu'il  y 

rrc  nous,  c'eft  qu'avec  la   qualité  de  bons 

is  9   donc   nous    pouvons   également  nous 

y  nous  avons  marché  vers  le  même  but  pat 

»cs  différentes  ;  eux  par  celle  des  armes , 

À   par  celle  d'un  accommodement^   donc 

le  paroifliez  pas  vous  même  éloigné.  Mais 

e  leur  fentimenc  a  prévalu  ,  vous  pouvez 

er  que  je  ne  manquerai  point  à  ce  que  je 

la  république  comme  citoyen ,  ni  à  ce  que 
is  dois  comme  ami. 

conduite  équivoque  de  Pompée ,  qu'il  lui 
be  adroitement  dans  cette  lettre ,  fut  la  feule 

qui  Tempécha  de  le  joindre.  Il  vouloic 
e  plus  de  tems  pour  délibérer  fur  une 
:hc  fi  délicate.  C'eft  l'aveu  qu'il  feit  à  At- 

après  lui  avoir  raconté  toutes  les  circonf- 


i2tf       Histoire  de  la  Vie 
Jln. deR.    tances  de  fa  (a)  conduite  :  «Je  naî  rien 
Cîcer!*  58.    »  lui  dit-il  ,  je  n'ai  rien  omis  fans  jcaifbn  : 
c^ciAu-  ^  ^^  f^"^  j'étois  bien  aife  de  pouvoir  confid 
cBLLus?'^^  55  un   peu  plus  long-tems  de  quel  côté  éto 

L.  CoRNEL.  „  juftice,  &  ce  qui  convenoit  auffi  à  mesinti 

Lbntulus         '  '  . 

jCRUs.  Il  ne  regardoit  point  encore  la  paix  comme  I 

poffible  5  &  dans  cette  fuppofition  ,  1  amitié  j 

vant  renaître  entre  Pompée  &  Céfkr  ,   il  ne 

loit  pas  que  Céfar  eût  fujet  de  fe  plaindre  dfll 

lorfquil  feroit  réconcilié  avec  Pompée. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans  cette  ifiti 

tîon ,  Cé(ar  fit  partir  le  jeune  Balbus  pour 

cher  fur  les  traces  de  Lentidus ,  &  lui  pcrfuj 

de  retourner  à  Rome.  Cicéron  ,  chez  qui 

pafla  le  foir ,  rendit  (b)  compte  auffi-tôt  de  ( 

nouvelle  à  Atticus  :   «  Il  couroit,  dit-il  ^ 

33  une  diligence  extrême ,  &  par  un  chemin'^ 

a>  tourne.  Il  porte  à  Lentulus  une  lettre  de  Ce 

w  &  fa   commiflîon  principale  cft  de  l'engag 

»  revenir  à  Rome.  J'ai  peine  à  croire  quonj 

3>puifre  rien   obtenir  fans   une  entrevue. 

»  ma  dit  encore  que  Céfàr  ne  défirc  rien 


(a)  Nîhîl  praetermlfflim  efi  quod  non  habeat  1 
tem  excufationem. . .  &  plane  quîd  redum  ,  8c  qvià  \ 
âum  mlhî  effet,  diutius   cogitaie  malui.  Uid*  8^  iSilli 

C^)Ad  Att.8,  5^, 
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%  tant  d'ardeur  que  de  joindre  Pompée  \  je  me  le    An. .»-  r. 
I  perfuade  fans  peine  :  &  de  fe  réconcilier  avec    cî/r^  <?, 
>  lui  -,  c*eft  ce  que  je  ne  croirai  pas  aifémcnt  :  &      qV]\\j. 
Dje  tremble  qu'il  n'ait  épargné  jufqu'à  préfenc  le  ^^^^  y'-'^' 
slang  de  tant  d'autres  citoyens,  que  parce  qu'il  i-C  rm-l 
p  en  veut  uniquement  à  celui  de  Pompée  3>.  Ci-  Crus. 
kéron  paroît  perfuade  que  dans  une  entrevue  Lcn- 
tfulus  pouvoit  être  engagé  à  changer  de  dirlfein.  II 
bvbit    mauvaife    opinion   de   la   fermeté    de  ces 
[confuls;  &  dans  une  autre  occafion ,  il  dit  de  (a) 
'un  &  de  l'autre ,  «  qu'une  feuille  ou   uneplume 
navoit  pas  plus   de  facilité  qu'eux  à  fc  laifTct 
tourner  par  le  vent  «.  Il  reçut  bientôt  une  autre 
ettre  du  vieux  Balbus ,  dont  il  fe  hâta  d*envoyjt 
copie  à  Atticus  ,  pour  exciter  fa  pitié  ,  lui 
lit-il ,  en  lui  faifant  voir  comment  on  fe  jouoic 
le  luL 

Balbus  à  CicéroTiy  Empereur» 

Je  vous  conjure ,  mon  cher  Cicéron ,  de  tra^ 

ailler  à  rapprocher  Céfat  &  Pompée ,  que  la 

icrfidie  de  certaines  gens  a  éloignés  l'un  de  l'autre; 

-cntreprife  eft  digne  de  vous.  J2  vous  répondis, 

Pjae  non-fculement  vous  ne  trouverez  point  d'op- 


(a  )  Nec  me  conTules  movent ,  qui  îpfi  pluma  aut  folîo 

^cîlîus  moventur ut  vicem  meam  dolercs ,  cuni  me 

Ici-îderi  videras,  Uid*  8^  ly. 
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An.  de  R.    pofitîon  du  côté  de  Céfar ,  mais  qu'il  vous 
Ciccrf  58.    niême  fort  obligé  fi  vous  vous  chargez  de  Cef 
a  c^LAU-  J^  voudrois  que  Pompée  fût  dans  les  mêmes 
CELL  ^^^'  P^^^^o^s  >  ^^^^  j^  Tefpère  beaucoup  moins  qu 
X.  CoRNEL.  ne  le  fouhaite.  Quand  il  fe  fixera  dans  quel 
Xbntulus  ,.,  /•  %    r 

Cru^.  lieu ,  &  qu  il  fera  revenu  de  la  terreur ,  on  poi 

fe  promettre  quelque  chofe  du  pouvoir  que  v 
avez  fur  fon  efprîr.  Céfar  vous  fait  bon  gré  d  a\ 
penfé  que  Lentulus  ne  devoit  pas  quitter  ï\ 
lie  ,  &  je  vous  en  ai  moi-même  toute  Tobli 
tion  poflible ,  car  je  ne  fuis  pas  moins  dévou 
ce  conful  qu'à  Céfar  même.  S'il  avoit  écouté  r 
confeils ,  comme  il  faifoit  autrefois,  &  qu'il  n 
pas  afFedé  de  m'éviter,  je  n'aurois  pas  tant 
chagrin.  Je  vous  protefle  que  j'en  refTens  un  m 
tel ,  de  voir  qu'un  homme  dont  les  intérêts 
font  plus  chers  que  les  miens  ,  foutienne  fi  i 
(à  dignité ,  &  n'ait  que  le  nom  de  conful. 
vouloit  vous  écouter,  &  s'en  rapporter  à  n 
fur  les  intentions  de  Célàr ,  il  demeureroit  à  Ile 
pendant  le  refte  de  fon  confulat ,  &  je  ne  de 
pérerois  point  encore  que  par  vos  avis  autant 
par  l'entremife  du  fénat,  il  ne  réufsît  pcut- 
à  réconcilier  Pompée  avec  Céfar.  Si  j'étois  s 
heureux  pour  voir  ce  grand  événement,  je  m( 
rois  fans  regret. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'approuviez  : 
ce  que  Céfar  a  fait  à  Corfinium.  C'cft  beauc 

qu 


tju  une  afBûre  de  cette  nature  fe  foit  paflee  (ans    An.  de  R; 
cffu/Ion  de  fkng.  Il  m*eft  doux  d'apprendre  que    Cicer.'ss. 
la  vifîte  de  mon  neveu  vous  ait  fait  plaifir.  Vous     c.  clau- 
pouvez  compter  que  ce  qu  il  vous  a  dit  de  la  part  de  cellui. 
Céfar ,  &  ce  que    Céfar  vous  a  écrit  lui-même  lbntÛÎ!u^ 
e'ft  très-fincère ,  &   de  quelque  manière  que  les  ^^^•" 
choies  tournent ,  il   vous  en  donnera  des  preu-^ 
ves  effedives. 

Entre  mille  foins ,  Céfar  étoît  fort  occupé  de 
celui  d'engager  Cicéron  dans  une  efpèce  de  neu* 
tralité  ;  car  il  n  olbic  fe  promettre  de  le  faire  en- 
trer dans  fes  intérêts  (a).  Il  lui  écrivit  plufieurs 
fois  9  il  foUicita  fes  meilleurs  amis  de  lui  écrire  ; 
&  ceux  qui  tentèrent  cette  entreprife  ,  fe  flattant 
d'avoir  fait  quelqu'impreflion  fur  lui ,  parce  qu'il 
demeuroit  éloigné  de  Pompée,  renouvelèrent  leurs 
efforts  pour  lui  perfuader  de  retourner  à  Rome , 
&  de  fe  trouver  à  laflemblée  du  fénat  que  Célàt 
8*étoitdéja  propoféde  convoquer  après  avoir  donné 
la  chaflè  à  Pompée.  Il  l'en  preflTa  lui-même  pat 
cette  lettre ,  dans  l'embarras  de  fa  marche  : 

Céfar  y  Empereur^  à  Cicéron  ^  Empereur. 

Comme  je  marche  en  diligence  pour  joindre 

(â)'Quod  quxrîs  quîd  Car(âr  ad  me  (cripfît  ;  quod 
fâepe  5  gratiffimum  fîbî  eflè  quod  quierîm  ;  oratque  ut  în  eo 
perfêverem.  Balbus  mlnor  hxc  eadem  mandata.  Ibid^ 
S,  II. 

Tome  III.  I 
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An.  de  R.    mon  afméé ,  à  laquelle  j*ai  fait  prendre  les  de- 
Ciar^îi.    vaiïes,  je  nài  pu  voir  Furnius  qu'à  la  hâte,  & 
c  ofÂu-  i^  ^'^^  P^^  ^^  ^^  ^^"^^  ^^  Tentretenir.  Mais  tout 
csitusî^*'  prèifé  que  je  fuis,  j'ai  pris    quelques    momens 
^••cowiïEiu  pour  vous  écrire,  &  j'envoie  exprès  Furnius  pour 
Ckus»  vdiis  f^re  itiés  rismercîmens.  Ce  ri'efl  pas  la  pre- 

mière fois  que  je  vous  eh  ai  fait ,  &  Ja  manière 
dont  vous  en  ufez  avec  moi  me  fait  efpérer  que 
ce  ne  fera  pas  la  dernière.  Le  plus  grand  plaifir 
que  voiis  puiffiez  me  faire  à  préfent ,  c'eft  de  vous 
rendre  à  Rôitie  où  j'efpèfe  Être  bientôt.  Vos  con- 
feîls ,  vôtre  crédit ,  votre  rang  &  votre  auforité 
ifî  y  feront  d'un  grand  fecours.  Ne  vous  offenfez 
pas  de  trouver  ma  lettre  (î  courte*  Furnius  y  fup-* 
pl'écra. 

Cicérariy  Empereur  ^  à  Céjary  Empereur» 

En  lifaht  lâ  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  par 
Furniiis,  pour  m'engage^  à  revenir  à  Rome,  je  » 
n'ai  pas  été  furprîs  d'y  trouver  que  vous  vouliez 
vous  fervir  cje  mes  confcîls  &  de  la  confidératîon 
que  je  puis  avoir  obtenue  :  mais  je  n'ai  pas  bien 
compris  ce  que  vous  ajoutez ,  que  vous  avez  auill 
befoin  de  mon  crédit  &  de  tout  ce  qui  dépend 
de  moi.  Cependant  comme  je  connoîs  votre  ad- 
mirable prudence ,  je  me  fuis  porté  naturellement 
à  croire  que  vous  vouliez  rétablir  la  tranquillité 
publique ,  &  il  m'a  paru  que  cela  convenoit  àSt^ 


t)E  Cicitfô»,  Lir.  Vit    lit 
^mon  caraâère  &  à  la  iituation  où  je  me  trouve,    ao.  ^e  IT^ 
S'il  eft  donc  vrai  que  vous  penfici  à  vous  rëcon-    ckw^  g, 
ciJicr  avec  Pompée  &  à  le  rendre  i  la  république,      i^*** 
Yous  ne  trouverez  aiTurément  perfonne  qui  foit  ^>^<  ^^k- 
plus  propre  que  moi  à  ménager  cette  entreprifb  ;  1*«  cornik 
car  je  lai  toujours  porte  à  la  paix ,  &  dans  toutes  crus. 
les  occafions  j'ai  tenu  le  même  langage  au  fënac» 
Depuis  qu'on  a  pris  les  armes,  j'ai  gardé  une  exaâe 
neatialité  »  dans  la  perfuafion  qu'on  vous  bi&Ai 
une  injoftice ,  &  que  c'éroit  par  animofîté  &  pat 
jaloufie  qu'on  vouloit  vous  ôcer  un  privilège  » 
que  le  peuple  romain  vous  avoit  accordé*  Mais 
comme  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  &vori(è£ 
vos  intentions ,  &  que  ;'ai  mis  encore  plufieurs 
perfimnes  dans  vos  intérêts,  il  eft  jufte  aufli  que 
î'aye  quelques  égards  pour  un  homme  du  rang 
de  Pompée  \  car  depuis  quelques  années  je  m'étois 
attaché  à  vous  &  à  lui  d'une  manière  (pédale  , 
&  j'étois  lié  »  comme  je  crois  l'être  encore ,  avec 
Ton  te  l'autre  d'une  amitié  fort  étroite. 

Je  teus  prie  donc,  ou  plutôt  je  vous  conjure 
de  prendre  «quelques  momens  (ar  vos  grandes  oC' 
cupations  ,  pour  chercher  comment  vous  pour- 
rez me  laiflèr  les  moyens  &  la  hberté  de  rem- 
plir ce  qu'un  honr;£:re  homme  doit  â  un  ami  A'-aa 
il  a  reçu  des  fcr\iccs  qu  il  ne  ptut  oublier  ï»r.t 
crime.  Quand  il  ne  s'igiroJt  que  de  nroj  y^y.K 
iuis&ffion  ,  je  me  flâne  que  vous  roucr^/,  Uvs. 

I   ; 


»jz    Hiixoi£K  »E  tA  Vie- 

An.deR,  avoîr  pour  moi  cette  complaîfance.  Mais  il  îi 

Q\ctrt\s.  paroît  que  pour  le  bien  même  de  la  républiqu 

cci!vu-  &  pour  faire  connoîtr^  que  vous  fouhaitez  véi 

wus  MAR-  taUement  la  paix,  vous  devez  me  laifTer  dai 

CELLUS,  * 

ju.  CoRNEL.  une  ficuation  où  je  puifle  menacer  un  accomm< 
Crus,         dément  *,  ce  qui  convient  a  peu  de  perfonnesai 
.tant  qu'à  moi. 

■-    Je  vous  ai;  défà   remercié  d'avoir  bien  vou 

conferver    la  vie  à   Lentulus    mon    libératet 

Mais  depuis  qu'il  ma    marqué  lui-même  av 

^combien   d'honnêteté  :6c  de  douceur  vous  lav 

traité,  jy  ai  été  auflî  fenfible  que  fî  j'avois  re< 

âeiwous  le  même,  bienfait.  Si  vous  approuvez  < 

?fentîmcnt  de  reconnoîflance ,  permettez-moi , 

•.vous  prie ,  de  n'en  avoir  pas  moins  pour  Pompç 

Céfar  n'ayant  pa&manqué  de  rendre  cette  lett 

.publique  (û)  ,  .on  trouva  quelque  fùjet  de  cenfu 

-dans  le  compliment  que  Cicéron  lui  faifoit  fi 


(û)  Epîftolara  mèam  quod  pervulgatam  n:r!bîs  effî 
non  mblefte  fera,  Qum  etîam  îp(e  multîs  cledf''tk{cribei 
dam.  Ea  enim  &  acdderunt  jam  &  împendent ,  ut  tefl 
tuin  etk  velim  de  pace  quid  CenCerim,  Cum  autem  eu 
•  hortarer,  eum  prasCertîm  homînem,  non  videbarullo  mot 
facUîus  moturus  quàm  fî  îd  quod  eum  hortarer  convenî 
ejus  fapîentîsB  dîcerera.  Eam  fî  admirabilem  dîxî,  cui 
eum  ad  (alutem  patriae  hortarer ,  non  (um  verîtus  ne  vîd 
rer  aiTentîrî  cui  tall  în  re  lubenter  me  ad  pedes  abjtcl 
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fon  admirable  prudence  ,  &  dans  ceux  par  Icf-    ^n.  jg  !t, 
quels  il  fembloit  reconnoître  que  les  adverfaires    cicer.*  5g. 
de  CéCir  lui  avoîenc  fait  injuftice  dans  la  guerre     c^^^a^. 
préfente  :  mais  il  répondît  que  loin  d'être  fâché  ^^^^  mah- 
de  la  publicité  de  fa  lettre ,  il  en   avoir  donné  L.  coknpi.. 
lui-même  plulieurs  copies,  quil  prenoit  plaifir  a  Ckus. 
Élire  connoître  la  paflfion  qu'il  avoir  pour  la  paix  \ 
qu'en  preflànt  Céfar  de  (àuver  fa  patrie ,  il  avoîc 
cru  devoir  employer  les  expreflîons  \zs  plus  pro- 
pres à  faire  naître  la  confiance  y  8c  qu'il  ne  craf« 
gnoît  point  qu'on  lui  fît  un  reproche  d'avoir  ufé 
de  quelque  flatterie  dans  une  occasion  où  il  n*au- 
roit  pas  fait  difficulté  de  fe  jeter  à  fes  pieds.  Il 
reçut  dans  le  même  tems  &  fur  le  même  fujet 
une  lettre  des  deux  principaux  confidens  de  Cé- 
far, Balbus  &  Oppius ,  qui  lui  écrivoient  en  com« 
knun. 

Balbtts  &  Oppius  j  à  M.  Clcéron. 

•La  plupart  des  hommes  jugent  moins  des  con- 
fclls  qu'on  leur  donne  par  l'intention  que  par  Té- 
vènement  ,  même  lorfqu'ils  leur  vienne^  des 
^  perlbnnes  du  plus  haut  rang  ;  à  plus  forte  raifbn 
lorfqu^ls  viennent  de  gens  obfcurs  tels  que  nousw 
Cependant  comme  nous  vous  connoifîbns  beau*- 
coup  d'équité,  nous  vous  dirons  naturellement 
notre  avis  fiir  l'affaire  dont  vous  nous  avez  écrit. 
Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  nous  n'aurot>s 
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Aci.ilell«    p^  clu  moins  de  reproche  à.nous  fair«  àa  côté 

Cicer.^58.    d^  1*   fincérité  &   de  la   droiture.   Si  Géfat  ne 

C.^LAu-  **^"^  ^^^*^  P^*'  affurés  quauffi-tôc  qu'il  feroît  à 

.Dius  mar-  Rome ,  il  chercheroit  des  voies  d'accommodement 

CBLLUS.  ' 

t.  CoRNEL.  avec  Pompée ,  comme  nous  fommes   perfuadés 

Xentulus 

Crus,         gu'il  ne  peut  s'eû  di(penfer ,  nous  oe  vous  exhor- 
terions pas  à  vous  y  re&dre  :  mais  nous  concevons 
qu'étant  ami  de  l'un  êc-de  l'autre,  vous  êtes  plus 
propre  que  perforinei  à  -cette  médiation.   Au  con* 
4ïaire,  il  nous  pouvjom.nous  imaginer  queCé- 
far  fie  péulè  point  a  la  paix ,  nbus  ne  vous  con- 
feiUeriohs  jamais  de  prendre  les  armes  contre  un 
bonahi^-'qtti  vous  a  rendu -de  fi  impoartans  ferviccs, 
•&  Aous  vous  prierons  (èolemeut.,  comme  nous 
l'avons  toujours  fait,  de  ne  pas  vous    déclarer 
contre  Célàr.  Mais  nç  pouvant  répondre  abfolu- 
ment  de  ce  qu'il  fera  ,  nous  nous  réduîfons  à  yous 
dire  que   les  engagemens   que  vous   n'avez  pas 
moins  avec  lui ,  qu'avec  Pompée ,  &  votre  ca- 
ractère même  qui  cft  d'être  fidelle  à  l'amitié, 'ne 
vous  permettent  point  honnêtement  de  |Mrendrè 
ipstïtiséA  contre  l'un  ni  contre  l'autre.  Céfar  cft 
«rop  rahlonnahle  pour  vous  demander  davantage. 
Si  vous  le  fbuhaitez  !néanmoins ,  nous  lui  écrirons , 
pour  iàvoir  plus  clairement  quelles  font   fès  in« 
•tentions  par  rapport  à  la  paix;  Se  fur  fa  répohfe, 
nous  vous  marquerons  notre  fentiment.  Vous  pou- 
vez compter  que  dans  nos  confeils  nous  aurons 
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fAoins  d'égard  aux  intérêts  de  Céfar  qu'à  vottp    *    ^  • 
idignité.  D  eft  trop  équitable  ami  pour  s*çn  af-       704. 
renier.  Coss. 

Cette  lettre  fut  fuivie  immédiatement  dV^  diu's  MarI 
antre  j  qui  écoit  feulement  de  Balbus.  Lfo>RNBL 

Balbus,  à  M.  Cicéron.  c*^"»- 

Depuis  que  nous  vous  ayon^  écrit  en  comniun  ^ 
Oppius  &  moi ,  j'ai  reçu  une  lettre  de  Cé&r  doot 
^  vous  envoie  la  copie.  Vous  verrez  cornbieo  il 
ibuhaite  de  faire  la  paix  &  de  s  acconvnode.r  ^vec 
Pompée ,  &  en  général  combien  U  a  delQ.ignje- 
ment  pour  tout  ce  qui  pourroit  reiTentir  la  .cruau- 
té. Pai  une  joie  infinie  de  le  voir  d?ins  c^s  (en* 
timens*  Au  refte  3  j'entre  fort  d^ns  tout  ce  quç 
vous  me  dites  fîir  vos  engagemcns  avec  Pon:i- 
pée.  Je  conçois  que  ni  le  devoir  ni  Tbooneur  nç^ 
peuvent  vous  permettre   de  prendre   les   arme^ 
contre  un  bomme  à  qui  vous  prétendez  avoir  de 
fi  grandes  obligations.  Céfar  eft  trop  raifbnnable 
&  trop  honnête  pout  l'exiger  de  vous ,  &  je  fuis 
(ur  qu'il  fera  trcs-fàtisfait  Gl  voys  lui  promettez 
de  ne  pas  vous  joindre  à  fes  ennemis.  Comment 
n'aurott-il  pas  cet  égard  poux  un^iomme  d?  votre 
rang  ic  de  votre  mérite,  puitque  de  lui-mcnie 
il  m'a   dit  qu'il  n'eocigeroit  pas  (\t  moi  .^ue  je 
fcrviflc  conne  Fompée  ni   coptrç  Len.tulus  ,   à 
fui  j!ai  les  d^^ntiicses  obligation?  j  gu'il  fe  cQiucn*- 

liv 
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An.  de  R.    toît  que  je  prifTe  foin  à  Rome  des  affaires  dont 

Cicer  58.    il  nie  chargeroît ,  &  qu'il  me  laîfferoit  la  liberté 

c.  c"âu-  ^c  rendre  à  Lentulus  &  à  Pompée  les  mêmes 

cELius!^*^'  fe^vîces.  Je  fais  ici  les  afl&îfcs  de  Lentulus ,  &  je 

L.  CoRKEt.  conferve  à  Tun  &  à  l'autre  la  reconnorflance  8c 

Lentulus 

CJiuç.  la  fidélité  que  je  leur  dois. 

Mais  après  tout  il  me  femble  qu'on  ne  doit 
pas  défèfpérer  de  la  paîx^  puifque  les  difpofi- 
tîons  de  Céfkr  font  telles  qu*on  les  peut  (buhai- 
ter,  Ainfi  je  croîs  que  vous  ferez  bien  de  lui 
écrire  &  de  lui  demander  une  garde  comn^e  vous 
en  demandâtes  une  à  Pompée  dans  l'aifeire  de 
Milon.  Je  connois  mal  Céfar ,  s'il  n'a  plus  d'é- 
gard à  ce  que  l'honneur  demande  de  vous ,  qu'a 
fes  propres  intérêts.  Je  ne  (àis  fi  je  m'avance 
trop  'j  mais  je  puis  du  moins  vous  aflîirer  que  je 
n'écoute  ici  que  l'amitié  &  rattachement  que  j'ai 
pour  vous,  &  je  vous  fure  par  le  falut  de  Ce- 
fsLT  y  qu'il  y  a  très-peu  de  perfonnes  au  monde 
qui  me  foicnt  auflî  chères  que  vous.  Quand 
vous  ferez  déterminé ,  je  me  flatte  que  vous  m& 
communiquerez  votre  réfblution.  Mes  défirs^  font 
^  que  vous  puîffiez  vous  ménager  également  avec 
Pompée  Se  Céfar ,  &  j'efpère  que  vous  y  réufr 
firez. 

L'offre  d'une  garde ,  ou  la  propofitîon  de  la 
demander  ,  n'étoit  qu'un  artifice.  Si  c'étoît  en  ap- 
parence une  marque  d*honneur  &  de  icfpe<a  poui 
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Qcéron,  il  voyoit  claîremcnc   lui-mcmc  qu'on    An.  de  R» 
ne  penfbit  qu'à  le  rendre  prilbnnîer  de  Céfar,    Ciccr.  yt. 
&  qu'à  lui  ôter  la  liberté  de  quitter  riralic.  Loin      c.  ciÂu- 
dc  conlèntir  à  fe   rendre  à  Rome  ,  il  en  fcroit  celus. 
fortî  s'il  s'y  étoit  trouvé,  parce  qu'il  ne  pouvoir  [Êniulos' 
afOfter  au  fénat,  lorfque  Pompée  &  lez  confuls  ^'^^^' 
n'y  paroîtroient  point  fans  fe  déclarer  ouvertement 
contr'eux.  Mais  ce  qui  lui   caufoit  encore    plus 
d'inquiétude  étoit  Tattente  continuelle  de  la  vi- 
fitc  de  Céfkr ,  qui  en  venant  de  Brindes  ,  ne  pou- 
volt   manquer  de    paffer  par   Formies.   II  auroîc 
fouhaité  de  pouvoir  éviter  cette  entrevue.  La  bicn- 
féance  lui  failânt  une  loi  de  l'attendre,  il  réfolut 
du  moins  de  le   recevoir  avec  toute  la  fermeté 
qui  convenoit  à  fon  rang  &  à  (on  caraâcre. 

Il  rend  compte  de  cette  vifite  à  Atticus:  a  J*aî 
>job(ervé  ,  lui  dit-il,  les  deux  chofes  que  vous 
»  m'aviez  recommandées.  Jai  parlé  à  Céfar  d'une 
>  manière  plus  propre  à  m'en  faire  cftimer  qu'à 
•  m'attirec  Àts  remercimens,  &  je  lui  ai  refufé 
a»  conflamment  d'aller  à  Rome.  Mais  )'avf)ro  cri 
«grand  tort  de  croire  qu'il  recevroî^  bien  mcî 
sexcu&s;  il  ne  pouvoir  les  recevoir  p:'r>  m;*L 
i>  M*ab(cnter ,  m'a-t-il  dîc  ,  c'eft  le  CivA^T.nr.r 
sbaatement,  &  donner  lieu  z  p'-fît::*;  rrr^A 
^perfimnes  de  faivre  mon  tztrr.z^lt,  Jt  \k\  a;  r^- 
f  9  pondu  qa'ilf  n'avoient  pa^  les  TT/:rr*A  ;jif'/-î 
»que    moL  Aptes  bien  des   c':.;ri>.r.:  le    ':^* 
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An»  Je  R.    33  répliques  ,  il  ma  propofé  d aller  à  Rome  poitf 

Çîccr.  ïS.    5^  travailler  à  un  accommodement.  Mais ,  lui  ai-j* 

c.  clÂu-   '^  ^if  >  pourrai-je  parler  avec  liberté  ?  Croyez-vous 

cBLiu^.^^'  »donc,  m'a-t-il  répondu,  que  je  prétende  vois 

lÊntulus  *  3>  didler  ce  ^ue  vous  aurez  à  dire  ?  Eb  bien ,  ai-^ 

Cbus.  33  repris  ,  je  tâcherai  de  perfuader  au  fénat^uU 

ii  ne  faut  pas   porter   la  guerre  en  Efpagne ,  ni 

»  faire  paffèr  des  troupes  dans  la  Grèce,  &  j'ajou- 

33  terai  d'autres  réflexions  fur  le  trifte  état  où  cft 

33  réduit    Pompée.   Je    ne  veux  point ,  m'a-c-il 

33  dit  ,  qu'on  tienne  ce  langage.  Je  m'en  étois 

30  défié  ,  Jui  ai-je  répondu,  &  c'eû  la  raifon  qui 

33  m'empcche  d'aller  à  Rome  ;  car  je  ne  pourrois 

33  pas  me  difpenfer  de  parler   naturellement ,  & 

33  d'ajouter  d'autres  explications  qui  ne  vous  plai- 

33  roienr  pas  davantage.  Enfin  ,  pour  fe  tirer  de 

33  cet  embarras  ,  il  s'eft  réduit  à  me  prier  d'y  peu- 

30  fer   encore.   Je  me  fuis  engagé  à  lui   donner 

30  cette  fatisfadion ,  &  nous  nous  fommes  fëpa- 

33rés.  Je  fuis  perfuadé  qu*il  eft  parti  mécontent. 

33  Mais  en  récompenfe    je  fuis  fort   fktisfait  dç 

3>moi;ce  qui  ne  m'étoit  pas  arrivé  depuis  long- , 

33  tems.  , 

»  Au  reftc ,  quel  cortège  !  l'étrange  aflemblage  t 
ao  On  y  voit  entr'autres  héros ,  l'affranchi  de  Ce- 
3>  1er.  Que  ne  doit-on  pas  craindre  de  tant  de 
»  mauvais  citoyens  réunis?  N'eft-il  pas  indigne 
3»  qu'on  voye  dans  ce  nombre  le  fils  de  Scrviu^ 


deCicéroît,  £jr.  ^/L     r;j 

'&  celui  de  Titinius?  Mais  il  y  en  avoi:  Kii^    ^..  ^t^ 

'dultres  au  camp  de  Brîndes }  On  en  Cfxr.C's'r    ^^^'  ^^ 

Sx  irions.  Figuiez-vous  d'ailieurs  que  rien  r.  •       ^  "^'-^ 

gale  la  vigilance  &  Tactivicé  de  Céfïr.  Je  n*:  -^  ••    '^-* 

plus  dXpéiance.  Il  eft  rems  que  voui  n-.e  fié-  ^-  '^»^  •'"  <* 

«rauniez.  Nous  natrendion»  cj;ie  ie  fwcc^î  ce  ^     .. 

non  entrevue  avec  Ctfàr-,  mai*  vmci  î^:<';f- 

liàres  paroles,  que  j'ai  penfé   cuLIkr ,  6^  '.  .i 

n'ooc  £dt  plus  de  peine  que  cou;  le  r^fr'ï  :  .Si 

ous  ne   voulez  pas  ,  ma-r-il  dir,  ai:-:  ;e  m^ 

crve  de  vos  confèils  ,  je  ferai  oSli;ré  <■.  en  s. •'•--»- 

lx«  d'antres,  &  d'en  venir  peur- erre  a  </;  £ir- 

fbeuiès  extrémités  ». 

Après  cette  conférence  ,  Cicémn  f:  r^.^.  •  x 

piouna,  où  il  £r  prendre  la  rr^i>s  v.r:l^  i  ^.a 

I,  qni  n  avoir  encore  que  fe:ze  «r.«.«  (.   w.^^ 

'il  parât  avec  lui  au  camp  de  Fvnp'rt  \  V  :/i, 

avant  Eure  cette  céténoGi*  *  P-'^^r:'»  ,  ..  it    «:> 

engager  par  les  faabi^an:  <'Ar>. -^i-'^t  *  ^  "^v 

irer  dans  le  liea  de  ta  c:a.il«rjct. 

Pendant  que  Céiâr  marchrA:  <  :::  S'^it ,   >ç 

ne  Quintus,  cerea  de  Cc^rr-^'-. ,  •...  >>.-.  ^  ^  C*^- 

tement  pour  Lu  (Xtnz  fîi  ier»u':*-i  C'  v-^-'  i.^-î 

brxnariocj  d'irrrorrarce  oït    v,'"c.".i',' vr  iv* 

cîe-  Une  !Î  êrrarrre   r-^'-rr***'!*     «  '*r"    '.:  '  a.v- 

:eravec  «npr»5rr:ir:r -  JL  îcT;--*  Ot;-*/  "jv^*  '.«•. 

:ic  croîr  rcal  'ti-fecî:  -o.r  ..-^  .  .î<  ^^.  .  '>"... 

:  a  quicsr  ZizaLe  ^o^r  £;i->T.t  >-,<!#'•:-  ^y.:.'.t 


téàà 
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An.  âe  R.    quelques  chagrins  domeftiques ,  ce  jeune 
CkcV\s.    ^^^^^   ^v^^^  po"^  motif  refpérance   d'obtenir 

cî^LAU-  P^^^^^^  confidérable  de  Céfar.  Rien  ne  peut  ûfi  ! 
Dius  Mar.  primer  la  douleur  que  Cicéron  &  fou  frère 

CELLUS.         *■  ^ 

L.  CoRNEt.  fentirent  de  cette  perfidie.  Mais  Céfàr  en  prit 

Lentulus 

Crus.  cafion  de  renouveler  fes  inftances  pour  obten 

de  Cicéron  qu'il  ne  fe  déclarât  point  contré  lu) 

&  cherchant  à  le  guérir  de  toutes  les  craintes  qi 

pouvoient  lui  refter  pour  le  pafle ,  il  lui  jprotcfl 

par  fes  lettres  a  qu'il  n'avoit  aucun  reflcntimâ 

3>  du  refus  qu'il  lui  avoit  fait  de  (è  rendre  à  Roim 

3>  quoique   Tullus  &   Servius  fe  piaigniflent 

»  n  avoir  pas  été  traités  avec  la  même  indulgence] 

»5  r^iaifans  romains ,  dit  Cicéron  ,  qui  font  fi 

55  pulc  de  fe  trouver  au  fénat ,  après  avoir  pei 

»  à  leurs  en  fans  d  aflfîéger  Pompée  dans  Brindes 

Cependant  la   conduite  de  Cicéron  &  lefc 

qu'il  prenoit  de  ne  pas  s'éloigner  des  maifons 

campagne  qu'il  avoit  dans  le  voifînage  de  la  nu 

perfuadèrent  à  tout  le  monde   qu'il   n'attendoî( 

qu'un  venr  favorable  pour  s'embarquer  avec  Pom 

pée.  Céfàr  lui    écrivit  encore,  dans  l'elpérancij 

de  l'arrêter  ;  &  rien   n'étoit  fi  prefTant  que  f4 

inftances  : 

Céfar  y  Empereur  y  à  Cicéron  y  Empereur,.   , 

Quoique  je  vous  connolffe  trop  de  prudenc 
pour  prendre  un  niauvais  parti ,  j*ai  cru  que  notr 
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îtîé  ne  me  pcrmettoît  pas  de  négliger  le  bruit    Ab.  ^au 
i  seft  répandu.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  fui-    ci^^|t. 

Pompée ,  aujourd'hui  que  (es  afiàires  font  en     c^Clau- 
Uauvaîs  ordre ,  puifque  vous  n'avez  pu  vous  ^*^*  ••a*- 
eioudre  lorfou'elles    paroiflbient  encore*  bien  L.  Cokkvl» 
»lies.  Les  évènemens  ayant  tourné  H  heureu*  Crus, 
ent  pour  moi ,  vous  agiriez  également  contre 
jevoirs  de  1  amitié  &  contre  vos  propres  io* 
rs,   fi   vous   ne  cédiez  pas  à  la   fortune.    U 
îtroit  d'ailleurs  que  ce  ne  (èroit  pas  la  bocoe 
e   qui  vous  auroit  déterminé.  Elle  nézoiz  pas 
is  bonne  lor(que  vous  avez  refiiie  d'er.rrei 
;  le  parti  qui  m'eft  oppofé ,  &  l'on  ce  C3S> 
x>it  pas  de  croire  que  j'ai  fiât ,  depuis ,  cv:.cl« 
£tion  que  vous  voulez  défàvouer  poblr^rae- 
t.  Rien  ne  feroit  plus  ÎDjuriem  poo;  raci.  Se 
vas  conjure  par  notre  amitié  de  ne  mt  pa^  âcrc 

affront.  Après  tout  ,  quel  màijssz  para 
:  un  bon  citoyen  y  que  de  gàzd^t  use  »&» 
Talité ?  bien  des  gens  l'auroi^nt  p^^s  lili  f *• 
nt  cru  (ïir.  Vous  qui  connoiCtz  mos  c*f*c- 

&  mes  fcntimens  ,  vous  pocr/tz  le  p^fr-crf 
;  auflî  peu  de  danger  pour  vorre  fl:mé  cac 
r  votre  honneur. 

larc- Antoine ,   ï  qui  Ccûr  avoir  corr.é   la 
le  de  ritalie  dans  fon  abferce.  Un    éri-Vit 

y  le  même  joui   &  dans  les  mcmts  nef. 
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704.  Antaint  ^   Tribun  du  peuple  &  Proprétiuri 

Coss.  à  Cicéron  ,  Empereur. 

C.  CIAU-  '  ^ 

plus  Mar- 

l^^coRNEi,       Si  ;e  ne  rrfintéreffois  pas  a  ce  qui  voiw  re4 
iSus.^^"^    garde ,  &  beaucoup  plus  que  vous  ne  vous  Finrt- 
ginez  5  i  aufois  négligé  le  bruit  qu'on  fait  coui 
fut  votre  conduite  j  d'autant  plus  que  je  le  c 
(ans  fondement.   Mais  les  fentimens  parricalicfl 
que  )  ai  pour  vous ,  m'obligent  de  vous  dire 
ce  bruit  me  chagrine  y  quelque  faux  que  je  ï 
fuppofe.  Je  ne  faurois  me  pcrfuader  que  vous  ijt 
réfoludefuivre  Pompée.  Vous  avez  trop  d  affeâiod 
pour  votre  gendre  &  votre  fille ,  qui  eft  en  effet 
femme  pleine  de  mérite  ;  &  vous  êtes  trop  aiM 
dans  le  parti  de  Céfar.  Permettez  que  je  vous  II 
dife,  vos  intérêts  nous  font  plus  chers  qu*à  VM 
même«  Mais  quoique  ces  bruits  fbienc  venus  ÙA 
doute  de  quelques  efprits  mal  intentionnés ,  fil 
cru  que  Tamitié  ne  frie  permettoit  pas  de  les  né- 
gliger, &  que  je  de  vois  même  plus  dattendcfb 
à  vos  intérêts  ,  depuis  nos  anciens  différens ,  qd 
étoient*  venus    plutôt    de    quelque    jaloufie    ik 
ma   part ,   que  d'aucun  mauvais   procéda  de  1 
Votre.  Vous  pouvez  compter  qu'après  Céiàr ,  î 
n'y  a  perfonne  qui. me  foît  plus  cher  que  voufî 
&  je   puis  au(E   vous  répondre  que  Célàr  noMt 
met  au   nombre  de  fes  meilleurs  amis.  Ainfi  j^i 
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Pcnis  conjufe  ,  mon  cher  Cicëron ,  de  ne  pren-    An.  de  R. 
rc  aucun  engagement.  Vous  ne  devez  pas  vous    cfce^tf. 
Ifrer  à  un  homme  qui  pour  vous  mettre  dans  fa      c.  c^AU- 
îépehdance,  a  commencé  par  vous  nuire,  &  vous  ^^^^  ^^^' 
iVez  rien  à  craindre  du  côté  de  Céfar.  Quand  ^-  Cornii. 
1  n  auroit  pas  pour  vous  une  iinccre  aminé  ,  ce  Crus. 
H  n'cft  guère  poflîble  ,  il  ne  laiflcroit  pas  do 
iMis  confcrvcr  tous  les  honneurs  dont  vous  jouîC- 
ft.  Je  vous  dépêche  exprès  Calpurnius ,  mon  in- 
01e   ami ,  pour  vous  Ëiire  connoître  combien 
tf  à  cœur  que  vous  ne  preniez  pas  un  mauvais 
KrtL 

*  Cœlius  lui  écrivît  auflî  fur  le  même  fujet  , 
k  jugeant  par  fa  réponfê  qu'il  penfbit  réellement 
fe  fiiivre  Pompée ,  il  le  prefla  par  une  féconde 
bttre  ^  &  dans  des  termes  H  touchans  ,  qu'il 
fe  flatta  du  moins  de  lui  caufer  les  incertitudes 
le  la  crainte. 

Calius  à  M,  Cicérone 

Vous  ne  méditez  que  des  chofes  terribles  ;  c'eft 
MLveu  que  vous  me  faites  dans  votre  lettre,  (ans 
Qê^expliquer  nettement  quels  font  vos  deflems. 
Ccn  cft  affez  pour  que  je  ne  diffère  pas  un  mo- 
ment à  vous  écrire.  Par  votre  fortune ,  mon  cher  ' 
Dcéion ,  par  la  tendrefle  que  vous  portez  à  vos 
ftifiins  ,  je  vous  conjure  de  ne  prendre  aucun  parti 
^  ibic  contraire  i  votre  (ux^cé.  J  attefte  les 
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An.  de  R.    <iieux  ,  les  hommes,  &  mon  amitié  ^  que  les 

Cîcer.^  58.    *tI"^  j^  v^^^  ^^  donnés  ne  venoient  poipt  de  m 

c'^LAU-  f^"^^^  imaginations ,  &  que  je  ne  me  fuis  détcï 

©lus  mar-  nijné  à  vous  les  donner  qu*après  avoir  appris  à 

L.  CoRNEL.  la  bouche  même  de  Céfar  >  la  conduite  qu'il  étd 

lENTULUS         ,n  t        ^  •  v      r-       .  r>     •  o-  r 

Crus.  relolu  de  tenir  après  la  victoire.  Si  vous  vous  Bgu 

tez  qu'il   confervera  toujours  les  mêmes  difpofi 
tions ,  &  qu'il  fera  toujours  prêt  à  traiter  fcs 
nemis  avec  la  même  indulgence  ,  vous  couifi 
rifque  de  vous  tromper.  Il  fe  laflTera  de  feire 
offres  inutiles ,  &  je  vous  avertis  qu'ayant  été  choj 
que  de  l'oppcfition  qu'il  a  trouvée  de  la  part  d 
fénat  j   fon   humeur   eft  déjà  changée  y  il  prçiK 
un  ton^vère ,  &  je  ne  fais  s'il  fera  difpofé  longi 
tems  à  pardonner.  Si  vous  avez  donc  quelqu* 
mour  pour  vous-même,  pour  votre  maifon,  poa 
un  fils  unique,  &  pour  tous  les  reftes  de  voscî 
pérances  :   fî  mes  prières ,  fi  celles  d'un  gendfl  ; 
qui  doit  vous  être  cher ,  font  capables  de  ^ 
fur  vous  quelqu  împreflîon ,  ne  ruinez  pas  notri 
fortune ,  ne  nous  mettez  pas  dans  la  néceffité  (S 
haïr  &  d'abandonner  un  parti  dans  lequel  notfl 
fureté  confifte,  ou  de  former   des  vœux  impiç 
contre  le  vôtre.  Enfin ,  confidérez  qu'en  deracŒ 
rant  incertain  fî  long- tems ,  vous  avez  déjà  dooo 
de  juftes  fujets  de  plaintes  à  Pompée;  &  que  ai 
vous  déclarer  aujourd'hui  contre  un  vainqueur  J 
que  vous  n'avez  pas  cru  devoir  offenfer  quand  fii^ 

caufi 
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aole  étoît  douteufè  ,  fur-rout  pour  accompac;ncr    An.  Je  a, 
in  homme  qui  hiit,  &  qus  vous  n  avez  pas  voii-    Cî.Tr.  v«. 
u  fuîvrc  lorfqu'il  écoit  en  crac  de  réûfter,  ce  fe-      c^u'au- 
CMt  aflurément  une  excrcme  rolie.  Prenez  e^rde  cÉjll'.s.^'*' 
jucD  voulant  paroîtrc  trop  bon  dzoyir  ,  '-'yi:  ne  lçÎ^t'"?''^* 
lécidiez  un  peu  trop  légèrcmcnc  cr.  'tji:  co-.nftt  C>.-i. 
aujourd'hui  cette  qualité.  Mais  il  j-  r.s  p«jis  voas 
fléchir  entièrement,  attendez  du  rr:':;^-:  dî  cucils 
manière  les  aflfàîres  tourneront  en  Efpacr.e.  Je  fjfî 
petfiiadé  que  cette  province  eft  â  nccs  a-j:TI  'jz 
que  Céfar  paroîtra  ici.  Quel  cfcoîr  leur  rr::e---:1 
kprcs  avoir  perdu  TEfpagne  ?  Er  cjei.eT  r*.-:ven: 
être  vos  vues  en  embraffanr  une  caufe  ^-ftfp-rée* 
En  vérité  je  m'efforce  en  vain  pou:  le  corrortr.- 
drc.  A  regard  de  ce  que  vous  rrt  fa:-eî  trrtrAzz 
par  votre  filence,  Céfar  a  reçi  des  ir.f  .rrrîir.-.r.;, 
&  dès  que  je  me  fuis  p:iCtrr.é  dtvsr.:   \u:  ^    il 
ma  dit  qu'on  avoit  parlé  de  /o'j<.  Je  i-i  îi  pro- 
tcfté  que  pgnorois  abfolumer.'  ce  qu'or.  11.,  av.ir 
lapporté,  &  je  l'ai  prié  de  vous  écr.r':   ri^-îs  itî 
termes  les  plus  propres  a  vous  arrirer,  Ji  n'en- 
gage à  le  fuiyrc  en  Efpagne  ;  tns  ci'A  js  r'*:- 
zois  rien  de  plus  prefiant  que  de  v-m;  :*//-'•* 
dans  quelque  lieu  que  vous  fojez,  y.i:  *-•-•: 
la-defliis  en  dîlpute   avec  vous,  &  -r^ii  i'.z',rz 
malgré  vous-même   de  ne   pas    quîrer    ÎI-s.  e. 
Confîdérez  plus  d'une  fois ,  mon  cher  Cicé^c.r. , 
ijue  vous  allez  perdre  &  vous  &  (00:  C6  qui  vi:»i 
J'orne  III,  k 
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An.  èe  R.    fî  cette  méthode  ne  lui  réuffifToit  pas ,  il  ne  garderoî 


Cicer.  \  8.    plus  de  ménagement  :  qu'il  avoit  été  piqué  de  ce  qui 


Coss< 


c.  CJ-Âu-  la  populace  même  s'étoit  élevée  contre  lui  lorfqu'i. 

cELLu^.^^"  avoit  forcé  ks  portes  du  tréfor-,  &  qu'il  en  avoit  ér( 

L*  ^TUL"s  *  ^  déconcerté ,  que  la  hardiefîe-  lui  avoit  manqua 

CKV5.  pour  haranguer  le  peuple  avant  fon  départ  5  comm« 

tout  le  monde  favoit  v^u'il  fe  Té  toit  propofé. 

Cicérpn  ne  (û)  pardonnoit  point  à  fes  ami: 

d'avoir  laiffé  le  tréfor  en  proie  à  Céfar^  mais  dan 

les  diflentions  civiles,  il  arrive  prefque  toujour 

au  parti  des  honnêtes  gens  de  fe  ruiner  par  de 

excès  de  modération.  Le   tréfor  public  étoit  gar 

•dé  dans  le  temple  de  Saturne ,  Se  les  confuls  i 

contentoîent  dVn  avoir  la  clé,  dans  la  confianc 

qu'il  étoit  alTez  défendu  (3)  par  la  fainteté  i 

lieu.  Pompée  ouvrit  les  yeux  trop  tard  fur  ceti 

erreur.  Il  fit  dire  aux  confuls  de  retourner  à  Rom 

&  de  fe  (àîfîr  de   l'argent   public  :  mais   Céfi 

étoit  déjà  fi  proche  qu'ils  n'osèrent  tenter   cett 

entreprife ,  &  le  conful  Lentulus  répondit  froid( 

ment  à  Pompée  ,  que  pour  lui  don'ner  le  pouvo 

d'exécuter  fes  ordres ,  il  faiioit  qu'il  arrêtât  Ta 

mec  ennemie  dans  le  Picenum  (c).  Céfar  qui  i 


(a)  Ibid.  7,  II,  lu  (^)  Dio,  pag.  161. 

{c)  C.  Caffius  attulît  mandata  ad  confules,  ut  Rom? 
Tenîrent,  pecunîani  de  fandîore  œrarîo  auferrent.  •... 
conful  refcripfit  ut  prîus  ipfe  in  Piçenutn,  Ad  An.  7 ,  : 
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fc  laiflbic  pas  troubler  par  de  vains  fcrupulcs ,  ne    An.  ne  H. 
fat  pas  plutôt  arrivé  à  Rome,  qu'il  fit  brifer  les    cîcer^ss. 
portes  du  temple  ,    &  qu'il  s'empara  de  toutes      ca^'-^u- 
Ics  richeffcs  qui  y  écoient  renfermées.  Il  s'en  fal-  ^^V'^s!'"''" 
lut  peu  que  le  tribun  Metellus  ne  perdît  la  vie  en  ï-  OonsEu 
voulant  s'y  oppofer.  Le  butin  fut  îmmenfe ,  tant  crus. 
'  en  argent  monnoyé  qu'en  lingots,  qui  avoienc  été 
t  iccumulés  depuis  la  guerre  punique,  &  qui  étoicnc 
la  dépouille  d'une  infinité  de  nations  ;  car  Pline 
afliire  que  la  république  {a)  écoit  plus  riche  alors 
quelle  ne  l'avoit  jamais  été. 

L'impatience  de  partir  commençoît  à  preflet 
tfautant  plus  Cicéron  ,  que  fes  lauriers ,  fes  lic- 
teurs, &  tout  cet  appareil  d'un  {b)  empereur  qui 
s'étoit  cru  deftiné  au  triomphe ,  l'expofbient  non-feu- 
lement aux  regards  fatisfaits  de  fes  envieux ,  mais 
incme  à  des  railleries  qui  lui  étoient  infuppor- 

(tf)  Nec  fuît  al  lis  tcmporibus  refpiiblica  locupletîor. 
PUn.  Hift.  ?3,  V 

{b)  Accedit  etûm  molcila  hxc  pompa  liftonim  meo- 
nun,  nomenque  împerii  qiio  appellor.  Sed  încurrît  hîcc 
BoQra  iaurus  non  folnn;  ii\  oculos ,  ic^  jam  etîam  in  vo- 
culas  raalevolonim.  Ep,  fum,  2,  i5.  Cam  tgo  ru;pî{finie 
(crîp/iilèm  niliil  me  contra  CaEfarîs  ratîones  cogîtare ,  me- 
mînîflê  '-le  generî  meî  ;  memînîfîê  zmîcîtîx  ,  potuilTe  fi 
aliter  (entiTem  elle  curn  Pompeîo;  me  autcm  quîa  cum 
lîdoribus  invît'Js  curlarem ,  abeflè  velle.  Ad  Au.  10  y 
io« 

K  iij 
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Ktt.  acR..  tables.  Il   étoit    enfin    réfolu  de  palTer  la  mef 

Cî«ir^ç8.    ^^^^  Pompée  :  mais  n'ignorant  point  que  toutes 

c^oÏÂu-  ^^^   démarches  étoient    obfervées  ,   fur-tout  pat 

Dius  mar.  Marc- Antoine  qui  étoit  alors  dans  fon  voifinaec, 

L.  coRNEt.  &  qui  avoit  les  yeux  ouverts  fur  toute  (a  con- 

I«bntulxjs 

Crus,  duite  ,  il  s'efForçoit  encore  de  diflîmuler  fcs  in- 

tentions. Il  écrivit  à  Antoine  qu'il  n'avoit  au- 
cun deflèin  qui  pût  oflFenfer  Célar  •,  qu'il  ne  pou- 
voit  oublier  leur  amitié  ni  ce  qu'il  devoit  à  Do- 
labella  fon  gendre  j  que  s'il  eut  penfé  différem* 
ment ,  rien  ne  lui  auroit  été  plus  facile  que  de 
joindre  Pompée ,  &  que  la  principale  raifon  qu'il 
avoit  de  vivre  dans  la  retraite ,  étoit  l'embarras 
de  fes  lideurs  ,  avec  lefquels  il  n'aimoit  plus  à 
paroître  en  public»  Marc-Antoine  lui  fit  une  ré-  : 
ponfe  fort  sèche  ,  qu'il  appelle  un  ordre  laco* . 
nique,  &  dont  il  envoya  la  copie  à  Atticus  ,  pour 
lui  faire  voir ,  dit-il ,  quel  air  de  tyrannie  l'on 
prenoit  déjà  : 

ce  Le  moyen  de  croire  que  vous  ne  déguificz 
33  point  î  Ceux  qui  veulent  demeurer  neutres  fo 
»3  tiennent  chez  eux,  &  dans  les  circonftances  pré» 
33  fentes ,  on  ne  peut  fortir  de  l'Italie  fans  fe  dé- 
»  clarer  pour  l'une  des  deux  caufes.  Mais  ce  n'eft  ' 
99  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  juger  fi  vous  avez  do 
33  bonnes  ou  de  mauvaifes  raifons.  Céfàr  m'a  donné 
3>  un  ordre  général  de  ne  laiffer  fortir  qui  que 
,  »  ce  foir.  Ainfi ,  que  j'approuve  ou  non  votre  def- 
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fein  j  cela  eft  fort  indifierenc  y  car  je  ne  fuis    An.  et  H* 

704* 
>pas  le  maître.  Je  vous  confeille  de  vous  adref-    Cicer.  5I. 

>{èr  dixeâemenc  à  Céfar  ,   &  je  fuis  perfuadé     cclau" 

>  qu'il  ne  vous  rcfufera  point  »  puifque  vous  pro-  cbiiui/** 

•  mettez  de  ne  rien  faire  qui  bieffe  notre  amitié  ».  tR^Tutût' 

Depuis  cette  lettre  Antoine  fe  difpenfa  des  vifires  ^^^^^ 

qa*il  avoit  coutume  de  rendre  à  Cicéron  ,  &  lui 

fit  dire  pour  excufe ,  qu'il  avoit  lieu  de  le  croire 

imté  contre  lui  :  mais  il  lui  fît  entendre  en  même« 

tems  par  Trebarius  (a)  qu'il  avoit  ordre  de  rob* 

ièrver* 

On  n  a  pas  craint  de  s'étendre  trop  fur  toutes 

CCS  lettres ,   parce  qu'il  n'y  a  point  de  preuve 

plus  (ênfîble  de  la  haute  eftime  &  du  crédit  oà 

^céron  étoit  alors  à  Rome.  Que  peut-on  fe  fi- 

pirer  de  plus  extraordinaire  &  de  plus  furpre- 

ant,  que  de    voir  les  chefs  de   deux  puidans 

«rtis  9  dans  une  querelle  où  il  étoit   queftion 

e  l'empire  de  l'univers ,  &  dont  la  force  dévoie 

écider  feule  ^  s'efforcer  à  Tenvî  de  gagner    un 

lomme  qui  avoir  peu  de  talens  pour  la  guerre  ^ 

c  dont  toute  l'utilité  ne  pouvoit  confifter  que 


^à)  Nominatim  de  me  fibi  imperamm  dîcît  Antonîus  ^ 
ec  me  tamen  ip(e  adhuc  viderat ,  (êd  hoc  Trebatîo  nar* 
lYÎt.  Itîi.  10  9  l^•  Anconius  ad  me  mifît  y  (ê  pudore  de- 
rritum  ad  me  non  veniilb ,  ^uod  me  fibi  fiiccenfêre  put 
ttt.  JUi.  10  p  if. 

Kiv. 


15i       HiStÔÏRiB    ©»    LA    Vl* 

An.  ac  R.    dans  Téclat  de  fon  mérite  ,  &  dans  la  grandeur 
Ciclr^\».   de  là  réputation  y  comme  s'ils  euffent  été  perfuadés  t 
c.^cl'au-  V^^  ^^  quelque  côté  que  la  fortune  fe  déclarât,  ^ 
Dius  Maf-  la   meilleure  caufe   aux  yeux  de  l'univers  fcroit  } 
X.  CoFNEi.  celle  que  Cicéron auroit  embraffée.  Ces  lettres  pen-i  ' 
C&U5,  vent  fervir  auffi  à  détruire  la  faufle  opinion  qu'on 

s'eft  formée  communément  de  fon  irréfolutién  &  \ 
de  fa   foiblefTe   dans    les   difficultés  prejflantes  ,  ] 
puifqu'il    paroît   efFedrivement  que  perfonne  ne  j 
marqua  jamais  plus  de  fermeté  ,  foit  contre  les  j 
inftances  de  fes  amis ,  foit  contre  les  fbllicitations 
d*un  homme  redoutable,  &  qu'il  préféra  la  meil- 
leure caufe  quoiqu'il  la  connût  clairement  la  phis 
foible. 

Pendant  le  voyage  que  Céfàr  fit  en  E(pagnc, 
Antoine,  qui  n'avoit  perfonne  {a)  à  ménager^ 
en  Italie,  lâcha  la  bride  à  fes  inclinations  natii- 
lelles  3  &  s'abandonna  (ans  honte  à  toutes  fortes 
de  vices.  Cic^ron  décrit  le  cortège  qui  Paccom- 
pagnoit  d'un  canton  à  l'autre  :  «Antoine  mène 


(^z)Hic  tamen  Cytheridem  (ecum  leâîca  aperta  portai 
altéra  uxôrem.  Septem  pr^terea  conjundae  leâicas  funt, 
amicarum ,  an  amicorum  i  Vide  quàm  turpî  leto  pereamus» 
Et  dubîta ,  fî  potes ,  quîn  ille ,  (eu  vîâus ,  feu  vîôor  redîerit, 
caedem  fafturus  Rt.  Ego  vero  ,  vel  lintrîcDÏo ,  fî  navis  non 
erît ,  erîpîam  me  ex  Morum  parricîdio,  Sed  plura  (cribam 
cum  îllum  convenero.  Uid.  lo^  io« 
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»  a^ec  lui  dans  une  litière  découverte  la  comé-    ■^"-  ^^  ^ 
a>  dienne  Cytheride  :  là  femme  eft  dans  une  autre,    cic^r.  %%. 
»I1  en  a  fept  encore,  qui  font  remplies  de  cour-     c/clau- 
»  ti&nnes  ,  &  peut-être  de  quelque  chofe  de  pis.  celi.us. 
»  Voilà  par  quelles  indignes  mains  il  nous  faut  lÊntulus* 
«périr.  Et  doutez  après  cela  que  ,  foit  vidorieux  ,  ^'^"*^' 
»foit  vaincu,  Céfar  à  (on  retour  ne  remplifle 
»Rome  de  carnage.  Pour  moi,  fi  j'avois  le  malheur 
»  de  ne  pas  trouver  un  vaifleau ,  je  prendrois  plu- 
»toC  une    barque  pour  échapper  à  leurs  mains 
»  parricides.  Maïs  je  vous  en  apprendrai  davan- 
»tage  lorfque  j'aurai  vu  Marc- Antoine  3».  Entre 
une  infinité    d'extravagances ,  Antoine  paroiflbit 
quelquefois  en  public  (û),  avec  fa  maîtrefle  Cy- 
theride ,  fur  un  char  traîné  par  des  lions.  Pline 
Éiit  regarder  cette  folie  comme  une  infulre  qu'il 
faifoit  volontairement  au  peuple  romain ,  en  lui 
marquant  par  l'emblcme   de  Tes  lions  ,  que   les 
plus  fiers  citoyens  feroicnt  forcés  de  fe  foumettre 
à  Fefclavage.  Plutarque  parle  aufR  de   cette  cx- 

(  a  )  Tu  Antonii  leones  pertîmefcas  cave  ;  nîhîl  eft  îîlo 
homme  jucundius.  IhuL  lo ,  13.  Jugo  fubdidît  eo^ ,  prîmuP 
que  Roma:  ad  cumim  junxît  Antonîus  :  &  quidem  clvUi  bello 
cnm  dîmîcatum  eflèt  în  Pharfalicls  campîs ,  non  fine  oftento 
quodam  temporam  generofbs  (pîritus  iugum  fubîre  îllopro- 
digîo  iîgnîficante.  Nam  quod  îta  veiflus  eft  cum  mîxta  Cy- 
theride, (ùpra  monftraetiam  illarum  calamitatum  fulu  Plhu 
Hijl.  8,1^. 
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Am  ^eR.    travagance ,  mais  il  la  place  après  la  bataille  ife 
Cicct1\t.    Phaï(ale  ,  quoiqu'il  (bit  certain  par  le  témoignage 
c.^LAu-  ^^  Cicéron ,  qu  elle  avoit  commencé  plutôt. 
cELLusî^""       Les  amufemens  de  Cicéron  ,  dans  fa  terre  de  ; 
ÎTfntvlu  ^'  Formîes ,  étoient  conformes  à  la  fituation  des  af- 
.Cftvs,         Èiires  publiques  &  à  fk  propre  condition  ,  c'eft- 
à-dire  y  triftes ,  folitaires  y  Se  condftant  fans  ceilè 
dans  des  réflexions  morales  ou  politiques  fur  les  ' 
évènemens.  11  examinoit  «  fi  Thomme   de  bien  ^ 
15  peut  demeurer    dans  fà   patrie  lorfqtfelle   eft  * 
»  tombée  fous  la  puifïànce  d'un  tyran  -,  fi  toutes 
5>  fortes  de  moyens  peuvent  être  employés  pour 
aftla  délivrer  de  la  tyrannie,  au  rifque  de  lanû- 
»  ner  entièrement  j  fi  Ton  ne  doit  pas  fè  défier 
»>  que  celui  qu'on  oppofe  au  tyran  ne  s'élève  lui- 
9  même  trop  haut ,  fi  Ion  ne  doit  pas  attendre 
»  quelque  circonftance  favorable  pour  (ervir  fi 
»  patrie  y  &  tenter  plutôt  des  voies  d'accommo- 
»  dément  que  la  voie  des  armes  ;  s'il  eft  permis 
••  à  un  bon  citoyen  dans  ces  tems  de  trouble  de 
»  (è  retirer  à  l'écart  y  fi  pour  recouvrer  la  liberté, 
a>on   doit  s'expofer  aux  plus    grands   périls;  fi 
»  pour  délivrer  fon  pays  d'un  tyran ,  on  doit  y 
9>  allumer  la  guerre   &  venir  même  affiéger  fà 
»  patrie  ;  fi  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire, 
»  doivent  néanmoins  s'engager  avec  ceux  du  bon 
3»  parti  J  fi  dans  les  difîentîons  publiques  on  doit 
»  (iiivrela  fortune  de  fes  amis  &  de  fcs  bienfaic- 
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•  teurs,  lorrquils  ont  commis  des  fautes  cflcn-    An.dcR* 
totielles  &  décîfives  ;  fi  un  homme,  qui  pour    ckcr.^s. 

•  avoir  rendu  àfe  patrie  de  grands  fervîces,  s'cft     c^cl'au- 
i»vu  ezpofé  à  la  haine,  à  Tenvic  &  aux  traite-  ^^^'^  ^^'^^' 

*  CEI  LUS* 

«mens  les  plus  indignes ,  doit  s'expofer  une  fe-  a-Cornfi, 
»  conde  fois  a  des  maux  qu  il  peut  éviter;  ou  fi  après  Cku^. 
»  avoir  tant  fait  pour  (a  patrie ,  il  ne  peut  pas 
»6îre  quelque  chofc  pour  lui-même  &  pour  fe 
a  Ëimille ,  &  laifTer  le  foin  des  afBdres  à  ceux  qui 

•  tiennent  (a)  le  gouvernail  Voilà,  dit-il,  ce 
»  qui  m'occupe.  Je  m'exerce  en  grec  &  en  latin 
»  fur  ces  queftions ,  &  cet  exercice  m'aide  à 
»  difiîper  mon  chagrin  jj. 

Depuis  qu'il  eut  quitté  la  ville ,  à  l'exemple  de 
Pompée  &  du  fénat ,  il  ne  pafla  point  un  feul 
jour  fans  écrire  à  Atticus ,  le  feul  de  fcs  amis  pour 
lequel  il  n'avoît  rien  de  réfèrvé.  Il  paroît  par  ces 
lettres  que  le  fentiment  (b)  d'Atticus  avoît  toujours 
été,  comme  le  fien,  qu'il  falioit  fe  joindre  à 
Pompée  s'il  demeuroit  ferme  en  Italie,  &  que 


(a)  In  hîs  ego  me  confiiltatîonîbus  exercens,  dîflerens 
in  utramque  partem ,  tum  gra?ce ,  tum  latine  y  abduco  pa- 
rumper  animum  â  molefUîs.  Ad  Au.  p  «  4. 

(^)  Hujus  autem  epIQolae  non  folum  ea  caufàeS,  ut 
ne  quîs  â  me  aies  intermittetur  quîn  dem  ad  te  L'teras. 
Wtd.  8,  II.  Altcram  dbî  eodem  dîe  liane  eplftolam  dic- 
ta vi  ^  pridie  dederam  mea  manu  longiorem.  Ihid.  10, 3. 
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An.  aeR.    s'il  s'éloiVnoit ,   il  falloit  (a)  demeurer  demêw 

704*  *^ 

Cicer.  58.    lui  pour  attendre  les  évènemens.  C'étoit  la  con- 

c.  ciAu-  duite  que  Cicéron  avoît  tenue  jufqu'alors  -,  &  sÛ 
ciLUJs!^  '  paroiflbit  plus  incertain  pour  l'avenir ,  le  réfulrat 
Lentuivs*  de  toutes  fes  délibérations  n'étoît  pas  moins  cnf 
^'^^5.  faveur  de  Pompée.  Son  attachement  particulier 

pour  lui ,  la  préférence  qu'il  donnoit  à  fa  caufe,  les 
reproches  qu'il  commençoit  à  recevoir  d'une  in- 
finité de  gens  qu'il  eftimoit,  le  fouvenîr  des  obli-: 
garions  (è)  qu'il  avoit  à  la  plupart  de  fes  par- 
tifans ,  lui  firent  prendre  enfin  la  réfolutîon  As 
xnéprifer  tous  les  périls  pour  marcher  fur  fes 
traces  ;  &  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  connu  bon; 
politique,  quoiqu'il  s'apperçût  déjà  qu'il  n'étoît; 
pas  meilleur  général ,  il  ne  put  fupporter  la  penlSe; 
de  l'abandonner,  ni  fe  pardonner  même  d'avoit 
été  fi  long-tems  à  le  fuivre.  ce  Que  voulez-vouSi 
53  écrivit-il  à  Atticus  ?  Comme  en  amour  les  fem- 


(a)  Ego  quî(îem  tîbl  non  fîm  autor  fî  Pompeius  Italiaffl 
relînquît ,  te  quoque  profugere  ,  fiimmo  enîm  periculofr 
des ,  nec  reip.  proderis  ;  oui  quidem  poteris  prodeflè ,  i 
inanfèrîs.  3id»  P)  lo. 

(^ )  Ingrat!  anîmî  crîmen  horreo.  IMd.  p ,  2 ,  ^  ,  7-  Nec 
me  hercule  hoc  facio  reip.  caa(à ,  quam  ftinditus  deletaa 
puto ,  fei  ne  quls  me  putet  ingratum  In  eum  qu!  me  lew 
vit  m  încommodîs ,  quîbus  îp(e  affècerat.  Hid*  9 ,  rfb] 
Fortunae  (unt  commîtfenda  omnîa.  Sîne  (pc  conamur  iilt»» 
Si  melius  quid  acciderlt ,  mlrabimur.  Ibid.  10 ,  »• 
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bmcs  (a)  mal  propres,  fortes  &  de  mauvaifes    An.  HeR. 
Ks grâce,  nous  infpirent  du  dégoût;  ainfi  la  foi-    c'K^rt'sS.- 
ableflè   de    Pompée    &    toutes  fes  négligences     c'^ci/u- 
•  avoîent  changé  mon  cœur  à  fon  égard,  &  je  me  ï>n^'s  ^.l..R- 
tecroyois  difpenfé  de  le  fuivre.  Aujourd'hui    la-  l.  .:oknel. 
D  mitié  reprend  le  deflus ,  &  je  ne  puis  plus  vivre  Crus, 
>  féparé  de  lui  ^y. 

Rien  n'eut  tant  de  force  pour  lui  faire  dif- 
férer fon  départ,  que  les  larmes  de  fa  famille  8c 
les  repréfentarions  de  Tuiiia  fa  fille  (d)  ^  qui 
le  prcfloit  d'attendre  du  moins  le  fuccès  de  la 
guerre  d'Efpagne ,  &  qui  infiftoit  d  airant  plus 
fiir  ce  confeil ,  qi:c  c'étoit  encore  celui  d'Atti- 
eus.  Il  aimoit  palTionément  fa  fille,  &  cette  af- 
feâion  étoit  jufte  ,  car  il  y  avoit  peu  de  dames  à 
Kome  qui  réuniflent  tant  de  perfections  dans  Tef- 
prît  &  dans  le  caradcre.  Cicéron  parlant  d'elle 
à  Anicus  (c)  :  «  Que  j'admire ,  dit-il,  fa  Viîrcu!  Avec 


{a)  Sicut  iT  roK  cperriKoK  aliénant  Immundx  ,  înfûlfi? , 

.  tndecorx;  fie  me  illius  fugx  ,  neglîgentîaeque  defrrmît/s 

-  avertit  ab  amore;  nunc  emergic  amor,  nunc  defiderlum 

ferre  non  poflfum.  3id.  9j  lo, 

(3)  Sed  cum  ad  me  mea  Tullia  fcrîbat ,  orans  ut  quîd 

r  in  HKpania  geratur  expeâem ,  &  fêmper  adfcnbat  idem 

vider!  tibî.  Ihid.  lo,  8.  Lacrymx  meonim  me  înterduni 

inoUjunt ,  precantium  ut  de  Hi(paniis  expeâemus.  UiJ. 

(c)  Cujus  quidem  mirifîca  virtus.  Quomodo  illa  fert 
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(an.  de  R.    »5  quelle  force  d'efprît  elle  fbutient  &  fes  malheti 

Cîcer.%s.    »  publics  &  fcs  petits  chagrins  de  famille  :ni3 

cxlau-  ^  fu^tout  avec  quel  courage  elle  me  voit  paJ 

cEiLus!^'^'  »  tir  !  Quoiqu'elle  ait  pour  moi  une  amitié  fi  viv 

L.  CoRNEL.  33  &  fi  tendre ,  elle  ne  confidère   que  la  loi  d 

îCkvs»  /       33  mon  devoir  ôc  de  mon   honneur  »•   A  Tégar 

de  la  guerre  d'Elpagne  ,  il  répondoit  que  fi  Céfa 

étoit  battu  ^  il  auroit  mauvaife  grâce  alors  d'aï 

1er  joindre  Pompée.  «  Quel  gré  m'en  faura-t-il 

33  puifque  Curion,  dans  ce  cas(û),  enpourroit  bîe 

»  faire  autant  f  Si  la  guerre  traîne  en  longueur 

a»  qu'attendre  &  jufqu'à  quand  ?  Reftc  donc  ,  • 

»  Célàr  fe  rend  maître  de  TEfpagne ,  que  je  de 

a>  meure  en  Italie.  Mais  je  raifonne  tout  autre 

53  ment  :  je  crois  devoir  bien  plutôt  le  quitter  lorl 

»  qu'il  fera  vicStorieux  ,  ou  que  fes  afEûres  feror 

»  en  bon  état  3  que  fi  elles  devenoient  mauvaiC 

D3  &  qu'il  fût  battu.  Mes  yeux  fe  feroient-ils  jama 

»  aux  fuites  que  j'appréhende  de  (à  vicîloîre  33  ? 

publicam  cladem>  Quomodo  domefficas  trîcas?  Quant 
autem  animus  In  difcelGi  nofiro  ?  Nos  reâe  facere  &  bei 
audire  vult.  Ihid.  10,  8, 

(a)  S!  pelletur,  q^àm  gratus  &  quàm  honeflus  tu 
erit  noder  ad  Pompelum  adventus^  cum  ipfiim  Curione 
ad  ipHim  tranfitunim  putetn  ?  Si  trahitur  bellum  ^  qi 
expeâatur  aut  quamdîu  ?  Relinquitur  ut  iî  vinctmur  in  H 
pania ,  quiefcamus.  Id  ego  contra  puto  :  ifium  enim  vi£ 
rem  relixiquendum  magis  puto  quàm  viifiuni,  Ihïd. 


DE  CicÉRON,  Liy.  FIL     ij> 

.    Avant  (on  départ ,  Servîus  Sulpîcîus  lui  écrî-    Ao.  de  R. 
' wit  de  Rome  qu'il  défiroit  paffionnément  d  avoir    ciccr.%8, 
rime  conférence  avec  lui ,  pour  convenir  enfembic      c'cfLAu- 
[dc  mille  arrangemens  qu'ils  avoient  à  prendre  en  °^^'»  ^^^^^ 
nun.  Cicéron  y  confentit ,  dans  l'efpérance  L-  cornel, 
lui  trouver  les  mêmes  lenrimens  que  les  liens ,  Crus. 
de  partir  avec  lui  pour  fe  rendre  au  camp 
I  Pompée  (a).  Il  lui  déclara  même  dans  (a  ré- 
ponlc  :  «  Qu'il  étoit  réfolu  de  quitter  l'Italie ,  & 
•que  fi  ce  n'étoit  pas  le  mcme  motif  qui  l'ame- 
*noit ,  il  pouvoit  s'épargner  la  fatigue  du  voyage  , 
>à  moins  qu'il  n'eût  des  affaires  bien  importantes 
*  i  lui  communiquer  »•  Ils  fe  virent  :  mais  Cicé- 
M  le  trouva  fi  foible  &  fi  timide  ,  fi  troublé 
u  fes  (crupules  fur  chaque  propofition  qu'il  lui 
t,  qu'au  lieu  de  le  preflèr  d'entrer  dans  fes  vues  , 
fe  crut  obligé  par  la  prudence  de  lui  en      cher 
i  fond,  ce  De  tous  les  hommes  que  j'ai  vus  ^  dit- 


(a)  Sin  antem  tibi  homini  prudentiffimo  videtur  utile 
le  nos  coUoqui ,  quamquam  longius  etiam  cogîobam  ab 
ibe  dKcedere ,  cu}us  jam  etIam  nomen  învltus  audîo  5  ta- 
icn  prophis  accedanu  Ep,  font.  4,1.  Reflat  ut  difceden- 
im  putem  ;  in  quo  relîqua  videtur  eflè  deliberatîo ,  quod 
nfiliom  !n  dUceflTu,  quae  loca  fequamur»  •  •  •  Si  habes  jam 
Mntnm  quid  tibi  agendum  putes ,  in  quo  non  fît  conjuiic- 
n  confilium  tuum  cum  meo ,  Hiper&deas  hoc  labore 
DCiis.  liiiL  4»i« 


i€z     HiircizE    r?   la   Vis 

tfî;;.;':'"'  "  =^=?'--  '-'-■   -.--^  ?'----  <i;="-"  a-K  plus 

^'■'**  CiTcr.  ,  c--  ?:.T.r-=^  ht-;:  învcTe  pour  gar-* 

ctr  lî  S:r:I*,  p:lr  It  ra:::  i:Vrsri?iir.cr  fon  poM 
à  Târrlvés  ce  Curicr. ,  -ji  T;r.c::  îï  Û!îir  dcccrtt 
lit  au  nom  ce  CêfiT  .  .-v=c  ces  lorccs  fupéricureS 
Ctrre  C2r.:lui:t  :.::  c  a-.îTs~r  plus  blimés.qne 
Éorre  de  Porr.pée  r/rrar.:  ras  éloignée  ,  Cnrii 
confefTa  îui-mèrr»-  qu'il  r/auroic  pas  entrepris  à 
le  forcer,  s'il  ea:  témoi;;né  plus  de  réfblurion 
&  Qu'n  la  moindre  envie  qu'il  eut  marquée  A 
fe  défendr-  ,  tous  les  honnères  gens  n'auioici 
p3s  manqué   (  i  )  de  fe  raflèmbler  autour  de  lûî 


f a\  Servîi  conClio   nîhîl  expcdinir.  Omnes  captîonc 
în  omni  lententîa  cccurnir.î.  Unam  C.  Marcello  cognovi 

ilmîdîorem ,  qucm  confiilem  fiiîflê  pœnlte: qui  «îart 

Ar.tcrîun  confirmalTe  dichur ,  ut  me  impedîret,  qao  îpfe 
credo  h^neftius.  Ad  Au,  lo,   iç. 

(3  )  Ojrîo  mecum  vîxît.  • . . .  Sîcîîle  difSdens,  S  Pom 
peîus  navîgare  rrrrîTet.  i/'i^.  10,7.  Curio  Pom^iî  dti 
(cm  tîmebat  \  qua?  H  effet ,  (è  de  Slcliîa  abttunmL  JM 
10,  4..C^to  qui  S::ilîam  tenere  nuUo  negodo  potuît,& 
teruiffet  onmes  boni  ad  eum  (e  contuliflênt ,  Syracufis  pro- 
fcdus  ed  ad  8.  kal.  malî.  Utinani ,  quod  aîunt  »  CotU 
Sardînrim  teneat.  Eli  enîm  rumor.  O  !  fiid  fiierlt,  firpen 
Otoncml  Ibid,  :o,  i^» 

ccji 


bis  CiGÏROîî,  Lrr.  Vit    lit 

Fe  voudrois  y  difoit  Cicéron  ,  que  Cocta  pûc  An.  et  vu 

fc  fotttenir  en  Sardaîgne ,  comme  on  refpère  q^J^  ,^ 

tncore.   Que  la  retraite  de   Caton   paroîtroic  cj^*;^^- 

hontcufe  >3  !  ^'u$  mar- 

Dans  ces  circonftances ,  &  lorfque  les  prépa-  '^  Cornbi*- 

Lbntulus 
idfs  étoîent  tellement  avancés  qu'il  nattendoit  crus. 

lus  qu'un  vent  ^vorable  ,  il  fe  retira  dans  (a 

taifim  de  (  ^  )  Pompeium  au-delà  de  Naples  , 

irce  qu'étant  moins  commode  pour  Ton  em« 

irquement,  elle  pouvoit  feivir  encore  à  dîmi- 

ler  le  foupçon   de  fa   retraite.  Il  y  reçut  un 

eflàger  des  chefs  de  trois  cohortes,  qui  étoienc 

:  garnifon  dans  la  ville  voifîne  ,  pour  lui  faire 

;réer  que  le  jour  fuivant  ils  allaffent  remettre  ï 

difpofition  ic  leurs  troupes  &  la  (^)  ville, 
ais  au  lieu  d'accepter  cette  offi:e  ^  il  fe  déroba 

lendemain  avant  le  jour  pour  éviter  de   les 


{a)  Ego  ut  mînuerem  fufpicîonem  profedIonts>  profec^ 
\€mn  in  Pompeîanum  ad  IV.  îd.  ut  ibi  eflèm  dum  ^im 

navîgandiïfn  opus  efl&nt  pararentur.  Ibid. 
(3)  Cum  ad  vUlam  veniflèm ,  ventum  efi  ad  me,  cen-s 
rlones   mum  cohortîum  quae  Pompeiîs  Ant,  me  telle 
flridie.   Haec  mecum  Ninnîus  noQer,  velle  eos  mlhi 

ft  oppidum  tradere.  At  ego  tîbî  poAridie  â  viilt  ante 
:em,  ut  me  omnîno  ilH  non  vidèrent.  Quid  enlm  erat 
tribus  cohombus  >  QuId  (i  plures  ?  quo  apparacu  ?  &  fîmul 
ri  poterat  uc  temaremur.  Omnem  Igîtui  fu(ptcionem 
OnlL  Ibid, 

Xomc  IlL  I^ 


Kl       HiSTbïRE    6É    tA    Vl« 

An.  de  R.    ^^^f  '  ^^^  ftulfcment  parce  qu'un  fi  petit  corp^ 

Ciceu\^^    ci«  ttfoupés ,  ni  même  un  corps  plus  confidérable, 
€^?tAU.  ^^  pouvoient  être  d'aucune  utilité  de  ce  côté-là , 

©lus  MAk*  n^ais  encore  plus ,  parce  qu'il  fe  déficit  de  quel- 

L.  coRNEL.  que  piège. 

£kvs;  (a)  Enfin,  s'étatit  confirmé  dans  (on  deflèin 

par  de  nouvelles  réflexions ,  il  mit  à  la  voile  Ton* 
cième  jour  de  juin  ,  ce  fe  précipitant,  dit-il  y  les  (b) 
»  yé\ï±  ôuv^tti  &  volontairement  dans  (à  ruine  ; 
x>  ou  du  moins ,  fuivant ,  contre  toutes  les  règles 
^  de  Ion  intérêt,  le  gros  des  honnêtes  gens,  comme 
ib  dans  un  troupeau  di(perfé  chaque  bête  (è  joint 
fo  à  celles  de  fbn  efpèce  «>.  Loin  de  gêner  Quiii- 
tUfi  Ton  frère  dans  fes  inclinations,  il  lui  repré-  | 
éctith  qtié  les  obligations  qu'il  avoit  à  Cé&r ,  ] 
^le  lien  particulier  qui  les  unifibit,  lui  faifoicnt    : 


(a)  Domlnatlo   quxfita   ab  utroque  efi.  Ihid.  8,  ir. 
Hegnandî  contendo  eft  ;  in  qtia  puifits  eft  modeffibr  rex  - 
te  probîor&  întegrior;  &is  qui  nifî  vinclt,  nomen  popufi 
romani  deleatar  neceflè  eflj   Sn  autem  yincit,  Syllano 
flxore  exemploque  vincet  I^id^  lo,  7* 

(3)  Ego  prudens  ac  (biens  ad  peâem  ante  oculospo^  ^ 
fitam  Gxm  profeâus.  Ep.  fam.6^  6.  Prudens  &lcienstan-  ^ 
iquam  ad  inceritum  ruerem  voluntarium.  Pro  Marcel,  U  ' 
•Qnid  ergo  adhirus  eft  ?  idem  quod  pecudes,  qux  difpulfe,  ^ 
fui  generis  jfêquuntur  grèges*  Ut  bos  armenta,  fie  ego  ] 
bonos  viros,  aut  eos  quicumque  dicentut  boni,  (èquari  | 
etiam  fi  ment,  Jd  An.  7,7.  j 


l^iïixt-être  uti  devoir  de   ne   pas  quitter  llralie.    An.  de  R; 
Mais  (a)  Quîntus   rejeta  cette  propofirion,  &    cîccr.%». 
lui    déclara  qu'il   ne   reconnoiflbit   pour  le  bon     ^c"Âu- 
parti  que  celui  auquel  fon  frère  étoit  attaché.       ^'"*  ^^^* 
Si  la  guerre  civile  Faifoit  horreur  à  Cicéron  fous  L.  cornbi^- 

LBNTULUSi 

toutes  Tes  faces  ^  il  la  déteftoit  encore  plus  de-  Crus» 
puis  que  Pompée  dans  toutes  fortes  d  occafions 
afièâoit   d'imiter  Sylla,  &  qu'on  lui  avoit  en- 
tendu (à)  fouvent  répéter  d'un  air  fupérieur  :  Sylla 
Fa  fiiît ,  pourquoi  ne  le  ferois-je  point  ?  comme 
s'il  eut  déjà  pris  la  viâ:oire  de  Sylla  pour  modelé. 
U  fc  voyoît  effectivement  dans  les  mêmes  circont 
lances  où  Sylla  s'écoit  trouvé  ,  foutenant  la  caufc 
du  fënat  par  les  armes ,  &  traité  d'ennemi  public 
pat  ceux  qui   poffédoient  l'Italie.  Comme  il  fe 
piomettoit  la  même  fortune  ,   il  méditoit  auflî 
I   la  même  vengeance  ;  &  la  ruine ,  la  profcription  , 
éroient  déjà  les  châtimens  dont  il  menaçoit  fes 
ennemis.  Cicéron  ne  pouvoir  penfer  (ans  frayeur 

(a)  Fratrem  (bcîum  liujus  fortune!  eflfè  non  erat  xquum: 
cni  magîs  eliam  Cacfar  îrafcetur.  Sed  impetrare  non  poC^ 
fum  ut  mancat.  Ihid.  $- 1-  Frater ,  quîcquid  placerel  mihî , 
îd  reéhim  (è  putare  aîebat.  IhuL  9 ,  ^• 

{h)  Quam  crebro  fllud  :  Sylla  potuit  ^  ego  non  /7o- 
Uro  ?  Ita  fyllaturlt  anîmus  ejus  &  pra-fcripturit  dîu.  ^d 
Atu  9  i  10.  Cnarus  nofter  Syllanî  regnî  fîmilitudinem  con- 
cupivit;  Uîd,  7.  Ut  non  nominatim  ,  (èd  generatim ,  prof- 
criptio  effet ,  informat.  IhiiL  il,  6* 


1^4    H  i  S  t  o  ï K fe    DE   L  A    V r  ^ 

Afi.  deR.    aux  cruautés  qu'il   croyoit  inévitables   après  la 
Ciccr^58.    vidoiic ,  dans  la  fuppofîtion  même  quelle  fe  dé- 

»ius  MAR-       Nous  n'avons  aucunes  lumières  fur  les  circonf- 

GELIUS. 

!..  CoRNEL,  tances  de  fon  voyage ,  ni  fur  la  route  qu'il  fuivit 
Ckvs^  jufqu  à  Dyrrachium.  Toutes  fes  correfpondances 

furent  coupées  après  (on  départ.  Depuis  le  mois 
de  juin  qu'il  mit  à  la  voile  ,  la  fuite  de  fes  lettres 
fe  trouve   interrompue    pendant   neuf  mois ,  & 
pendant  tout  le  refte  de   la  guerre ,  nous  n'en 
avons  que  quatre  à  Atticus.  Il  arriva  heureulc-  1 
ment  au  camp  de  Pompée ,  avec  fbn  fils ,  fon  | 
frère  &  fon  neveu  -,  abandonnant  ainfi  Cbl  fortune  '■ 
&  celle  de  toute  fà  famille  au  fuccès  de  la  même    - 
caufe.  Et  pour  faire  quelque  réparation  de  (à  len-  j 
teur ,  ou  pour  s'attirer  plus  de  confidération  dans    j 
fon  patti ,  il  fournît  (a)  à.  Pompée  une  fbmme   j 
confidérable ,  qu'il  avoit  recueillie  de  fes  propres 
revenus. 

Mais  s'il  avoit  embrafféle  parti  de  la  guerre  avec 
tépugnance,  il  n'y  trouva  rien  qui  ne  fut  propre  i 


(a)  Et  û  egeo  rébus  omnîbas,  quodis  quoqurinan* 
gufiîîs  efiy  quicum  funitiSf  oui  magliam.  dediiatn  peciH 
nîam  mutuam,  opinantes  nobis ,  confticuûs. rébus,  eam  rem  t 
etiam  honori  fore.  lâid*  xi  ,  3.  Si  ^at  bàbuimus  iàciilr 
cates,  cas  Pompeio  tum,  cam  id  tîdebamirlapieJttçtth  ' 
cere^  detulîmus.  Ibld.  11^  :  * 

•    -     ^  ■:*.  À 


DE  ClcéKOW,  tljr.  y  IL      igf 

tUgmeDter  {on  dégoût  \  ce  les  projets  qu'on  avoic    j^b.  de  VU 
y  déjà  conçus ,  ceux  qu'on  avoit  mis  en  cxéciftîon  ,    cic«^f  ». 
0  lui  déplurent  (a)  également.  Il  ne  fut  fatisfait  que      c  C^tÂu- 
o  delà  caufe  ».  Dès  les  premiers  jours  il  s'apperçut  ^'"*  ^ar- 
que  les  plus  fidelles  amis  de  Pompée  fe  pcrdoîent,  l.  Cornk/. 
eux  &  lui,  par  leurs  confeils.  La  confiance  qu'ils  Crus. 
avoient  au  mérite  &  à  la  réputation  de  leur  chef,  Se 
celle  qu'ils  prenoient  aux  feccurs  qui  leur  étoienc 
venus   des  princes  de  l'Orient,  \t%  rendoit  déjà 
lurs*  de  la  viâoire.  lis  ne  parloient  que  de  com- 
battre, ils  oublioient  à  quel  ennemi  ils  avoienc 
à  répondre,  &  la  différence  de  leurs  troupes  à 
celles  de  Céfàr.  Cicéron    entreprit   de  modérer 
cette  préemption ,  en  leur  repréfentant  les  ha- 
fards  de  la  guerre ,  les  forces  &  l'habileté  de  leuc 
ennemi ,  &  l'apparence  même  qu'il  y  avoic  d'en 
être  battus  fi  Ton  prenoit  légèrement    le   parti 
d'en  venir  aux   mains  :  mais   fes    remontrances 
forent  niéprifées ,  jufqu'à  le  faire  accufcr  de  lâ- 
cheté &  de  foiblefle.  Il  commença  bientôt  à  crainr 
drc  de  s'être  engagé  {b)  imprudemment  dans  un 

(a)  Quippe  mihî  nec  qua?  accîdunt,  nec  quac  aguntur, 
■Ilo  modo  probantur.  Ikid.  11*4.  Nîhîl  boni  prêter 
caufàm.  Ep,  fam.  7  >  3  •  Itaque  ego  ,  quem  tum  fortes 
illi  nm ,  Domitîi  &  LentuH  ,  tîmidum  f  (Te  dicebant ,  &c. 
Ikid.  6,  II*  Quo  quîdem  in  bello  ,  nîliil  adverfi  accidîe, 
non  praedîcente  me.  Ibld»  6* 

(^)  Cujus  me  mei  UàX  pcrnhuît,   non   tam  proptec 

Liii 


%66    Histoire   de   la   Vie 

An.  de  R.    parti  fi  téméraire.  Caton  même  le  condamna  JT^ 

CicM^sS.    voit  quitté  l'Italie,  où  (à  préfenec  pou  voit  Éid- 

ci^ciAu-  ^'^^'  "^  accommodement ,  &  le  reproche  d*un 

mus  mar-  homme  de  ce  caradlcre  fut  pour  lui  une  nouvelle 

L.  CoRNEL.  fburce  de  chagrin. 

Lbntulus  ° 

ÇRU&  Dans  une  fituation  fi  défagréable  il  évita  d'ac^ 

cepter  des  emplois  y  &  voyant  qu'on  faifbic  pett 
d  attention  à  fes  confeils  3  il  prit  le  parti  de  (ake 
fentir  par  des  railleries  les  fautes  qu'il  né  pou- 
voit  empêcher  par  fon  autorité.  Antoine  en  prit 
droit  dans  un  difcours  public  y  de  cenfiirer  It 
légèreté  de  fà  conduite  au  milieu  des  calamité»  ^ 
d'une  guerre  civile  ,  &  de  lui  faire  également  un  . 
crime  de  (à  gaieté  &  de  fcs  craintes,  Cicéron  ré« 
pondit  qu'il  étoit  forcé  de  rire  après  avoir  re- 
connu combien  il  étoit  inutile  de  s'expliquer  plus 
férieufement ,  &  que  le  mélange  de  trifteffi  & 
de  gaieté  qu'on  lui  (a)  reprochoit,  étoit  du  moias 
un  témoignage  de  i«  modération. 


perîculum  meum  ,  quâm  propter  vîtîa  multa  ,  quae  îbl 
offendi ,  quo  veneram,  Uid»  7 y  j.Plutarq.  VU  de  Cicérott» 
(a)  Ipfe  fugî  adliuc  omne  munus ,  eo  niagis  q.uod  nihu. 
poterat  agi ,  ut  mihi  & mels  rébus  aptum  efïèt.  Ad  An,  ii , 
4.  Quod  autem  idem  mœAjciam  meam  reprehendît,  idem 
Jocum ,  magno  argumento  efl,  me  in  utroqye  fuiflè  mode- 
ratum.  PhiL  2,16.  On  nous  a  confervé  plu/îeurs  cle  cet 
railleries  ou  de  ces  bons  mot<;  de  Cîcéron.  Pompée  Tayant 
fait  J[buYemr  ^'ii  étoit  venu  bien  tard  :  Je  fuis  venu  tr<^ 


toE  CicÉRON,  Lxr.VIL     1^7 
Pompée  avoir   aiiffi  dans  fbn  camp  le  jeune    An,  <ie  B, 
M.  Bmcus,  qui  s  y  (â)  diftinguoic  par  Tardeut    cicer.^s8. 
de  {on  zèle.  Cicéron  ladmiroic  d'autant  plus  qu'il     c.  ccÂu- 
iui  connoiflbit  une  haine  mortelle  contre  Pora-  ?iVî.,î^^** 
pée ,  qu*il  regardoit  comme  le  meurtrier  de  fon  HJ^^Ûlu»* 
père.  Mais  ce  jeune  citoyen  avoit  moins  d'égard  ^^^^ 
au  chef  qu  à  la  caulè ,  &  ne   con(idératit  dans 
Pompée  que  le  général  de  la  république   &  Le 
défenfèur  de  la  liberté  commune  ,  il    fkcrifioic 
tous  les  refTentimens  au  fervice  de  la  patrie. 

-  Pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre  y  Cicé- 
lon  parle  toujours  de  la  conduite  de  Pompée 
.   • 

t6t ,  répondit-îl ,  puîfque  je  n'ai  rien  trouvé  de  prêt.  Une 
autrefois  Pompée  lui  demandant  avec  un  air  d'îronîe,où 
étott  Dolabella  (on  gendre  ?  Il  eft ,  lui  dit-il ,  avec  votre 
Waa-père.  A  quelqu'un  qui  étant  arrivé  nouvellement 
i*ItalSe  9  dKbît  que  le  bruit  couroit  i  Rome  que  Pompce 
im  bloqué  par  Célâr.  Vous  êtes  venu  fans  doute ,  dit 
Qcéron ,  pour  voir  la  chofe  de  vos  propres  yeux.  Après 
h  défiute  même  de  fon  parti ,  Nonnius  les  exhortant  à 
prendre  courage ,  parce  qu'il  refioît  encore  fept  aîgles  dans 
le  camp  de  Pompée  :  Cela  (èroit  excellent,  lui  dit  Cîcéron , 
JDOus  devions  combattre  à  coups  de  broche.  Ces  plaîfante- 
rîei  Irritèrent  fi  vivement  Pompée,  qu'il  lui  dît  un  jour  :  Je 
Toudrois  que  vous  fufliez  dans  le  parti  oppofé,  afin  que  vous 
pnffliez  commencer  à  nous  craindre.  Macroh^  Saturn,  i , 
y.  Plutarq.  F'ie  dé  Cicéron, 

(a)  Brutus  amicus  In  cau(a  verfatur  acrîter,  y^d  Att* 
11^4.  Plutarq.  Vies  de  Brutus  &  de  Pompée. 

Liv 


\J9      HlSTdlKB     D-E    LA    V I  * 

San.  de  IL    comme  d*une  fuite  continuelle  d'imprudences.  Le 

704» 
Cicer.  ^8.    premier  pas  (a)  qu'il  avoir  fait  en  quitrant  l'Italie, 

C.  ciAU-  avoir  été  condamné  de   tour  le  monde  &  partî- 

cExtus.^*'  culîcremenr   d'Arrîcus.  Cependanr  à  la  diflance 

ÎjbmtÛius*  ^^   ^^^  femmes  de  ces  grands  évcncmcns,  ii 

^^**  (emble  que  non-feulement  cerre  démarche  avoir 

été  prudente  y  mais  qu  elle  étoit  néceflàire.  On 

étoit  choqué  qu'il  eût  trahi  par  fa  (îiite  la  foiblefiê^ 

de  (on  parti  ,  8c  qu'après  avoir  affèdlé  fi  long- 

tems   de   la   fécurité  &  de  la   confiance ,  il  ne 

(e   fut  pas    trouvé    capable  de   tenir  ferme  un 

moment    à   l'approche   de    Céfar.    «  Avez*vous 

x>  jamais  «vu  y   écrivoit   Cœlius   à   Cicéron  ,  un 

33  homme  C^)  pl^s  miférable   que    votre  Pom- 

»pée?  Etoit- ce  la  peine  de  faire  tant  de  brait 

»  pour  fè  conduire  fi  mal  ?  Voyez  notre  Cé6r, 

33  &  dites-moi  fi  jamais  Ton  a  montré  plus  de  ' 

»  vigueur  dans  l'aftion  &  plus  de  modcftîe  dani 

3>  le  fuccès  ».  ^ 


.  j 


(il)  Quorum  dux  quàm xr^Arryunç ,  tu  qnoque  anîmad*    j 
vertîs,  cuî  ne  Pîcena  quîdem  nota    funt  :   qu.im  amem  ^ 
fme  confîlîo  ,  res  teflis.   j^d  An.  7»  13.  Si  îde  Italiam 
rcHnquet ,  facîct  omnîno  maie.  Ihid.  9 ,  10, 

(B)  Ecquando  tu  homînem  îneptiorem  quàm  tuum  Pom-, 
peîum  vîdiflî }  qui  tantas  turbas ,  qui  tam  nugax  effet  ^  - 
coraraorit  ?  Ecquem  autem  Cxfâre  nodro  în  rébus  age»- 
dîs ,  codera  în  viôona  tcmpcratîorem  aut  legifU ,  aut  aiH  ' 
dilU?  Ep.fam.  8,  15.  i 


î)  Ê  C I  e  é  S b  N,  L /  r.  j^ IL    i^> 
Pompée  ayant  quitté  riralie  un  an  prcfqu  en-    An.  de  R. 
tîcr    avant   que  Céfar  eût  jugé  à  propos  de  le    cîcer^s*. 
pourfuivre^  eut  le  tems  daflemblcr  de  tous  les     (?^"âu- 
partis   maritimes    de  l'empire  ,    une  flotte  îm-  çÊ/iui^*^*' 
menfe  •  dont    il  n'avoit    aucun    uface    à    faire  [-  corkei. 
contre  un  ennemi  qui  navoit  aucune  force  fur  Chu^. 
mer.  Il   avoit  foufierc  néanmoins  que  la   Sicile 
fut  tombée  entre  les  mains  de  Céfar  ,  avec  Tim- 
portante  ville  de  Marfeille.  Mais  la  plus  grande 
de  fes  Ëiutes  avoit  été  d'abandonner  TEfpagne  y 
ou  de  ne  pas  fe  montrer  du  moins  à  la  tête  de 
lès  meilleures  troupes,  dans  un  pays  qui  lui  étoit 
dévoué  5  &  qui  étoit  commode  pour  toutes  les 
opérations  (a)  defon  armée  navale.-Lorfque  Ce- 
fitc  eut  appris  tk  réfblution ,  il  la  traita  de  monf- 
trueufè^  &  dans  le  fond,  fe  repofer  fur  fes  lieu- 
.    tenans  du  fuccès  de  la  guerre  d'Efpagne,  contre 
le  génie  &  l'afcendant  fupérieur  de  Céfar ,  c'étoic 
rainer  volontairement  la  meilleure  de  fes  armées 
&  toutes  fes  e(pérances. 
Quelques  hiftoriens  fe  font  étonnés  que  Céfar 
;  au  lieu  de  fuivre   Pompée  ,  après  lavoir    chaffé 


(a)  Otnms  hase  clafTis  Alexandrîa  ,  Coletrîs  ,  Tyro , 
ffidono,  Cypro  ,  Pamphilo,  Lycîa  ,  Rhodo ,  &c.  ad  în- 
tercludendos  Italîx  commeatus  comparatur.  Ad  An.  9  »  9* 
Nuncîat  £gyptum  cogitare ,  Ht^aniam  abjeciflè  ;  monf- 
tra  narrant.  Ad  Au,  9 y  ix* 


l-JO      HiSTOIES     DE     IaViK 

Ao.  àt  R.    d'Italie ,  ]iii  eût  laiflë  le  tems  d'aflèmbler^  pendant^ 
Cittl^ss.    l'cfpacc  d  une  année ,  des  armées  &  des  flottes^ 
c^Clau-  ^  ^^  f«  fortifier  de  tous  les  fecours  de  TOricnti'  t 
cÉllusÎ^**  Mais  il  ne  prit  pas  ce  parti  làns  raifon.  La  cc»- 
L  CoRNEL.  noiflànce  qu'il  avoit  de  fes  propres  troupes  ,  k 
£ru&  rendoit  bien  fur  que  toutes  celles  que  (on  enDcroi 

pouvoir  tirer  de  ce  côté-là ,  ne  feroient  jamais 
qu'un  parti  fort  inégal  pour  \t%  fîennes.  En  ti 
pourfuivant  dans  la  Grèce ,  il  l'auroit  forcé  infidl- 
liblement  de  fe  retirer  en  Efpagne  ;  &  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  c'étoit  celle  où  il  fouhah 
toit  le  moins  de  le  rencontrer ,  parce  qu'il  n'y  » 
avoir  point  où  Pompée  eût  plus  de  reflburces» 
ni' où  les  troupes  romaines,  qui  n'y  étoienc conH 
pofées  que  de  vétérans ,  fuflent  en  meilleur  osdret 
Il  n'auroit  pas  compté  fur  le  fuccès  de  la  gueffCt 
s'il  n'eut  commencé  par  détruire  une  armée  ft 
redoutable ,  &  l'éloîgnement  de  Pompée  lui  Éi* 
cilitoit  cette  entreprife.  «  Il  alloit  (a)  combattre^ 
33  dit-il  en  partant  pour  l'Efpagnc  ,  une  armée- 
33  fans  général ,  pour  revenir  enfuite  contre  un  ] 
33  général  fans  armée  33.  L'événement  juftifia  (a  cou* 
duite ,  car  dans  l'efpace  de  quarante  jours  (5)  ^  j 

il  fe  rendit  maître  de  cette  belle  province.  1 

•I 

(â)  Ire  (ê  ad  exercitum  fine  duce ,  &  Inde  reverfiirmnMl 
ducem  fine  exerdtu.  Sutt.  Jid.  Cœf,  34* 
(^)  C2C  Comment,  liv.  2; 


DE.CicêRON,    Lljr.VIL      I7I 

Après  la  réduébion  de  TElpagne ,  il  fut  créé  die-    An.  Je  R. 
tateur  par  M.  Lepidus ,  qui  écoic  alors  préteur  de    ciccr.^  f  9. 
Rome ,  &  fàifant  ufage  auffi-tôt  de  laurorité  de    c.  ?uuu$ 
cet  emploi ,  il  fc  nomma  conful  avec  P.  Servi-  ^^.*spVr. 
liusiiàuricus.  Mais  à  peine  fut-il  revêtu  de  ces  ^,^^5!**^' 
titres ,  qu'il  alla  s'embarquer  à  Brindes  ,  pour  cher- 
cher enfin  Pompée.  Les  marques  de  ia  dignité 
•Aprême  qu'il  portoit  autour  de  fa  perfonne ,  ne 
donnèrent  pas  peu  de  poids  à  fa  caufe ,  en  met- 
tant roures  les  villes  &  tous  les  états  de  l'empire 
dans  la  néceflité  de  le  refpedter ,  ou  du  moins 
-en  leur  fervant  de  prérexre  pour  ouvrir  leurs  por- 
tes (a)  au  conful  de  Rome*  Dans  cet  intervalle, 
Cicéron  défefpérant  du  fuccès  de  la  guerre  ,  avoir 
&'r  tous  fes  efforts  pour  difpofer  fon  parti  â  la 
.paix.  Mais  Pompée  défendit  qu'on  en  parlât  da- 
ivnrage  au  conlèil ,  après  ce  avoir  déclaré  qu'il 
»  ne  {b)  vouloir  ni  de  la  vie  ni  de  la  liberté  s'il 


(a)  III2  (ê  daturos  negare,  neque  partas  confuli  pne* 
doGiros.  Crt?/.  Comment,  liv.  3  ,  5^0. 

(3)  D«(perans  vîdorîam,  primum  fuadere  cœpî  pacem, 
cajos  fueram  (èmper  auâor  :  deinde  cum  ab  ea  (êncentia 
Pompeius  valde  abhorreret.  Ep.fam,  7,3.  Vîbulllus.... 
de  Caefarls  mandatls  agere  Inflîcuît ,  cum  ingreiïùni  în  (êr- 
monem  Porapeius  incerpellavît  &  loqut  plura  prohibult. 
Qiiid  mîhi ,  înquit ,  aut  vlta  aut  civitate  opus  efl ,  quam 
beneBcio  O^faris  faabere  videboc  ?  Qœf.  Comment.  3  ^ 
596. 


lyt     HiSTOIREDE    XA   VlK 
An.  deR.    s^  falloit    en  avoir  lobligation  à  C^Gir -,  ce   qui 
CîcerJî^.    ^  ^^"^  '^  monde  penferoit  néceflàireitient  fi  Toi] 
c?jui.ius  **  recevoit  des  conditions  de  lui  dans  les  circonft  " 
C^sAR  II.     „  tances  w.  Il  commençoît  à  reconnoître  que  & 
Vat.  isAu-  conduite  avoit  mai  répondu  jufqu*alors  à  largrân'-^  ^ 
deur  de  fon  nom  \  &  penfant  à  rétablir  fa  gloire, 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  périr  ou  de  vaincre' 

Cependant  Céfar  le  tenoit  bloqué  dans  Dy: 
cbîum ,  &  le  bruit  s'étoît  déjà  répandu  qu'il  fe- 
roit  bientôt  forcé  d'embarquer  fes  troupes,  & 
de  tranfporter  le  fiége  de  la  guerre  dans  qucî^ 
que  lieu*  plus  éloigné.  Dolabella  ,  qui  étoit 
camp  de  Céfàr ,  exhorta  encore  Cicéron  par  fe 
lettres  à  prendre  Toccafion  du  départ  de  Pom^ 
pée ,  pour  fe  retirer  à  Athènes  ou  dans  quct- 
quautre  ville  éloignée  de  la  guerre.  Il  lui 
préfentoit  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  fa  fureté'j 
qu'il  avoit  rempli  ce  qu'il  devoir  à  l'amitié  & 
parti  qu'il  avoit  embrafle,  qu'il  falloit  s'attacha 
à  la  république  (û)  où  elle  étoit  réellement ,  &  n* 


{  û  )  Illud  autem  à  te  peto  ,  ut  fî  Jam  îlle  evîtaverit  h( 
perîculum  &  fe  abdiderît  in  claflem ,  tu  tuls  rebus  coft 
fulas.  Satîsfaâum  eft  jam  à  te  vel  ofïîcio ,  vel  familial 
tati  :  fàtisfaôum  etiam  partibus  ,  &  eî  reip.  quam  tu 
babas.  Reliquum  e(l ,  ubi  nunc  ed  re(p.  ibî  fîmits  potii 
quàm ,  dum  veterem  îllam  (equamur ,  fimus  în  nuUa. 


i 


DE  Cici  JSi.o  ity  Li  r.  FIL    lyj 
pas  fiiivre  une  ombre,  un  nom  qui  ne  fignîfioît    An^JeRi 
plus  rien;  enfin  que  Céfat  approuvcroit  fk  con-    Cîcer.  55» 
Ittite.  Mais  la  guerre  changea  tout  d'un  coup  de     cjuliu^ 
ace.  Au  lieu  de  forcer  Pompée  à  quitter  Dyr-      p.  serV- 
achium  ,  Céfar  fe  vît  contraint  par  un  revers  ri^c^s.*^^"^ 
mprévu  de  fe  retirer  le  premier ,  &  de  céder  à 
Pompée  Tavantage  de  le  pourfuivre  dans  une  ef« 
|i^ce  de  fuite  jufqu  en  Macédoine. 

Pendant  que  la  guerre  commençoit  à  s'échauf- 
rer  ,  Cœlius  ,  qui  étoit  préteur  de  Rome ,  pre- 
lunt  trop  de  confiance  à  (on  pouvoir  &  au  fuc- 
ces  de  fon  parti  y  publia  diverfes  loix  également 
•dieufes  &  violentes,  fur-tout  celle  (â)  qui  abo« 
liflbit  (ans  exception  toutes  ks  dettes.  La  ville 
l'étant  foulevéè  contre  cette  entreprife  ,  il  fut  dé- 
poCè  de  là  magiftrature  par  l'autorité  réunie  du 
pjofui  Servilius  &  du  fénat.  Mais  le  reflentiment 
de  cet  outrage  lui  fit  rappeler  Milon  de  fon 
pil.  de  Marfeille ,  quoique  Céfar  eût  refufé  de 
^rétablir;  &  de  concert  avec  loi,  il  entreprit 
id*ezcicer  une  fédition  en  faveur  de  Pompée.  11 
icoinmuniqua  fon  deffein  à  Cicéron  ,  par  une 
[lettre  (i)  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie  :  «  Vou« 


*'  (a)  Comment.  Ca?fàr.  3 ,  600, 

lli;  ■  (^)  Vos  dormîds ,  nec  h<ec  adhuc  mlhi  videmini  intel' 
Jpigete  ^  quàm'nos  pateamus  ^  &  quâm  (îmus  imbeciliî.  Quid 
Mç  facîns?  pia^lium  cxpeéUtis^  quod  fiimiffimum  efi? 


Ï74        HlSTt)tRB    JbE    tA    VtB 
An.  aeR.    35  dormez ,  lui  difoit-il,  &  nous  fommes  ici  fôjf' 
Cîccr/'î^.   ''  éveillés.   Que  feites-vous  donc  ?  Attcndcz-voul* 
C^JuLius  **  ""^  bataille ,  dont  le  fuccès  fera  infaillibleitocrf 
C-fiSAR  II.     39  contre  vous  ?  Je   connois    peu  vos    troupes  j 
vat.  Isau*  »  mais   les    nôtres  font  accoutumées  à  fk  bicii 
99  battre  &  à  foutenir  conftamment  le  froid  &  h 
»  faim  ».  Ce  nouveau  trouble  >  qui  avoit  déjà  ré* 
pandu l'alarme  dans  toute  l'Italie,  fut  bientôt  tép 
miné  par  la  mort  de  Milon  &  de  Cœlius.  Ils  furent 
tués  par  quelques  foldats  qu'ils  s'efForçoient  de  dé- 
baucher. Apres  s'être  attachés  tous  deux  de  foif 
bonne  heure  aux  intérêts  de  Cicéron,  leur  naiflancâ 
&  leur  mérite  perfonnel  les  auroient  élevés  bîcil'* 
haut  s'ils  s'étôient  conduits  fidellement  par  fes  con* 
feils  :  mais  leurs  paflîons  l'ayant  emporté  fur  Icilf 
pmdence,  ils  fe  précipitèrent  dans  des  voies  fac- 
tieufes  &  turbulentes  qui  les  conduifirent  à  lent 
perte.  ] 

Toutes  les  efpérances  de  paix  s'étant  éva-  : 
nouîes  jufques  dans  refprit  de  Cicéron ,  îl  revint  i 
aux  confeiis  qu'il  avoit.  donnés  à  Pompée ,  de  l 
feire  traîner  la  guerre  en  longueur  &  de  ne  pas  ' 
s'expofer  aux  hafards  d'une  bataille.  La  force  de  ; 
fes  raifbns  les  fit  goûter  pendant  quelque  rems; 
mais  le  rayon  de  fortune  que  Pompée  avoit  eu  j 


Veflras  copias  non  novî.  Nodri  vdde  depugnare  &  facib 
aJgere  &  cfurîrc  confoevcront,  Ep.  fam,  8,17. 


toK  CiciKON,  Lir.  FIL    lyf 
\l  Dytiacbium  lui  avoic  infpiré  tant  de  confiance   An.  de  H. 
lans  fes  troupes  &  tant  de  mépris  pour  Céfar  (a),   cîcer.^*55, 
^Hc  cette  folle  préfomption  devint  la   caufe  de    c?julius 
lî  ruine.  S'il  eut  fuîvi  conftammcnt  lavis  de  Ci-  ^^^^'L'^ 

p.    SERVé 

céion,  celle  de  fon  ennemi  étoit  prefquinfail-  vat.  isav^ 

*         *  RlGUSi 

lible.  Sa  flotte  lui  auroit  ôré  toute  efpérance  de 
fècours  du  côté  de  la  mer.  Se  la  difficulté  de 
fiibfifter  n  auroit  pas  été  moins  prefTante  du  coté 
-Jic  la  terre  ^  lofqu'il  auroit  été  continuellement 
&tigué  par  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe 
Tfue  la  iîenne  »  &  que  (à  marche  auroit  été  d  au- 
tant plus  pénible  qu'après  le  malheur  qu'il  ve- 
jjBpit  d'efluyer  à  Dyrrachium  ,  il  auroit  trouvé  peu 
'  Tic  difpofition  dans  les  peuples  à  le  fecourir  fur  fon 
.  |Miffiige.  Aulfî  fut-ce  l'excès  de  (on  embarras  qui 
:  fe  trouver  fa  fituation  trop  méprifable.  Tous  les 
^'ptrtiCuis  de  Pompée  fe  fîguroient  la  vidoire  fî 
l  tettaine  y  que  l'impatience  de  combattre  devint 
.  tnc  paifion  aveugle  qui  gagna  jufqu'à  leur  chef, 
&  qui  les  conduiifit  enfin  à  la  fatale  journée  de 


{a)  Cfun  ab  ea  (êntentia  PotnpeîuS  valde  abhorreret, 
Aadere  inQttuî  ut  bellum  duceret  :  hoc  interdum  probabat, 
ft  in  ea  fententîa  vîdebatur  fore  &  fulflèt  fortaflê  ,  nîfi 
^dam  ex  pugna  cœpifTet  mllitlbus  fuis  confidere.  Ex  eo 
'tempore  vir  ille  fummus  nullus  împerator  fuît  :  viâus 
tupifllmè^  anufCs  eûam  cafirîs^  tblus  fugît.  Ep./am. 

7i  î-  . 


ijg        HlSTOlKE   Di   LA   VtÉ 
An.  de  R.   Pharfàle.  Gicéron  nous  apprend  que  Pompée 
Ciccuss.    l^iîffa  entraîner  par  un  autre  motif.  Sa  fupcrltidc 
c^Juuus  ^^^^^  extrême  pour  les  préfages  &  pour  les  av 

c^sAR  II.    dej  devins.  Ayant  fait  coûfulter  de  tous  (a)  cot 

p.  Serv.  ^    ^ 

Vat.  Isau-  les  aufpices ,  il  reçut  des  prédidlions  fi  favorable 

qu  il  crut  déformais  fa  fortune  au-dQjGTus  de  toi 

les  revers. 

Après  tout ,  il  faut  reconnoître  en  (a  fevo 

qu  il  dvoit  à  fputenir  un  rôle  extrêmement  d 

ficîle,  &  qu'il   navoit  pas,  comme  dans  tout 

fes  autres  guerres ,  la  liberté  de  fe  conduire  p 

fes  propres  inclinations.  Il  étoit  environné  da 

fon  camp  de  la  plus  grande  partie  des  magiftn 

&  des  fénateurs  de  Rome  ,  gens  qui  ne  lui  étoic 

point  inférieurs  en  dignité ,  qui  avoient  comman 

comme  lui  des  armées ,  qui  avoient  obtenu  llic 

neur  du  triomphe ,  &  qui  demandoient  non-fi 

lement  d  avoir  part  à  tous  les  confeils^  mais  (\ 

dans  un  péril  commun ,  il  ne  (è  fît  rien  fims  h 

participation.  Et  nayant  point  avec  lui  d*au 

engagement   que   celui  de  leur  inclination  , 

exigeoient  d'autant  plus  de  complaifance   qu 

moindre  dégoût  ils  étoient  libres  de  labandc 


(^)  Hoc  cîvili  bello  ,  dii .  îmmortales  l  quas  nobi 
Grsciam  refponfa  harulpîcum  iniiTa  fiint  !  quae  dlâa  ?< 
peio!  Etenim  ^le.admo(ium  extîs  &  o(l«nus  moyeba 
De  Divin,  if* z\. 

1 


ï)É  CicéRON,  Li  V.  ytl.     iyf 

htu  Ces  mêmes   citoyens    s'ennuyoîent  de  leiir    Au.  Jcfti 
iîruatioln  ,    &  fouhaîtoient  îrtiparîemmcnt  de  fc    ciccrJ^,. 
retrouver  à  Rome  ,  pour  y  jouir  de  leurs  richeflcs     c.^j^^Liuf 
&  de  leurs  honneurs.  Le  nombte  de  leurs  trou-  ^^^ar  ii. 
pcs  ,&  Topinion  qu'ils  avoient  de  Pompée  les  ^'ai.  isau- 
ifaifant  trop  compter  fur  la  vidoîre ,  ils  brûloîenc 
de  voir  une  bataille  décifive ,  &  foupçonnant  leur 
chef  de  chercher  des  prolongations  pour  confèr- 
Ver  plus  long-tems  fon  autorité  (a) ,  ils  laccu- 
(bient  de  prendre  plaifif  ,   comme  Agamemnon  ^ 
i,  voir  (bus  (es  ordres  un  fi  grand  nombre  de  gé« 
n^rauz  &  de  rois.  Enfin  l'impatience  d'ctre  expolS 
'\  plus  long-tems  à  leurs  plaintes  &  à  leurs  reproches 
lé  détermina,  contre  fes  propres  lumières,  à  faird 
l*êilâi  de  fa  fortune  dans  une  adlion  décifive. 
Ci&t  connoiffoit  également  le  caradère  &  lar 
r  ifitoatioti  de  Pompée.  Il  étoit  pcrfuadé  qu'il  iie 
r  fouticndroit  pas  l'idée  humiliante  que  fes  lenteuM 
pniTent  être  attribuées  à  la  crainte  ;  &  le  défit 
^0*11  avoit  de  l'engager  au  combat,  fe  noilrrîflanc 
de  cette  penfée ,  il  s'expofoit  fou  vent  avec  Uhê 
'  téniérité  qui  bleffoit  fa  prudence.  Sans  cette  ex* 
plicatiOQ  ,  le  fiége  qu  il  avoit  mis  devant  Dyr-s 
iachium^  pendant  que  fon  ennemi  étoit  maitttf 


{d)  Maîtes  otlum,  fociî  moram,  principes  arabîturti 
'  iducis  încrepabant.  Flôr.  i/v.  ij,  x.  Die  p.  185-  Plutarj^ 
P^ie  de  Pompée. 

Tome  IJÎ4  M 


tji    Histoire    d2    ha  Vi< 

An.  dcR.    de   la  mer  ,     doù  il  pouvoit   recevoir    toute» 
fortes    de    fecours  ,    &   Tentreprife   de   bioquet 


70^ 

Cicer.  59 


Coss.  une   place  fi  étendue  ,   avec  une  armée    moins 

C.  JULIUS  * 

Cjesar  II.  nombreufe  que  celle  qui  étoit  dans  la  ville  ,  mé- 

Vat!  isau^  riteroient  le   nom  d'extravagance.  Auffi  ne  sap- 


RICUS. 


perçut-il.  pas  plutôt  qu'il  s'cfforçoit  inutilement 
d'attirer  (a)  fon  ennemi  hors  des  raurs  ,  qu'il 
abandonna  un  projet  qui  l'auroit  ruiné  infailli- 
blement s'il  s'étoit  obftiné  à  le  pourfuivre.  ] 

Il  faut  obferver  encore  qu'auffi  long-tems  qua 
Pompée  mit  entre  Céfar  &  lui  des.  mues,  ou  def 
retranchemens  ,  ni  la  valeur  de  ces  vieilles,  légions 
qui  s'écoîent  endurcies  dans  la  guerre  des  Gaules  i 
ni  la  vigueur  de  leur  chef,  ne  purent  obtenir  le 
moindre  avantage.  Au  fiége  de  Brii^es ,,  Céfit 
avança  peu  fut.  la  ville  jpfquau  mosniont  où 
Pompée  embarqua,  fes,  troupes.  A  Dyrracbium  , 
la  feule  aâion  dans;  laquelle  il  put  engagat- l'cnt 
nemi,  ne  tourna  point  enfa^fayeuc.  Ainfil, Pompée 
s'étoit  conduit  du  moips^  en  grand  capitaine-^  I01& 
qu'il  s'étoit  garanti,  d'une  puiflance  à  la^ucUe  il 


(a)  Caefàr  pro  natura  ferox  &  conficîendae  reî cupî^us,  - 
odentare  aclem  ,  provocare ,  laceffere  nunc  abfîdîone  cat 
irorum  quac  fedecim.  millîum  vallo  obduxefat-^-iêd-quU- 
h!s  obelTet  obfîdio^  qui  patente  mari  omnibus  copiisrabpn- 
datent ,  nunç  expugtiàfione  D/rrachu  irriîa ,  &c.  Florn 


»"E  CicÉRON,  L  I  r.  y  IL    179 
n^auroit  pu  réfifter  en  pleine  campagne  -,  car  c'eft    An.  <l«  R* 
tn  quoi  confifte  particulièrement  l'habileté  d'un    actrl^f* 
général.  Avec  le  fecours  de  fes  rcrranchemens  ,    c.^°vL,utf 
il  aVoit  rendu  fes  nouvelles  levées  capables  de  ré-  CAsarII. 
fifter  aux  vétérans  de  Céfar  ;  mais  lorfqu'il  prît  le  vat.  Isav« 
parti  de   combattre  à  découvert  ,  Tavaiitagc  fut 
contre  lui  >  ce  parce  qu'il  avoit  abandonné  ,  die 
a»  Qcéron ,  fes  propres  armes ,  qui  étoient  la  pru- 
»  deiice  &   l'autorité ,  &  qu'il  avoit  confié  Ion 
to  dieftiti  aux  épées   &c  aux  forces  du  corps  Ça) , 
*geiire   de  combat  dans    lequel  fès  adversaires 
I)  étoient  fort  fupérieurs  à  lui  3^. 

Cicéron  nfe  fe  trouva  point  à  la  journée  de  Phat-*. 

iàle.  Il  étoit  demeuré  à  Dyrrachium ,  aullî  mal 

dtt  corps  que  de  l'efprit.  Le  chagrin  de  voir  pren-        * 

dre  un  fî  mauvais  cours  aux  affaires  de  fbn  parti  s 

l  &  d'être    (1   rarement  écouté  dans  les  confeils , 

I  loi  caulbit  une  foiblefle  {b)  habituelle    qui   lui 


I 


(a)  Non  lis  rébus  pugnabamus  quibus  valere  poteramus^ 
tonfilio,  auâoritate  ,  çaufà,  qux  erantîn  nobisHiperiora, 
&d  lacertîs  &  viribus  ,  quibus  pares  non  fuîmus.  Ep*  farrié 
4i  7*  Dolebanique  pîlis  &  gladib  ,  non  con/iliis  neque  auc^ 
toittadbns  nodrîs ,  de  jure  publico  dî(ceptari«  Ep,fam.  6 ,  l« 

{h)  Ipfe  fugi  adhuc  omne  munus ,  eo  magis  quod  nihSl 
kapotetat  agi  ut  niîh!  &  meis  rébus  aptum  effet.  •••  M^ 
confick  fi>llicitudo ,  ex  qua  etîam  Himma  infirmitas  corpo- 
ris;  qua  levata,  ero  cum  eo  qui  negotium  gen't ,  eflqu< 
wl  magna  (pe*  Ad  Au.  11,4. 

Mi) 


l 


1 8ô      Histoire   de   la  Vie 
'An.  it  R.    avoit  fait  rejeter  conftamment  toutes  fortes  d'c 
Cîccr.  55.    plois  publics.  Maïs  il  avoir  promis  à  Pompée 
c.  jULius  le  fuivre   auflîrtôt  que  {a  fanté  lui  en  laifTei 

CiESAR  II. 

P.  serV.  le  pouvoir  -,  &  pour  gage  de  fa  fincérité ,  il 
mcus.^^^"  avoir  abandonné  (on  fils ,  qui  dans  un  âge  1 
tendre  fe  diftingua  beaucoup  à  la  tête  d'un  ce 
'  de  cavalerie ,  dont  Pompée  lui  avoit  (a)  confie 
conduite.  Caton  étoit  demeuré  auflî  au  camp 
Dyrrachium  avec  quinze  cohortes  qu'il  co 
mandoit,  lorlque  Labienus  y  apporta  la  nouvi 
de  la  défaite  de  Pompée.  Dans  le  premier  tr 
ble  d'un  événement  fi  funefte ,  Caton  offrit 
commandement  à  Cîcéron ,  comme  une  défère 
qu'il  devoir  à  la  fupériorité  de  fon  rang.  Cicé 
le  refufa  ,  &  fi  l'on  s'en  rapporte  au  récit 
Plutarquc,  le  jeune  Pompée  fut  fi  indigné 
Ion  refus  i  qu'ayant  tiré  fon  épée»  il  l'auroît 
fur  le  champ  fi  Caton  n'eut  arrêté  fon  bras, 
ne  trouve  aucune  trace  de  ce  fait  dans  les  éc 
de  (b)  Gcéron,  à  moins  quon  n'y  veuille  rapp 


(a)  Quo  tamen  în  belîo  cum  te  Pompeûis  aîa?  a 
praEfécîiïèt ,  magnam  laudem  &  à  fummo  vîro  &  ab  e: 
cîtu  cenfequebare  ,  equîtando  ,  jaculandx)  ,  omnî  mil 
labore  tolerando  ;  atque  ea  quidem  tua  laus  parlter  c 
rep. .cecidiu  De  Offlc,  a,  13. 

(  ^  )  Multa  de  pace  dîxi ,  &  In  ipfa  bello  5  eadem< 
îpû  cum  capitîs  meî  perîculo  fenfî.  Pro  Marcel,  j. 


i)E  CxcÉROK,  Lir.  VIL     ï8i 
ter  un  endroit  de  l'oraifon  pour  Marcellus ,   où    An.  He  n. 
il  dit  que  dans  le  feu  même  de  la  guerre  il  s'é-    ci/er. '<:9, 
toit  toujours  déclaré  pour  la  paix ,  fans  être  re-     c^jutius 
froidi  par  les  dangers  qu'il  avoir  courus  pour  fa  ^^^p/j^^'^^ 
vie.  Vaf.  isAu- 

*  RICUS. 

La  déroute  de  Pharfale  jeta  leur  parti  dans 
une  fi  étrange  confternation  ,  qu'ils  ne  pensèrent 
tous  qu'à  monter  fur  les  premiers  vaifleaux  qui 
k  préfentèrent ,  pour  fe  difperfer  fuivant  leurs 
efpérances  ou  leurs  (û)  inclinations,  dans  les 
diflFérentes  provinces  de  l'empire.  Le  plus  grand 
nombre  ,  qui  étoit  compofé  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  renouveler  la  guerre ,  prit  direâement  la 
route  d'Afrique ,  où  étoit  le  rendez-vous  général 
de  tous  les  relies  de  l'armée,  tandis  que  les  autres 
fe  retirèrent  dans  l'Achaie  pour  y  recevoir  la  loi 
des  évènemens.  Cicéron  réfolut  qu'une  infortune 
à  laquelle  il  ne'prévoyoit  aucun  remède,  feroic 
pour  lui  la  fin  de  la  guerre.  Il  exhorta  fes  amis  à 
fuiv're  fon  exemple,  en  leur  repréfentant  que  ceux 
qui  n'avoient  pu  vaincre  Céfar  (^)  avec  toutes 
leurs  forces ,  ne  dévoient  pas  fe  promettre   plus 


(a)  Paucis  fane  poft  diebus  ex  pharfalîca  fuga  venîffe. 

(3)  Hune  ego  belli  mihî  finem  fecî  ;  nec  putavî ,  cum 
întegri  pares  non  fuiflèmus ,  frados  fuperlores  fore.  Ep. 
/ûm.  7,  3. 

M  îij 


I 


i82     Histoire   de   i,a  Vie 

An.  de  R.    de  fortUDc  après  les  avoîr  perdues.  Ainfi  pcrdaïkC 
Cicer/*5s,    Tcipérance ,  &  rebuté  d  une  miférable  campagne  , 


Coss, 


c.  julIus  ^oot  il  n  avoit   recueilli  d'aurres  fruits   que  à 


icrS' 


C^^AR  II 


I.^^serV.  chagrins  continuels  &  la  ruine  de  fa  fanté ,  il 
Yi^Vtc^^^^"  fe   livra   fans    héfiter  à  la  difçrétÎQn    du  vain-» 
queur. 


DE  ClCÉKÔN,  L/r.  f^IÎJ.      lij 


LIVRE  HUITIEME. 

it  c  é  R  o  N  s'étant  embarqué  pour  retourner  en    An.  de  r; 


705. 


S9» 


Italie ,  vînt  defcendre  à  Blindes  vers  la  fin  du  q\J^^] 
mois  d'odobre.  Mais  en  touchant  au  rivage,  il  c^j^y^jug 
fit  des  réflexions  qui  ne  fervirent  pas  à  lui  rendre  ^^^^  5g][v 
lefprit  plus  tranquille.  Il  avoit  quitté  la  guerre  vat.  isav- 
avant  qu'elle  fût  terminée;  il  n'avoît  (a)  pas 
attendu  l'invitation  de  Céfàr.  Ne  s'étoit-il  pas 
trop  hâté  ?  &  s'il  pouvoir  fe  fier  de  fa  fureté  à 
la  clémence  du  vainqueur  ,  l'intérêt  du  moins  de 
fa  dignité  avoit-il  été  aflez  ménagé  ?  D'ailleurs, 
dans  un  tems  de  trouble  &  de  licence  ,  il  douta 
s'il  pouvoit  elpérer  des  partilans  de  Célar  ,  en 
Italie ,  le  même  accueil  qu'il  avoit  reçu  de  leur 
chef,  &  fur-tout  s'il  n'avoit  pas  quelqu'infultc  à 


{a)  Ego  vero  încaute  ut  fcribîs,  H  celerîus  quàm  opor- 
tnît  fecî,  Ad  Att.  1 1 ,  p*  Quare  voluntatis  me  meae  num- 
^am  poenitebit,  con/iliî  pœnitet.  In  oppîdo  alîquo  mallem 
refediflè ,  quoad  arceflèrer.  Minus  (ermonîs  (àbîiflcm  ;  roî- 
mis  accepîflèm  doloris  :  ipfum  hoc  non  me  angeret.  Brun? 
dufîi  jaceffe  «n  omnes  partes  cft  mole(him.  Propîus  accé- 
lère ,  «t  fuades ,  quomodo  fine  liélorîbus  quos  populus  dé- 
dit, pofTum ,  qui  mihi  incolumi  adîroi  non  poirunt.  Ai 
Ai.  11,^. 

Mîv 
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/n.  aeR.    craindre  des  foldats,  en  paroifTant  avec  Tes  ^C^ 
Ciccrl'sf,    ceaùx  &  fes  lauriers.  Se  retrancher  néanmoins  ce^ 
c?juLius  marques  de  fon  rang,  c'étoit  diniinuer  Thonneut 
^^\'^  serV   ^^'^^  avoir  reçu  du  peuple  romain ,  &  rcconnoîtro 
,Vat.  isAu-  yn  pouvoir  fupérieur  aux  loix.  Mais  ces  inquié* 
tudes  augmentèrent  encore  après  la  ledlure  d'unç 
lettre  qu'il  reçut  d'Antoine ,  qui  gouvernoit  tout 
dans  Tabfence  de  Céfar  ,  &  qui  ne  paroifTant  pas 
mieux  difpofé  pour  Cicéron  que  les  derpiers  jour9 
qui  avoient  précédé  fon  départ,  lui  laifTa  douter 
fi  fon  defTein  n'étoit  pas  de  lui  fermer    l'entrée 
de  l'Italie.  Il  lui  envoya  la  copie  d'une  lettre  de 
Céfar ,  qui  ayant  appris  que  Caton  &  Mçrellu? 
écoîent  à  Rome  où  ils  paroiffoient  ouvertement  (a)^ 
lui    écrivoit  de   ne    recevoir  perfonne   en  Italie 
(ans  un  ordre  exprès  de  fa  main.  Là-defTus  An- 
toine le  prioit  d'exçufér  la   néceffité  où  il  étolç 
d'obéir  à  Céfar.  Mais  Cicéron  lui  dépêcha  çiufîî- 
tôc  L.  Lamia ,  pour  Taffurer  que  Céfar   lui  avoît 
fait  écrire  par  Dolabella,  quil  étoît  le  maître 
de  fe  rendre  en  Italie ,  &  qu'il  n'çtpit  venu  quQ 

(a)  Sed quid ego  de  liâorlbius ,  qui  poene ex  Italia  dec&- 
^çre  fim  jufTus?  Nam  ad  me  mîfît  Antonîus  exeroplum 
Caefans  ad  Ce  litetarum  ,  in  quibus  erat  fe  audifTe  Cata<f> 
pem  &  L,  Metellum  in  Italîam  venifle ,  Romae  ut  effent 
palam ,  &c.  Tum  îlle  edixît  îta  ut  me  exciperet  &  Laelium 
jBomînatÛTi.  Quod  fane  nollem,  Poterat  enim  fine  nomine^i 
f ç  ipfà  exclçi.  Q  multas  graves  ogènfiones  [  Ibid%  i^ 
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Cir  la  garantie  de  cette  lettre.  Antoine  n'en  pu-    Aii.^ciu 
blia  pas  moins  un  édit   qui  excluoic  de  Flcalie    cîcer/s^. 
tous  Its  partifans  de  Pompée  *,  mais  il  excepta  Ci-     c.  Juiiuf 
céron  de  cet  ordre ,  en  affedant  de  le  nommer     *p,^  j^Jv. 
dans  1  edit ,  ce  qui  fut  pour  lui  une  nouvelle  mor-  J^t^T; J*^^'^ 
tificatîon  ,  parce  qu'il  demandoit  feulement  qu'on 
fermât  les  yeux  fur  (on  arrivée  ,  &  qu'on  lui  per- 
mît de  mener  une  vie  tranquille ,  fans  le  diftin- 
guer  du  refte  de  fbn  parti. 

Mais  il  eut  du  côté  de  fa  famille  d'autres  fu- 
jcts  de  chagrin ,  qui  achevèrent  de  ruiner  fon 
icpos.  Quintus  ,  fon  frère,  &  fon  neveu,  après 
s'être  làuvés  du  champ  de  Pharfale ,  avoient  pris 
le  parti  de  fuîvre  Céfar  en  Afie  ,  pour  obtenir 
leur  grâce  par  leurs  propres  follicirations.  Quin- 
tus ,  qui  avoit  été  fon  lieutenant  dans  les  Gaules  » 
fc  qui  n'avoit  jamais  reçu  de  lui  que  des  témoi- 
gnages d'amitié  ,  devoit  craindre  fon  reffenriment» 
Auffi  (è  crut-il  oMigé,  pour  faire  plus  aifément 
[6  paix  ,  de  rejeter  tout  le  blâme  de  fa  con* 
duitc  fur  fon  frère.  Il  y  joignit  la  raillerie  dans 
fcs  difcours  &  dans  fcs  lettres  à  Céfar  j  &  fi  lo 
tecît  de  fon  procédé  n  eft  point  une  exagération  , 
il  eut  quelque  chofe  d'inhumain.  Cicéron  en  fut 
Verrî  de  toutes  parts.  On  lui  écrivoit  même  que 
le  jeune   Quintus  (a),  à  qui  fon  père  avoit  fait 


(a)  Quintus  mî/ît  filium,  non  folum  fuî  deprecatorem , 
fd  ettam  accufatorem  mei  j  ne«jue  vero  defiflet ,  ubicum* 
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j|»r  ^e  R.    prendre  les  devants  y  étoit  parti  avec  un  difconfl 
Ckcff *î^    qu'il  avoit  compofé  contre  fon  oncle ,  &  qaa 
c  Juûus  devoit  prononcer  à  Céfar.  Jamais  Cicéron  n*avoii 
'^.^SERv.  «%^  de  chagrin  plus  amer.  Quoiqu'il  fe  défiai 
Mcvsî*^^"  des  inclinations  de  Céfar ,  &  qu'il  fc  crût  md[ 
défendu  dans  fbn  efprit  contre  les  mauvais  officei 
de  fes  ennemis  déclarés ,  la  plus  vive  de  fes  ai 
tc%  fut   pour  fon  frère  &  pour  fbn  neveu  y  à  qq 
leurs  propres  emportemens  pouvoient  nuire  beaii"l 
coup  plus  qu  a   lui-même  ;  car  tout  irrité  qui 
étoit  de  leur  conduite ,  il  en  tenoit  une  fort  opl 
,  pofée.  Ayant  appris  que  dans  quelques  "^onyerft*! 

lions  Céfar  avoît  accufé  Quîntus  d  avoir  entntto 
toute  fa  famille  (a)  dans  le  parti  de  Pompée J 
il  lui  écrivit  auflî-tôt  c^ns  ces  termes  : 

«  Je  .ne  m'intérefle  pas  moins  pour  mon  frcj 
»  que  pour  mtfl-même  ;  mais  dans  la  conjoné 


que  eft,  omnîa  în  me  maledîâa  conferre.  Nihîl  nuhiia*i 
quam  tam  încredibîle  accidit ,  nihîl  in  his  malis  tam  aceei^ 
bnm.  IHd»  S.  Epidolas  mihi  legenint  plenas  omnium  ià^, 
me  probrorum,,..«,  Ipfî  enim  illi  putavi  perniciofiÂ 
fore ,  fî  ejus  hoc  tantum  fcelus  percrebuîfTet.  Uid.  9.  QiAN| 
tum  filium  volumen  fîbi  odendifle  orationis  quam  apW 
Csefârem  contra  me  eilêt  habiturus;  multa  podeapatns^ 
confîmili  fcelere  patrem  eflè  locutum.  Ibid.  lo. 

{a)  Cum  iliihi^ literas  à  Balbo  minore  miflie  eflenfp 
Caffàrem  exiftîmare  Quintum  fratrem  lituum  me«  profec^ 
toonîs  fuîflèi  fie  enûn  foîgfit.  Ai  Au.  11 ,  ii. 
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•?  prélènte  je  n'ofe  pas  vous  le  recommander.  Tout    An.  àt  lU 
m  ce  qui  m'eft  permis ,  c*eft  de  vous  prier,  comme    ci«r.  t^. 
S?  je  fiais ,  d  être  bien  perfuadé  qu'il  n  a  pas  tenu    c.  juûvif 
^  à  lui  que  je  ne  vous  donnafTe  des  marques  ef-      i>.^  sert; 
i^pfeâives  de  mon  attachement  &  de  mon  amitié,  X\Qm^^ 
.^•fc  qu'il  s'eft  toujours   efforcé  de  mentretenir 
.9>  .dans  ces  di(po(itions  :  enfin  qu'il  ne  m'a  point 
^  porté  à  quitter  Tltalie  ,  &   qu'il  n'a  fait  réel- 
.»  lement  que  me  fuivre.  J'efpère  que  votre  bonté 
^  naturelle ,  &  la  liaifon  qui  a  duré  long-tems 
h^  entre  vous ,  parleront  affez  pour  lui  dans  cette 
ynocç^pTi.  Mais]  que  je  ne  lui  faffe  du  moins  au- 
^  cqn  tort  dans  votre  efprit  :  c'eft  ce  que  je  vous 
,^i>  demande  inftamment  ^u 
:     Cicéron  fe  trouvoit ,  à  fon  retour ,  dans  un 
dutre  embarras  dont  il  ne  feroit  pas  fçrti  faci- 
Jfment  (ans  le  fecours  d'Atticus.  Il  manquoit  d'ar« 
^ent ,  &    le  trouble  des  affaires  publiques  lui 
permettoit  auflî  peu  d'emprunter  que  de  vendre.  Les 
Ibmmes  qu'il  avoir  fournies  à  Pompée,  &  la  mau- 
yûk  économie  de  fa  femme ,  qui  abandonnoit 
j|e  loin  de  leurs  revenus  à  des  domeftiques  qui  la 
pCiompoient ,  le  mirent  dans  une  (ituation  fi  étroite 
^'il  ne  fe  trouvoit  pas  de  quoi  fournir  aux  dé- 
penfes   les   plus  indifpenfables  de  fa  maifon.  II 
eut  recours  à  la  générofité  (a)  de  fon  ami ,  qui 


(a)  Velim  confideret  ut  fît  unde  nobîs  fiippeditcntut 
fumtas  nec^aru.  Si  quas  habutmus  facultates,  easPom- 
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An.  Je  R.    regarda  cette  nouvelle  occafion  de  le  fervîr  commdl 
Ciccr.  ^o.    un  bienrait.  i 

'  c.  julIus        Mais  iès  peines  dévoient  augmenter  de  jom 
iatcur^il/^"  en  jour.  Dolabella  ,   fol^  gendre  ,  lui   en  ouviic 
NruV^Géné"-  "^^  nouvelle  fource  par  la  témérité  naturelle  i^ 
valcdi*  ^'  ^°"  caradère.  Il  s'étoit  propofé ,  à  la  faveur  da 
je  ne  (kis  quelle  adoption  dans  une  famille  plé* 
béienne ,  d'obtenir   cette  année  le  tribunat  )  Sé 
fes  intrigues ,  fbutenues  du  crédit  qu'il  avoit  aiH 
près  de  Céfar,  lui  firent  furmonter  une  infinité 
d  obftacles,  L'ufage  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  fiiC 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  par  le  renou4 
vellement  d*une  loi  qui  éteignoit  toutes  les  dct^ 
tes.  Cette    entreprife   avoir   été  tentée   plufieursl 
fois   par  divers    magiftrats   ambitieux  ou  défef-»j 
pérés  ,  mais  elle  avoit  toujours  révolté  les  honJ 
nêtes  gens ,  &  particulièrement  Cicéron ,  qui  la| 
traitoit  de  pernicieufe  (a)  au  repos  &  à  la  prof^ 
périte  de  Tétat.  Il  n'eft  pas  furprenant  quavec  ce. 
principe  il  en  fît  des  plaintes  fi  amères  à  Attî-. 
eus ,  &  qu  il  regardât  la  conduite  de  fon  gendrei 
comme  un  furcroît  d'infortune.  Dolabella  nVoW 


1' 
peîo ,  mm ,  cum  îd  vîdebamur  (apîenter  facere  ,  detulîir 
mus.  3id.  13  ,  2, ,  11 ,  &c. 

<  (a)  Nec  enim  ulla  res  vehementîus  rempublicam contîr 
net  quàm  fides  :  quae  effe  nulla  pptefl  ,  nî/î  erlt  neçeSkna 
fcludo  rerum  creditarum ,  &c.  D^  Qffie.  i  ,  14* 
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|)as  tant  (bivi  fon  penchant  que  la  néceflîté  de    '^"*  ^^  ^' 
fà  fituation.  Il  avoit  mis  Tes  affaires  dans  un  tel    Cîcer»  60. 
Séfbrdre  ,  que  n'ayant  pu  fournir  dans  fes  courfes     c.  junut 
mxoi  befbins  de  fa  femnie  ^  elle  avoit  été  forcée  de  uceur  11. 
Stecourir  pour  fa   fubûftance  à  la  maifon  de  (on  ^lus,  Génè- 
re. Cicéron  de  fon  côté  n'avoit  pas  achevé  de  [^^^  ^•^ 
; jpayer  la  dot    de  fà   fille.  L  ufage  étoit  de  faire 
^cs  payemens  en  trois   termes  qui  étoîent  fixés 
r  la  loi.  Il  avoit  {àtisfait  aux  deux  premiers  » 
s  (es  propres  befoins  lui  faifoient  reculer  le  troi-: 
e.  Il  y  avoit  d'ailleurs  fi  peu  de  reffemblance 
itrc  le  caradtère  de  Dolabella  &  le  fien  (  û)  , 
[c  ce  démêlé  d'intérêt  achevant  de  les  divifer, 
Is  finirent  bientôt  par  une  rupture  ouverte ,  quoi- 
^c  les  témoignages  qu'on  trouve  (b)  là-deffus 
^ient  fi  obfcurs  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  pénétrée 
de  quel  côté  vint  le  divorce, 
i  Dans  ces  circonftances  TuUia  rendit  une  vifite 


(a)  Quod  me  audîs  fraâîorem  eflè  animo,  quid  putas, 
CUn  videas  accefliiïe  ad  (bperîores  aegrltudlnes  praeclaras 
^eri  aâlones.  Ad.  Att,  1 1 ,  ii.  Et  fi  omnium  confpec- 
En  horrco  ,  praefèrtîm  hoc  génère.  WkL  14,  i  j  ,  &c, 
(^)  De  dote  quod  fcribïs  ,  per  omnes  te  deos  obteftor, 
totam  rem  fu(clp!as  ,  &  illam  mifêram.,  mea  cùlpa , 
llneare  meîs  opibus ,  fî  qux  fiint  5  tuîs ,  &  quîbus  tibi  noo 
niolefium  erit»  facuhattbus.  Ibid.  11  ,  i.  De  penfîone 
altéra  y  oro  te>  omni  cura  coniïdera  quid  faclendum  fit* 


I 
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in*  éc  R.    à  fon  père  ,  qui  étoît  encore  à  Brîndes.  Maïs  ] 

CiccV.\îo.    tendreflc  extraordinaire  qu'il avoît  pour  elle,  lui  1 

c.  juLius  trouver  de  nouveaux  fujets  de  douleur ,  dans 

lac^u.  ^   entrevue  (a)  qui  renouvela  le  fentimênt  de  leu 

^îusfcéiîé*  difgraces  communes,  ce  Loin  de  tirer  quelque  pL 

nJdciaCa-  ^j/j^^  écrîvoît-il  à  Atticus ,  d(B  la  vertu,  de 

3>  douceur  &  de  laffedion  d une  fi  excellente  fiUcd 
i3  mon  cœur  fiit  rempli  d'amertume  en  la  voy 
*  dans  une  /îtuation  qu'elle  étoit  en  droit  dé 
3»  reprocher  ,   puifqiïe  tous  fes  malheurs  étoien 
a»  mon  ouvrage.    Je   ne  pehfki  donc  point  à 
a>  retenir  dans  un  lieu  où  je  n'étois  capable  qu 
3>  de  m'affliger  avec  elle ,  &  je  la  preflai  au  cop 
»>  traire  de  retourner    promptément    près  de 
»  mère  33. 

Il  reçut  à  Brîndes  la  première  nouvelle  de 
mort  de  Pompée.  Elle  le  furprit  peu ,  du  moin 
fi  Ton  en  juge  par  une  Courre  réflexion  (i)  qu 


(a)  Tullîft  mea  ad  me  vcnît  prîd.  îd.  jun.  Ego  ati 
èx  îpfîus  vîriute  ,  humanîtatc,  pietate  ,  nonmodo eam 
luptatem  non  cepî  quam  capere  ex  fingularî  filla  debuifi 
fed  etîam  încredîbîlî  (um  dblore  afFedus ,  taie  ingeninfl" 
în  tall  miferîa  verfarî.  DId.  11 ,  17.  Ep./am.  14,  tu 

(3  )  De  Pdtnpeîi  exîtu  mîhî  dubium  nunquam  fuît  :  tan«| 
enîm  defperatio  reruin  ejus  omnium  regum  &  populonutt 
anîmos  occuparat,  m  quocumque  venlilêt ,  hoc  putarem  fa^, 
turum.  Non  poflîim  ejus  cafiim  non  dolere  :  hominem  enîiv 
îfiiegrum  &  cafium & grayeio  cognovi.  ^d  Au.  iifé^    ^ 
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îs  teAe  dans  une  de  Tes  lettres,  fur  ce  funefte    Atu^elli 
incment  :  «  Je  n'ai  jamais  douté ,  dit-U ,  que    ckcr.  co. 
i  fin  de  fà  vie  ne  fût  tragique }  L  état  d<3eC-    c.  julïw 
été  de  fa  fortune  avoit  fait  tant  d'impreffion  îi^  nî^"* 
i»  toutes  les  puiflànces  étrangères ,  que  dans  „,uJ^q^ 
[uelque  Heu  qu'il  pût  fe  retirer,  j'avois  conçu  wi*5l«Ctn 
jttil  devoit  s'attendre  au  même  fort*  Je  le  re- 
grette néanmoins ,  car  j'ai  toujours  reconnu  de 
k  droiture ,  de  l'honneur  &  de  la  folidité  dans 
[on  caraAère  33.  Ce  portrait  n'étant  ni  enflé  pat 
t  exagérations  de  l'éloquence  ,  ni  altéré  par  les 
igmfemens  de  la  haine  >  il  doit  pafTer  pour  ref 
inblant  y  fur  «>  tout  de  la  main  de  l'homme]  dtf 
bnde  qui  connoifToit  le  mieux  celui  qu'il  vou* 
it  peindre»  Pompée  avoit  acquis  le  fumom  d€ 
Énd^  par  cette  efpèce  de  mérite  à  laquelle  un 
iQ?ememen€  tel  que  celui  de  Rome  devoit  né* 
iBBiirement  attacher  l'idée  de  grandeur  y  par  une 
futation  dans  les  armes  ,   Se  par  des  vidoires 
i:riirpaflbient  tout  ce  que  la  république  avoit 
iit  plus  éclatant  dans  fes  plus  fameux  guerriers. 
foit  obtenu  trois  fois  l'honneur  du  triomphe  , 
avoir  conquis  ou  vaincu  trois  parties   du 

ie,  l'Aiîe,  l'Europe  &  l'Afrique ,  qui  étoîent 
les-  feules  connues  *,  Se  fbn  habileté  du  ùl 
i^e  avoit  augmenté  du  double  l'étendue  & 
tricbeflès  de  l'empire  romain.  L'Afie  mineure , 
li&ifoit  les  bornes  de  l'empire  avant  la  guerre 
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An  de  R.  contre  Michrîdate ,  en  étoit  deyenue  le 
CiJerfVo.    ^P^^^  ^*  dernière  victoire  ;  &  tandis  que  Céfi 

coss.      ploheé  dans  les  plaîfirs ,  accablé  de  dettes  * 
C.  juLius  r      o  r         ,  »  y 

c«sAR,Dic.  pea   à  tous  les  honnêtes  gens ,   ofoit  k  pA 

taceur  II.         f  o         *  r    ^ 

M.  Anto-  lever  les  yeux ,  Pompée   floriflbit  au  combis 

mus, Gêné-   „  .    /    «      1      1        1    .  «    /•  .        t      # 

rai  de  la  Ca-  1  autorité  &  de  la  gloire ,  oc  le  voyoït  placé ,  ; 
^  "***         confent^ment  de  tous  les  partis,  à  la  tête  de 


lépublique.  Cétoit  le  pofte  où  fon  ambition 
toujours  afpiré.  Il  vouloir  être  le  premier  citof 
de  Rome  -,  le  chef  ^  &  non  le  tyran  de  fa  pBti 
Si  fà  vertti.,  ou  le  caraélère  de  modération 
lui  étoit  naturel,  ne  l'eut  pas  retenu  dans 
bornes,  il  àuroit  pu  s'emparer  plus  d'une fofe^ 
l'autorité  fouveraine  :  &  l'habitude  où  Ton  éti 
de  le  refpeaer ,  auroit  peut-être  -accoutumé 
romains  à  cette  ufurpation.  Mais ,  pour  juger 
fond  de  fes  déHrs  par  les  apparences ,  il  attend 
de  l'inclination  libre  du  peuple ,  ce  qu'il  ne 
loic  pas  devoir  à  la  force ,  &  fon  but  &ns  d( 
en  fomentant  les  défordres  de  la  ville ,  étoit 
mettre  les  citoyens  dans  la  néceffité  de  le 
diélateur.  C'eft  l'obfervation  de  tous  les  biftorii 
que  Céfar  ne  mettoit  pas  de  différence  entre 
pouvoir  ufurpé  &  celui  qu'on  auroit  pu  lui 
corder  volontairement  ;  la  crainte  ou  lamouc 
flattoient  fans  diftinâion  :  au  lieu  que  Pomj 
n'eftimoit  qUe  les  faveurs ,  qui  lui  étoient  oficri^ 
&  n'auroit  pas  trouvé  de  plaifir  à  gouverner  ceJj 


|iiî  ne  r^uroicnt  pas  reconnu  volontiers  pour  leur    a^.  de  % 
naître.  Le  loifir  qui  lui  reftoit  après  les  occupa-    cîwrf'^o* 
ions  de  la  guerre ,  étoit  employé  à  l'étude  des    c.^^i'ic* 
belles-lettres  ,  mais  particulièrement  à  celle  de  Cxsar.dîc- 
Féloquence ,  dans  laquelle  il  fe  feroît  fait  une  ré-     M.  anto- 
putatîon  diftinguée  3  s  il  eut  donné  plus  d  exer-  rai  de  la  Caii 
fàct  à  fes  talens  naturels.  Il  plaida  plufieurs  eau- 
j(bs  avec  applaudiflement  ^  &    quelques-unes   de 
mccrt  avec  Cicéron.  Son  langage  avoir  de  la- 
indance  &  de  la  noblefle.  Ses  réflexions  étoienc 
ftes,  ià  voix  douce ,  fon  aâion  pleine  de  dignité* 
ais  la  nature   lavoit  rendu  plus  propre  à  la 
ion  des  armes  qu'à  celle  du  barreau.  S'il 
iryoit  dans  l'une  &  l'autre  la  même  modeftie^ 
même  gravité  &  la  même  tempérance  ^  fa  dit* 
^pline  étoit  encore  plus  exaébe  dans  la  licence 
[un  camp ,  &  l'exemple  en  faîfbit  par  conféquenc 
icôup  plus  d'impreffion.  Sa  figure  écoit  gra-* 
i,  avec  un  mélange  de  majefté   qui  forçoîc 
ie(peâ«  Cependant   il   sy    trouvoit   quelque 
ife  de  fier  &  de  réfervé  >  qui  convenoic  moins 
la  qualité  de  citoyen  qu'à  celle  de  général.  Soq 
:e  étoit  plutôt  impolànt  que  véritablemenc 
'é  9  plutôt  fpécieux  que  pénétrant  ;  &  fes  vues 
politique  étoient  fort  étroites,  car  fon  prin- 
&vori  de  gouvernement  étoit  la  diffimula- 
\  encore  manquoit-il  quelquefois  d'art  pour 
lifer  fes  véritables  featimeas.  Comme  il  cq*. 
Tome  III.  N 
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An.  deR.    tendoît   mieux  la  guerre  que  les  négociadoniij 
Cîcerf  60.    ^^  perdoit  X  Rome  tous  les  avantages  qu'il  avofc 
r^j^'^uus  gagnés  dans  fon  camp;  &  fouvent,  après  s'êtra 
c«sAR,  oie-  faft  adorer  au-dehors ,  il  ne  retournoit  à  la  ville  que 

taceur  II.  .       i        i  .i.      .  i 

m.anto-  pour  y  recevoir  des  humiliations  &  des  outragcfc 
raide'iaCa-  Ce  fut  le  chagrin  qu'il  en   reflentit,  qui  lui  fit 
jAlcne,   •     ufurper   avec    CrajQTus  &  Cé(àr,  un  empire  qm 
lui  devint  auflî  funefte.qu'à  la  république.  Il  les  j 
avoir  pris  moins  pour  fes  aflbciés  que   pour  ks  j 
miniftres  de  fon  pouvoir  ;  &  dans  l'origine  il  M^ 
devoir  pas  craindre  qu'ils  devinffent  fes  rivaux,,; 
puifqu'ils  étoient  fort  éloignés  l'un  &  l'autre  de 
ce  crédit  &  de  ce  caraâère  qui  leur  auroienc  été: 
néceflàircs  pour  s'élever  au-defliis  des  loix  ;  c'cft» 
à'-dire,  qu'ils  manquoient  tous  deux  d'expëfience 
&  de  réputation  dans  les  armes  :  fans  compter 
qu'ils  n'ayoient  point  fur  les  troupes  cette  tfjpècù" 
d'empire  qu'il  avoir  acquis  par  l'habitude  de  com»^ 
xnander.  Mais  en  caredànt  Céfar  ,  ôc  en  lui  abaa- 
donnant  fans  précaution  la  conduite  &  la  dilpo» 
fition  des  armes ,  il  le  rendit  à  la  fin  plus  fiwtj 
que  lui ,  &  fon  malheur  fut  de  n'avoir  commencé 
à  le  craindre  que  lorfqu'il  étoit  trop  tard  poitf^ 
l'arrêter. 

Cicéron  s'étoit  également  efforcé  d'empêchct 
leur  réunion  ,  &  de  prévenir  leur  rupture.  Il  nV 
voit  pas  employé  moins  d  eiForts  pour  faire  fcn-i 
tir  le  danger  d  une  bataille.  Si  l'un  de  ces  cùû^ 


valcciCb 
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ils  eut  été  fuivî ,  Pompée  auroît  confervé  fa  vie    An.  de  R. 
^  fon  honneur ,  &  Rome  fa  liberté.  Mais  Fefprit    ciccr.%o. 
ic  fuperftition  qui  le  gouvemoit,  (à  crédulité     cfjuuus 
pour  de  vains  augures ,  l'exemple  de  Marins  &  c«sar  Die 
de  Sylla  ,  qui  s  etoicnt  fervis  utilement  du  mafquc    M.  Anto- 
oe  la  religion  ,  avec  cette  cuiterence  ,  qu  ils  n  en  rii  de  la  c«« 
ivoienc  pas  les  principes ,  hâtèrent  fes  réfblutions  3 
k  lentraînèrent  dans  fa  ruine*  S'il  ouvroit  enfin 
les  yeux  fur   fon  erreur ,  il  étoit    trop  tard ,  & 
uavcu  qu'il  fit,  dans  fà  fuite ,  «de  s'être  trop  fié 
aà  iès  efpéranccs  ,   &  d'avoir  eu  la  vue  moins 
ftjufte  que  Cicéron  ,  ne  pouvoir  pas  réparer  les 
»  malheurs  de  Pharfale  ao.  Sa  cataftrophe  fatten- 
ioit  en  Egypte.  Il  avoit  comblé  de  bienfaits  le 
père  du  monarque  qui  occupoit  alors  ce  trône. 
Il  Tavoît  foutenu  à  Rome  par  (à  protection  ,  il 
■voit  contribué  à  le   rétablir  dans  fes  états ,  & 
Ptôlemée ,  fils  &  fucceffeui; de  ce  prince,  avoit  en- 
voyé une  puiflànte  flotte  à  fon  fecours.  Mais  à  quelle 
fidélité  pou  voit-il  s'attendre  dans  une  cour  gouver- 
téepar  des  eunuques  &  des  grecs  mercenaires,  qui 
iWcupoiiencbien  moins  deThotineur  dé  leur  maître 
^Çic  de  la  conferVation  de  leur  pouvoir  &  de  leur 
fcrtune  ?  le  chef  (û)  de  l'empire  romain  ,  celui 
^  .  -      -  -    .  ■     ■        _ 

{a)  Hujus  vîrî  faftîgîum  tantîs  auftibus  fonunà  extulît, 
to  primum  ex  Africa ,  itenim  ex  Europa ,  terdo  ex  Afia 
*5wnphatet  :  &  quot  partes  terranim  orbîs  funt ,  totîdem 

N  ij 
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An. dcR*    ^ui  donnoît  la  loi,  deux  jours  auparavant,  aux 

Cicerf'^o.    ^^^  >  ^"^  confuls ,    &  à   toutc  la  noblcflè  de 

c^juTius  Rome ,  fut  condamné  à  la  mort  dans  un  confeil 

C£SAR>Dic-  d'efclaves .  reçut  le  coup  mortel  de  ta  main  d'un 

xateur  II.  7        3  r 

m.Anto-  lâche  défcrteur,  &  demeura  étendu  fur  le  (àblc 

Nlus.Gcné-    ,,^  1      1        /v.       /-/        /       1 

ra^deUCa-  dEgvpte,  nud ,  la  tcte  leparee  du  corps,  atten- 
paierie. 

faceret  raonumenta  vîdoria?.  VelL  Pat.  i ,  40.  Ut  îpfe  in 
concione  dîxît.«  •  •  Afîam  ultîmam  provinclarum  accepiflè» 
roedîani  patrîœ  reddidîflè.  Plin.  Hifi.  7  y  %6.  Flor.  3  ,  f, 
Potentiae  qux  honoris  caufa  ad  eum  deferretur  »  non  ut  ab 
^o  occuparetur  ,  cupidiffimus.  Vell,  Pat.  t ,  xp.  Dionp. 
178.  Meus  autem  aequalis  Co.  Fompeius,  vir  ad  omma 
(ùmma  natns ,  majorem  dîcendi  glorîam  habuiflèt ,  nlfi 
eum  majorîs  glorîae  cupîdîtas  ad  bellicas  laudes  abflraxi& 
(et.  Erat  oratlone  ûtis  amplus  :  rem  prudenter  videbat; 
aâio  vero  e}us  iiabebat  &  in  voce  magnum  fplendoiem  & 
in  motu  (ummam  dignitatenu  Brut.  354.  ViiL  It^pro 
Balb.iu  Forma  excellens,  non  ea  qua  flos  commendatni 
atatis ,  fed  ex  dîgnîtatc  conftantî.  f^ell.  Pat.  z ,  ip.  nind 
os  probum ,  îpfiimque  hanorém  exîmîae  frontîs.  Plin*  Hijl* 
j\  T2k  Solet  enkn  allud  (endre  &  loqui ,  neque  tantoni 
valete  ingenio  ut  non  appareatquid  cupiat»  Ep.fanuZ^ 
I.  lile-aluit,  auxît,  armavit....,*  Ule  Galiic  oherioiif 

adjunâor lUe  provindx  propagator  ;  ille  ab&mis  io. 

omnibus  adjutor.  Ad  Att.Sy  3.  Aluerat  Caetàrem;  eufl* 
dem  repente  timere  cœperat,  Ihid.  8.  Ego  nihil  practer* 
mifi,  quantum  facere  nîtîque  potu! ,  quin  Pompeiumi' 
Cxfâris  conjnnâlone  avocarem,  •  •  •  •  Idem  ego ,  eum  jam^ 
oranes  opes  fuas  &  populi  romani  Pompeius  ad  Geârem 
detuliiTet^lêroque  ea  (êntire  cœpiflèt  quse  ego  ante  mut» 
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t  le  charitable  office  d'un  affranchi ,  qui  ra-    An.  de  R. 
[là  quelques  mauvaifes  planches  d'une  barque    ciccrfVo. 
pêcheur  pour  le  brûler  fur  le  rivage.  Ses  cen-     c^juuus 
s  furent  portées  à  Rome ,  &  dépofées  par  Cor-  Casar,  Die- 
ia  fa  femme  ,  dans  un   caveau  de  fa  maifon     M-  Anto- 

1        /        V  NlUS,Génc- 

Ibe.  Cependant  les  égyptiens  lui  élevèrent  un  rai  de  la  Ca-: 

rtderam.*...  pack,  concordia?,  compofitlonls  auâoc 
non  de(Kti  :  meaque  îlia  vox  efl  nota  multîs  ;  utînam» 
ipel,  cum  Ca?fare  (bcîetateni  aut  numquam  coîf> 
aut  nunquam  diremîflès  !  Hxc  mea,  Anton! ,  &  de 
ipeio  &  de  repub.  confilia  fuerunt  ;  qux  (i  valuiflènt , 
.  fiaret»  PhiL  2 ,  lo.  Multî  tefies,  me  &  înitîo  ne  con* 
jeret  ft  cum  CxFare  monuiflè  Pompeîum ,  &  poftea 
lèjntigeret ,  &c.  Ep.  fam.  6^6.  Quîd  vero  fingularîs 
vir  ac  pœne  divinus  de  me  (ènferît,  fclunt  qui  etrni 
rfidica  fuga  Paphom  profècutl  funt  ;  nunquam  ab  eo 
ido  de  me  nlfî  honorifica,  cum  me  vidhie  plus  fate* 
r,  Ce  (peravKTe  melîora.  IhùL  iç.  Qui  fî  mortem  tum 
[et ,  in  amplidîmls  fortunis  ocddiflèt.  Is ,  propagatîone 
,quot,  quantas ,  quam  incredibiles  haufît  cakmîtates! 
hil.  dijp,  I ,  '3 .  In  Pelufîaco  Httore ,  imperio  vHîflîrai 
s ,  confiliis  {padonum ,  8c  ne  quid  mails  défît ,  Sept!* 
deftrtorîs  fùî  gladîo  trucîdatur.  Flor,  4»  2,51. ^gyp- 
petere  propofiiît ,  memor  beneficlorum  quae  în  patrem 

Ptolemacî  qui  tum  regnabat ,  contulerat Princeps 

anî   nominis,  hnperio    arbîtrioqu^  2fgyp^"  mancipîî 

latus  efl în  tantum  în  îllo  vîro  à  Ce  dKcordtme 

ma  ,  ut  cuî  modo  ad  vîdorîam  terra  defoerat ,  deeflèt' 
îpulturam.  FelL  Paterc.  2,  ^4«  Dio^p.  186.  Appian^ 

^8I. 

N  il} 
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An.  deft.    il  setoît  chargé  de   la  conduite  de  &  jeuneflêy 

Cicer.  tfo.  le  rendit  fort  fenfible  à  cette  perte,  Rome  avoir 
C.JuLius  peu  de  jeunes  citoyens   dont  elle  eût  (a)  conçu 

te^urVi^'*^  de  fi  grandes  efpérances.  Curion  ,  depuis  qilll 
M.  anto-  s'étoit  attaché  à  Célar ,   avoit  réparé  les  défbr- 

rai  de  u  Ca-  dres  (à)  de  fa  première  jeuneflè  ,  par  une  cotH- 
duite  où  la  prudence  n'avoit  pas  eu  moins  de 
part  que  la  valeur.  On  a  dit  de  lui  comme  de 
Catilina,  qu*il  avoit  mérité  de  périr  pour  une  meil- 
leure caufe.  Après  avoir  perdu  la  bataille  &  fef 
meilleures  troupes ,  fes  amis  le  prefsèrent  d'aflii-- 
xer  fa  vie  par  la  fuite  :  mais  il  leur  répliqua 
qu'ayant  fi  mal  répondu  aux  efpérances  de  Ce- 


(â)  Haud  alittm  tanta  civem  tulit  indole.Roma. 

Lucan,  4,  8r4» 

Una  fàmilia  Cuwonum  ,  în  qua  très  continua  Cène  oni- 
fores  extiterunt,  Plin.  Hijl.7 ,  41.  Naturam  habuît  ad? 
mîrabilem  ad  dicendum.  Brut.  ^06. 

(3)  Nemo  unquam  puer,  emptus  Hbîdînîs  caufâ ,  tani 
fuit  în  doraînî  potçftate  ,  quàm  tu  in  Curîonîs,  Pkii  î.| 
j  8,  Vît  nobîlîs ,  eloquens  ,  audax  ,  fii.-E  alienaeque  &  fo^• 
tunâc  &  pudîcitîas  prodîgus ,  eu  jus  anîmo  ,  voluptatibu» 
vel  Jîbîdînîbus ,  neque  opes  ullae  neque  cupîdîtates  fuffi- 
ccre  poflènt.  VdUPat.  î48,Nifî  meîs  puer  oHm  fidclt?» 
fîmîs  atque  amantîffimîs  confiiSs  paruîffès.  Ep^fam.  î,  ï- 
Bello  autem  cîvîli,  non  allus  majorçm  ^uàm  C.  Curip 
fiibiecit  faççm.  ValL  Pat,  %^  48, 
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,  il  ne  fe  fentoît  plus  la.  force  de  paroître  (a)    ^^'  ^^  ^« 
irant  fes  yeux  -,  &  continuant  de  fe  battre  avec    cicer»  ^o. 
e  valeur  obftinée,  il  fut  rué  d'une  multitude    c.  juûua 
coups  entre  les  derniers  loldats.  taceur  11. 

Cet  événement  étoit  arrivé  avant  la  journée  Nius.cJn^ 

Pharfale  ,  tandis  que  Céfar  étoit  encore  en  ^\^^*  ^^ 
pagne.  Ainfi  l'Afrique  étant  tombée  toute  en- 
re  entre  les  mains  des  partions  de  Pompée  , 
ipion  ,  Caton  &  Labienus  y  recueillirent  les 
ftes^  difperfés  de  ce  parti ,  auxquels  Afrànius  & 
îtteius  vinrent  fe  joindre  avec  les  débris  de  Tar- 
ée d'Efpagne.  Toutes  ces  forces  réunies  fe  trou- 
lent  (î  fupérieures  à  celles  de  Céfàr ,  que  les  (3) 
ic&  parloient  déjà  de  paffer  en  Italie  avant  qu'il 
t  revenu  d'Egypte.  Le  bruit  s'en  étoit  répandu , 
:  dans  cette  fuppoHtibn ,  Cicéron  devoir  s'at- 
îndre  d'être  traité  en  déferteur  -,  car  tandis  que 
)é£ir  comptoit  parmi  fes  apiis  tous  ceux  quv  ne 


.{a)  At  Curio  nunquam ,  amîffb  exercîtu  quem  à  Ca?- 
ne  fidei  fuae  commîflura  acceperat  ,  (e  în  ejus  confpec- 
Bin  rererfùrum  confirmât  :  atque  ita  prxlians  interficltur^ 
*«/  Comm*  de  BelL  civ.  i. 

Ame  jaces  quam  dira  duces  Pharrâlia  confère  ^ 
Speôandumque  tibi  beilum  civile  negatum  efi. 

Lucan.  ihld^ 

(0  Sî  autem  ex  Âfrica  jam  a,Suturi  vldentur.  Ji 
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^"70^/.^*    s'étoîent  pas  déclarés  contre  fa  caufe ,  &  paràon-^ 
Cicer.  ^o.    noit  générculèmcnt  à  ks  ennemis  ,  qui  Jui  raat- 

C  Juiius  quoient  de  k  fbumiflîon  (a),  les  autres  avoicnt 
C;esar,Dxc-  ^.  ,  ^ 

nteur  II.       fait     publier   quils   reconnoifloient    pour    enne* 

m.anto-      .      ^  '        r         j    .  j        , 

Mius.Géné-  mis  tous  ceux  qui  ne  le  rendroient  pas  dans  leur 

vaicric*  *'  camp.  Il  ne  reftoit  à  (buhaiter  pour  Cicéron ,  que 
la  paix  ou  le  fuccès  des  armes  de  (^)  Céfar  j, 
&  le  premier  de  ces  deux  défirs  étant  déformai» 
fans  vraifemblance ,  il  déploroit  fa  trifte  fîtuation, 
qui  le  réduifoit  à  ne  plus  trouver  fes  avantages 
que  dans  un  parti  qu'il  avoir  toujours  détefté. 

Il  apprit  d  un  autre  côté  que  fa  répurarioa 
étoît  déchirée  à  Rome  ,  &  que  les  honnêtes  gens  \ 
ne  lui  pardonnoient  pas  de  s  être  foumis  fi  promp 
tement  à  la  difcrérion  du  vainqueur.  Les  uns  h 
condamnoîent  de  n'avoir  pas  fuivi  Pompée  ;  d'au- 
tres lui  fàifoient  encore  un  plus  grand  crime , 
de  n'être  pas  pafTé  en  Afrique  :  enfin  dautreij 


(a)  Te  enîm  dîcere  audîebamus,  nos  omncs  adveriâ-'; 
rîos  putare ,  nîfî  qui  nobî(cum  eflTent  ;  te  omnes  qui  contit 
te  non  efïènt ,  tuo  s.  Pro  Ligar.  1 1.  Ad  Au,  1 1 ,  5. 

(  ^  )  Eft  autem  unum  quod  mihi  fît  optandum ,  fî  qml 
agi  de  pace  pofïît  :  quod  muîta  equîdem  habeo  in  fpc  ï 
£èd  quîa  tu  levîter  interdum  fignîficas ,  cogîs  me  fpera» 
quod  optandum  vix  eO.  Ad  Atu  1 1  ,  19  ,  \%m  Mîh!  cunt 
omnîa  (îint  tntolerabilîa  ad  dolorem  ,  tum  maxime  quoi 
în  eam  caufam  venîfle  me  vîdeo  ,  ut  ca  fola  utîlîa  mibl 
efiè  videantur  qu«c  feoipec  nolui.  Ad  Atu  \\^\i^ 
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vôuloîçnt   qu'il  fe  fût  retiré   dans   iW^iiaic  ,    «à    An.  dcR. 
Texcmple  J  un  grand  nombre  de  vertueux  citoyens ,    Ciccr.  *<îo. 
qui  y  attendoient  une  décifion  plus  déclarée  de  la    c/jui.ius 
fortune.  Comme  rien  ne  le  touchoit  fi  fcnfible-  ^^urii!^*'^' 
ment  que  Tcftime  des  gens  de  .bien,  il  conjura  ^fustolné' 
-fon  cher  Atticus  de  prendre  (à  défenfe ,  en  lui  faUeUCa- 
•  fuggérant  ce  qui  pouvoir  fervir  à  le  juftifier.  ce  On 
»  me  reproche ,  lui  écrivoit-il,  de  n'avoir  pas  fuivî 

•  Pompée;  mais  croyez-vous  que  Timprudcncc  & 
;-»k  funefte  fuccès  de  (a  dernière  réfolution  ne 

«puiflènt  me  tenir  lieu  d'exxufe  ?  On  auroit  voulu 
»du  moins  que  je  fufle  paffé  en  Afrique  ;  mais 
»j*ai  penfe  que  la  république  feroit  trop  mal  dé- 
di  Fendue  par  une    nation    trompeufe  &  barbare, 

•  Que  ne  fuis-je  donc  allé  dans  TAcliaie  ?  J'avoue 
»que  ceux  qui  ont  pris  ce  parti  s'en   trouvent 

•  mieux  que  moi.  Ils  ont  l'avantage  de  fe  trouver 
39 dans  la  compagnie  de  plufieurs  honncres  gens, 
»&  lorfqu'ils  reviendront  en  Italie  ,  ils  anror.t 
»la  liberté  de  rejoindre  auiîîror  leur  famill'.*.  Ne 
•manquez  pas,  mon  cher  Atticus,  de  fortifier 
»ces  raifons  par  les  vôtres  (û)  ,  &  de  les  répan- 

•  dre  le  plus  qu'il  vous  fera  poflîble  ». 


(a)  Dicebar  debuîfïe  cum  Pompeîo  p'-oHcîf^i.  F.xîlti» 
itlios  mînuît  cjus  oflFxîi  praztermîiri  reprehvtifîor.em.  Scà 
tx  omnibus  nîliU  magis  defideratur  quàm  quod  in  Afrîcani 
Xioti  ierim.  Judicio  hoc  fum  ufuç ,  non  elTe  barbaris  auxi- 
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Jkii.  de  R.        Tandis  qu'il  s  afflîgeoît  mortellement  de  toute! 
Cicer.  ^o.    CCS  difficultés,*  quclqucs-uns  de  fes  amis  de  Rome 
cjuLius  concertèrent  enfemble  de  lui  envoyer  une  Ictti 
»fe«rii?''"  au  nom  de  Céfar,  datée  d'Alexandrie,  le  9  ai 
niu's^gLT.  ^^^^^^^y  par  laquelle  il  Texhortoit  à  diflïper  tout^J 
raideUCa-  fes  craîntes,  &  à  n'attendre  de  lui  que  des  careffcs 
&^de  Tamitié.  Mais  les  termes  en  étoîent  fi  va- 
gues ,  qu'elle  lui  fit  (bupçonner  tout  d'un  coup 
ce  qu'il  découvrit  clairement  dans  la  fuite  ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  venoic  d'Oppius  &  de  Balbus ,  qui 
avoient  voulu  relever  fon  courage  &  lui  procu*-' 
rer  (a)  quçlque  confolation.  Cependant  on  con- 
firmoit  de  tous  côtés  que  Cëfar  fe  faifoîc  acbu* 
rer  par  fa  clémence  &  fa  modération.  Il  faifoit 
grâce  à  tous  ceux  qui  la  demandoient,  &  n'ou- 
bliant pas  Cicéron  dans  l'éloignement,  il  lui  fié 
remettre  par  Balbus ,  les  lettres  injuri^ufes  de  fort' 
frère,  comme  un  témoignage  de  fon  aflPeâion, 
? 

lîîs  fallacîffimae  gentîs  rempub.  defendendam.  Extremimii 
efl  eorum  qui  în  Achaîa  funt.  Sî-tamen  îpfi  Ce  hoc  melini 
.  habent  quàm  nos ,  quod  Se  multi  fiint  uno  în  loco ,  &  cum  b 
Italîam  venerînt ,  domum  fiatîm  venerînt.  Haec  tu  perge,  ut 
facîs  ,  mîtîgare  &  probare  quamplurîmis.  jid  Ate.  1 1 ,  7»  , 
(  fl  )  Ùt  me  îôa  epîdola  nîhîl  confoletur;  nam  &  exiguë 
(crîpta  eft  &  magnas  (îifpîcîones  habet  non  eflè  ab  itto»] 
Jd  An.  II ,  lé.  Ex  quo  întellî^s  îllud  de  literîs  z\ 
V.  id.  fcb.  datis,  quod  înane  effet,  ctiamfi  verum  eflctji 
son  verum  eilè.  Uid,  7, 


i)E  ClCiKON,!/^.  VIII.     im$ 
le  rhorreur   qu'il  avoit  eue   pour  la  perfidie    An.  Je  fu 
Quintus.  Il  eft  étrange  qu  au  lieu  d'expliquer    ov.  '^o. 
itageufement  cette  conduite  ,  Cicéron  fe  dé-     c?juiius 
de  la  facilité  de  Céfar  à  pardonner ,  &  qu'il  ^îf^*/,'i°'^ 
:  cet  excès  de  clémence  pour  la  politique  d'un    m.  Anto-* 

'  r  T  NlUS,Gcné. 

aqueur  qui  remettoic  fa  veneeatice  à  des  tems  raideucan 

valcncw 
S  favorables.  A  l'égard  des  lettres  de  fbn  frère , 

Te  perfliada  au/Iî  que  Céfar  ne  les  avoit  point 

noyées  à  Balbus ,  parce  qu'il  les  condamnoit  ; 

lis  {a)  pour  augmenter  fa  misère  en  le  rendant 

fprifable  aux  yeux  du  public. 

Ces  idées  noires  ,  qui  venoient  de  fpn  inquié- 

de  &  de  (a  trifteffe  ^  furent  enfin  diflipées  par 

le  lettre  de  Céfàr^  qui  lui  confirmoit  dans  les 

câies  les  plus  tendres  &  les  plus  obligeans  y  la 

iflêflîon  de  fon  rang  &  de  fa  dignité  (^) ,  &  qui 


(a)  Omnino  dicitur  nemîni  negare  :  quod  ipfum  ed 
peâum  »  nodonem  ejus  difiTerri.  Jhid.  20.  DîHgenter  mîhi 
ciculuni  reddldît  Balbi  tabellarîus  ^  quod  ne  Caefar  qui- 
m  ad  ifios  vîdetur  mllidè ,  quaH  quo  illîus  improbîtate 
ênderetur;   (èd  credo  utl  notiora  noftra  mala  eflènt. 

(3)  Reddltx  mlhî  tandem  Hint  à  Caefare  Hterx  fatls  Hbe- 
les.  Ep*fam.  14,23.  Qui  ad  me  ex  -figypto  lîtcras  mîfît, 
eflèm  idem  qui  fuiflèm  :  qui  cum  îpfê  imperatot  in  toto 
perio  populi  romani  unus  eiTet,  effè  me  altenim  paffus 
:â  quo  concefTos  fafces  lauréates  tenui,  quoad  tenendos 
tàYu^Pro  Ligar^  j. 


lorf      Histoire   de   là  Vtt 

An.  de  R.    luî  acGordoit  la  même  liberté  de  réprendre  fcs  6îP 

#-Z!^V«     ceaux  &  fcs  licteurs.  Célàr  avoît   efFedKvemcirf 

c^j^Tius  ^^^P  ''^   grandeur  d'ame  pour  s'être  arrêté  wd 

c«sAF.Dic-  difcours  de  Quintus  &  de  (on  fils.  Loin  d  appro* 

taceur  II,  ^  •  é 

M.  Anto-  ver  leur  procédé ,  il  pfiroit  au  contraire  quil  ni 
laide'iaCa-  leur  accorda  leur  propre  grâce  qu'à  la  confîdéra* 
va  eue.  ^.^^  j^  Cicéron.  Auflî  Quintus  changea-t-il  bieii^ 
tôt  de  langage  ,  &  voyant  de  quel  côté  rincli* 
nation  de  Céfàr  fe  déclaroit',  il  écrivît  (a)  t 
fon  frère  ,*  pour  le  féliciter  du  rétabliflcment  dtf 
fa  fortune.  l 

Cicéron  penfoît  à  faire  partir  fon  fils  ,  pour 
aller  au-devant  du  vainqueur  ;  mais  dans  Hncer-y 
titude  du  chemin  qu'il  avoic  choifi ,  il  change»^ 
de  réfblution  (^)y  &c  l'attendant  avec  une  impa*  *^ 
tience  qui  étoit  commune  à  toute  l'Italie,  il  ap- 
prit enfin  qu'il  étoit  arrivé  à  Tatcnte.  Cette  nott^  = 
velle  fiit  comme  le  fignal  de  fa  liberté.  Il  quitti  z 
Brindesauflîtôt,  pour  fe  préfc^ter  à  Céfer  dani  = 
fa  route.  On  s'imagineroit  aifément ,  quand  il  " 
n'en  feroit  pas  l'aveu  dans  fcs  lettres,  qu'il  ivit  ^ 
lefFentîr  quelque  trouble  à   Tapproche  d'un  vain\ 


(a)  Sed  mîhî  valde  Quînnis  gratulatur.  Ad  An*  ii,  i\ 

{h)  Ego  cum  Salluftio  Cîceronem  ad  Caefàrem  mîttert^ 

cogîtabam.  Ihid*    17.  De  îilîus  Alexandrin  di(ce(fii  nSil 

adhuc  rumorîs ,  contràque  opînîo  :  îtaque  nec  xnîtlo ,  ut 

conflitueram,  Ciceronem.  Ibid.  18. 


Z\ 
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peur  contre  lequel  il  avoir  pris  les  armes;  &    An.  deR; 
}uoiquil  pût  fe  flatter  d'en  être  reçu  favorable-    Cîcer/V», 
ïicnt ,  il  ne  favoit,  dit-il ,  «  s'il  valoit  la  peine  (a)     c^jui,us 
•  de  demander  une  vie ,  fur  laquelle  on  ne  pou-  c«sAR,Dio 
pïvoît  plus  compter  un  moment,  lorfquon  l'a-     m.anto- 

r  1.  A  m#  1  NlUS,Gcné- 

»  voit  une  fois  reçue  d  un  maître  ?:>.  Mais  dans  leur  rai  de  la  Can 
fentrevue ,  il  ne  fe  vit  forcé  à  rien  qui  fût  au- 
JMous  de  fa  dignité.  A  peine  Céfar  Tcut-il  ap- 
^çu^  qu'il  courut  vers  lui  pour  (b)  l'cmbraf- 
Ibr  ;  &  continuant  de  marcher  avec  lui ,  il  lui 
da  long-tems  avec  beaucoup  de  familiarité. 
Cicéron  délivré  de  toutes  fes  craintes  ,  ne  penfk 
qu*à  fe  rendre  à  Rome  ;  mais  voulant  prendre 
Uelques  jours  de  repos  dans  fa  maifon  de  Tuf- 
ilum,  il  écrivit  à  fà  femme  de  fe  préparer  à 
Ty  recevoir ,  avec  une  compagnie  nombreufe  de 
E^  meilleurs  amis  ,  qui  lui  avoient  promis  (c) 
^  paflèr  quelque  tems  avec  lui.  Il  prit  cnfuite 
le  chemin  de  Rome  ,  dans  la  réfolution  de  s'y 
Btaployei  à  l'étude ,  &c  d'attendre  dans  cette  tran- 
^taille  occupation  que  la  république  reprît  une 


(a)  Sed  non  adducor  quemquam  bojiorum  ullam  falu*» 
inihi  tanti  fuiflfè  putare ,  uc  eam  peterem  ab  illo.  Ad 
4tt«  Ti,  lé.  Sed  ab  hoc  ip(b  qox  dantur^  ut  i  domino, 
tlirfiis  in  ejufdem  fiint  potefiate.  Uid.  lo. 

•(*)  Plutarq.  Vie  de  Cicéron. 

{c)  Ep.  £uQ«  lAy  10. 


2o8         ttl^TÔIRK     DE     tkVtt 

Ad.  de  H.    forme  fupportable.  «  Heureufôment ,  écrivoit*ill 
Cicer.%0.    '^  Varroti ,  jaî  fait  la  paix    (a)  avec  mes  livres i 
c^juLius  *  ^^^  '^'^"^  P^^  ^^^  ^"^^^  (àtîsfaits  de  me  voir  long- 
C«sAR,Dic-  39  jgjns  oublier  tous  leurs  préceptes  ». 

tareutll.  *  * 

M.  anto*.  Céfàr,  en  arrivant  à  Rome  ,  nomma  coniuls. 
rftideiaca-  pour  les  trois  derniers  mois  qui  leftoient  do 
Tannée,  P.  Vatinius  &  Q.  Fufius  Calenus^  Utt 
ufàge  il  arbitraire  de  là  nouvelle  autorité  ,  fit 
juger  tout  d'un  coup  par  quelles  maximes  il  fc 
propofoit  de  gouverner  ,  &  jeta  beaucoup  de 
trifteffe  dans  la  ville.  En  effet  ,  il  iiivit  la 
même  méthode  pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne  ,  créant  les  premiers  magiftrats  (ans  auctm 
égard  à  l'ancienne  forme  des  éledîons ,  &  pas  k 
feul  mouvement  de  la  volonté.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née il  s'embarqua  pour  l'Afrique  ,  rélblu  de  hâter 
par  la  vigueur  de  fes  expéditions  la  fin  d'une 
guerre  que  le  délai  rendoit  de  jour  en  jour  pla$ 
incertaine  &  plus  dangereufe.  On  ne  parloit  que 
de  la  contenance  ferme  &  des  préparatifs  redou- 
tables de  Scipion.  Dans  les  facrifices  que  Céltf 
fit  offrir  aux  dieux  pour  le  fuccès  de  fon  voyagCi 


(a)  Scito  enîm  me  podea  quàm  In  uibem  veneiîm, 
rediflè  cum  veteribus  amîcis ,  id  cil  »  cum  lîbrxs  nofiris  in 

gratîam Ignofcunt  mihx,  revocant  în  confiietu£- 

nem  prîdlnam ,  teque ,   quod  in  ea  permanferis ,  âpîen-  | 
tiprem  quàm me  dicunt  fuiiTe,  &c.  Ep*  fam%  ^,  u 

une 
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nue  viâime  ayant  rompu  fes  liens  &  s*étant  échap-    An.  dé  ïU 
J>ëe  de  Tautel,  il  ny   eut  perfonnc  qui  ne  prît    cice°r/tf*i 
cet  événement  pour  un  augure  funefte ,  &   les    c.  ju^lIus 
harufpîCes  lui  confeillèrent  de  ne  pas  ^mmen-  ^J^uîîi?*^ 
C^  {-a  )  fon  voyage   avant  le   folftice   d'hiver  \     J^s^oé^^ 
mais  paroiflànt  fupérîeur  à  ces  vains  avis  ,  il  af-  ^^  ^^  '*  Câ- 
feâa  au  contraire  de  précipiter  fon  départ  *,  & 
.Cicéron  remarque  qu'il  tira  beaucoup  d'avantage 
de  cette  diligence ,  pour  furprendre  (es  ennemie 
avant  qu'ils  euflènt  rafTemblé  toutes  leurs  forcer 
Avant  que  de  quitter  Rome  ,  il  s'étoit  nommé 
Conful  pout  l'année  fuivante  avec  M.  Lepidus; 
&  n'exerçant  pas  moins  fouverainement  ion  pou^ 


(^)  Quîdf  îpfe  Garftr,  clim  à  Himmo  harufpice  mo- 
Heretur ,  ne  în  Africain  ame  bcumam  tranfînitteret,  nonne 
firanfinifît?  Quod  ni  fecîiTet,  uno  m  loco  onines  adverfâ^ 
àoniiti  copias  cônvenîfTent.  De  Divin,  i,  24.  Cum  im-» 
ttolanll  aûfugrflèt  ho(tia,  profe^îonem  adVertiis  Sciplo-» 
Bcm  &  Jtkbam  non  dîflulît.  Suet.  J.  t7^/  5^.  Hirtîùs , 
^ns  &  relation  de  cette  guerre,  dît  que  Céfar  s'en!ibar« 
qua  â  Lîlybée  pour  l'Afrique  le  (ix  des  calendes  dé  jan* 
vier ,  c'efi-à-dlre  le  17  de  décembre ,  au  lieu  que  Gicé« 
rôn  dans  ce  palTage  le  fait  partir  avant  le  fblfilce  d'hiver* 
Mais  cette  contfadiâlon  vient  uniquement  de  la  Confufiotl 
igm  avoît  commencé  à  naître  dans  le  Calendrier  romaint 
On  trouve  toutes  ces  difficultés  fort  bien  expliquées  daAi 
la  diflèrtation  d'un  (avant  homme  de  Cambridge»  Viit 
Bîhlloth.  Litter.  N\  VIU,  Lond.  171^. 


IIO       HlSTOlUi     D«     tÀ    Vl* 

An.  deR,    voîr  dans  la   diftribution  des  gouvememcns ,  3 

Cicer.^Vi.    ^^^^^  donné  (a)  les  Gaules  à  Brutus ,  &  la  Grèce 

c^juuus  ^  Servius  Sulpicius  ,  quoique  le  premier  eût  porté 

c^AF  III,  jgj  armes  contre  lui  au  combat  de  Pharfele  ,  & 

nus  lbpz-  que  l'autre  fans  s*ctre  engagé  dans  la  guerre  3  eue 

toujours  pafTé  pour   un  des  plus  zélés  partiiàns 

de  Pompée. 

La  guerre  d'Afrique  tenoît  tout  l'univers  en 
lufpens  i  &  fi  la  fortune  de  Céfar  fembloît  déci- 
der d'avance  en  (à  faveur ,  le  nom  de  Scipion 
qui  avoir  toujours  paru  invincible  dans  cette  con- 
trée ,  partageoit  l'attente  publique.  Cicéron  n*eA 
pérant  rien  d'heureux  de  l'un  ni  de  l'autre  parti , 
demeura  ferme  dans  la  réfolution  de  mener  une 
vie  folitaire  au  milieu  de  fes  livres.  Jufqu'alors 
l'étude  n'avoit  été  que  fon  amufement  (b) ,  mais 
«lie  devenoit  l'unique  confblation  de  fà  vie.Ilfe 
lia  plus  étroitement  que  jamais  avec  M.  Teren-* 
tius  Varron^  qui  avoir  depuis  long-tems  les  même( 
inclinations,  &  leur  amitié s'immortalifk  par  l'hoo^ 
neur  qu'ils  fe  firent  mutuellement  de  fe  dédier 
leurs  ouvrages.  Varron  étoit  un  fênateur  de  li 
plus  haute  naiflànce  &:  du  premier  mérite.  Il  paf- 


(a)  Brutum  GalUse  prxfcçit,  Sulpkium  Grasctae.  Ep* 
font.  6  y  6» 

(A)  A  quibus  antea  deleâadonem  modo 'petebamus , 
ûunc  vero  etiam  falutem.  Ep.  fam.  y,  1. 


toit  pour  le  plus  (avant  hommç  de  la  république  j  ,  An.  Je  tu 
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ic  quoiqu  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  fon  ardeur  ci^cr 
pour  Tétudc fe  foutint  {a)  jufqu a  fa  quatre-vingt-  c.^j^^ius 
buirième  année ,  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie.  Il  ^^^^7/^^ 
ivoît  été  lieutenant  de  Pompée  dans  l'armée  d*Ef-  ^^us  J-bm- 

DUS» 

pagne  ^  mais  après  la  défaite  d*Âfranjus  &  de  Pe* 
treius ,  il  avoit  renoncé  au  métier  des  armes  , 
pour  (è  confacret  entièrement  à  l'étude.  Ainfl  la 
fituation  de  Cicéron  rellèmblant  beaucoup  à  la 
£enae  y  non-feulement  ils  joniflbient  enfemble  do  - 
la  feule  douceur  qui  leur  reftoit»  dans  le  goûe 
qu'ils  avoicnt  pour  les  fciences ,  mais  ils  dépio- 
xoienc  avec  la  même  amertume  la  ruine  de  la 
lépublique  ;  &  par  leurs  livres  ils  s'efibrçoient  de 
foutenir  (b)  l'ancienne  morale  »  dont  il  ne  reG* 
toit  plus  que  l'ombre  dans  les  ufages  de  Roma 
&  dans  la  forme  du  gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Cicéron  com« 
poik  fon  traité  des  Partitions ,  ou  l'art  de  mettra 

•t  I  I  ■■     ■    ■  ni ■■■■    ■ ■     !■!  I        |< 

{d)  Ni(î  M.  Varronem  (cîrem  oâogeiimo  oâavo  vitst 
Umo  prodidîflè ,  8cc.  Plln.  Hift.  ip ,  4. 

(hy  Non  (ieelTe,  fî  quis  adhibere  volet ,  non  modo  ut  archi'* 
teâos  y  vemm  etiam  ut  fabros  ad  «dificandam  remp.  Si 
poàis  lîbenter  accurrere  ;  fi  nemo  utetur  opéra ,  tamen 
k  fcribere  &  légère  tî9\iruat  ;  &  fî  minus  in  ourla  atque 
în  foro  ,  at  în  lîterîs  &  lîbris ,  ut  doâîffimî  veteres  fece- 
nmt ,  navare  remp,  8c  de  moribus  8c  legibus  qusrere. 
MiM  hatc  videntur.  Ép.f<m%  ^1  &• 

Oîj 


^11     Histoire    dé  la  Vit 
'An.  de  R.    dans  une  harangue  cette  juftefTe  Se  cet  ordre 
x:\Itu  6u    en  rapportent  toutes  les  parties  au  même  but  3 
c?Jutius  q^  ^^^  P'^"^  de  force  que  toutes  les  autres  règl 
^m^^^EmÎ-  P^*^^   émouvoir  le  cœur  &  pour  convaincre 
wus  LEPi-  raifon.  Il  avoit  entrepris  cet  ouvrage  pour  T 
trudion  de  fon  fils ,  qui  étoit  alors  âgé  d'envi 
dix-huit  ans  s  mais  il  paroît  que  ce  n'étoit  < 
Teflà^d'un  plus  grand  deiïèin ,  ou  qu'il  ne 
avoit  pas  donné  toute  la  perfe<5lion  qu'il  fe  p 
pofoit ,  car  il  ne  le  nomme  point  dans  fes  Ict 
au  rang  des  pièces  qu'il  dcftinoit  au  public. 

Un  autre  fruit  de  fon  loifir  ,  fut  fon  d'udo^ 
fur  les  fameux  orateurs  ,  qu'il  publia  fous 
nttt  àe  Brunis  y  &  dans  lequel  il  donna,  le 
xadère  de  tous  les  orateurs  qui  s'étoicnt  ace 
quelque  réputation  à  Rome  ou  dans  la  Grc 
Comme  il  y  touche  les  principales  circonftan 
de  leur  vie ,  un  lecSteur  capable  d'attention  & 
difccmement  y  trouve  un  abrégé  de  l'hiftoire 
maine.  La  fcène  du  dialogue  eft  dans  le  jar 
de  Cicéron  à  Rome  {a),  fous  laftatue  de  I 
ton  ,  que  l'auteur  imitoit  volontiers  dans  a 
forme  de  ftyle  -,  &  pour  interlocuteurs ,  il  a^ 
choifi  Bratus  &  Atticus.  Cet  ouvrage  devoit 
vîr  de  fupplément  aux  trois  livres  de  VOratei 

(a)  Cum  Idem  placuiflèt  îUîs,  tum  m  pratulopro; 
Ptatonis  flatuaxn  conifoUmos,  Brut.  i8. 
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l^if'il  avoit  déjà  publiés.   Mais  quoiqu'il  eût  été    An.  de  R. 
fini  avant  la  mort  de  Caton  ,  comme  on  peut  le    cîcti.su 
conclure  de  divers  paflàges  ,  il  paroît  par  la  pré-     c^juuus 
face   qu'il  ne  fut  donné  au  public  que  Tannée  ^'^^^^^ 
Clivante ,  après  la  mort  de  TuUia.  tius  ub»i-! 

Un  a  tait  remarquer  qu  au  commencement  de 
la  guerre  ,  Cicéron  fe  trouvoit  redevable  à  Céfaf 
de  quelques  fommes  d'argent.  Mais  après  s'être 
acquitté  de  ctnt  dette ,  il  devint  à  fon  tour  le 
créancier  de  Céfàr.  Autant  qu'on  peut  en  juget 
par  fes  lettres ,  il  tiroit  fes  prétentions  de  divers 
droits  qu'il  s'attribuoit  fur  une  terre  de  quelque 
partifan  de  Pompée ,  dont  les  biens  avoient  été  con- 
fifqués  -,  mais  de  quelque  nature  qu'elles  fuffent  ^  il 
toit  embarraiTé  pour  retirer  {on  argent.  Il  ne  voyoit 
que  trois  moyens  y  écrivoit-il  à  Atticus  y  en   lui 
demandant  fes  cJonfeils  \  l'un  d'acheter  cette  terre  » 
à  la  vente  que  Cé&r  en  faîfoit  faire  publique- 
ment 5  l'autre  d'obtenir  une  délégation  fur  l'ache- 
teur j.  le  troificme  de  compofer  avec  les  agens  de 
change ,  pour  fe  faire  avancer  la  fomme  fous  l'un 
ou  l'autre  de  c^ts  deux  titres.  La  première  de  ces 
trois  voies  lui  paroiffbit  baffe ,  &  la  féconde  fii- 
jcttc  à  de  grands  rifques  :  il  avoit  plus  de  pen- 
chant {a)  pour  la  dernière  s  mais  il  demandoic 
là-deffus  le  fentiment  d'Atticus. 

(a)  Nomen  îllud,  quod  à  Csefàre,  très  babet  condition 
fles ,  aut  emptlonem  ab  ha&a  :  perdere  malo  ;  aut  dele^ 

Oiij 


Xfl.  Je  R.  L'attention  que  ton  loiût  lui  ^ifbit  donner  I 
CîcerJVi.  ^s  afiaires  domeftiques ,  le  conduific  enfin  à  Ce 
cfjuxius  féparer  de  Terentia,  fa  femme',  par  la  voie  da 
^Kt^'iEMi'*  ^iv°'^^^  Tout  le  monde  n'approuva  pas  cette 
iius  tBPi*  conduite  à  Tégard  d'une  époufe  qui  avoir  vécii 
plus  de  trente  ans  avec  lui  y  &  qui  lui  avoit  donni 
deux  en&ns  qu'il  aiAioit  avec  la  plus  vive  ten- 
drefle.  Mais  elle  étoit  d'un  caradère  brufque  & 
impérieux.  Elle  aimoit  la  dépenfe  ;  8c  loin  de 
réparer  fes  profufions  par  fon  économie ,  elle 
négligeoit  abfolument  fes  affaires  domcftiques.  In- 
trigante d'ailleurs ,  curieufe  ,  toujours  empreflee 
de  fe  mêler  des  affaires  d'autrui ,  il  paroît  que  dans 
les  tems  où  Cicéron  avoit  eu  le  plus  d'autorité, 
c'étoit  elle  uniquement  qui  difpofbit  du  pouvoir 
ic  qui  diftribuoit  les  grâces  de  (on  mari.  Il  avoic 
fupporté  patiemment  tous  les  caprices  de  fotz 
humeur ,  dans  la  force  de  (à  fànté  &  dans  l'étaC 
floriffant  de  fk  fortune;  mais  l'âge,  qui  commen- 
çort  à  l'appefantir ,  les  malheurs  qu'il  avoit  effuyés  3 
Se  le  befotn  qu'il  avoit  de  mener  dans  (a  maifbd 
une  vie  commode  &  tranquille ,  le  firent  penfet 
à  fe  délivrer  d'un  fardeau  trop  pefant  pour  (ts 
forces.  Cependant  le  divorce  ne  pouvoir  pas  re-» 

^ationem  à  mancipe ,  annua  dîe  ;  quîs  erit ,  oui  credam  ? 
Autvefteri  conçlitîonem  ftmiflcî  ^«4**'  igitur.  Adjitu 
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tnédier  à  tous  les  maux  où  la  mauvaife  conduite    An.  de  R, 
de  Terentîa  Tavoit  plongé ,  car   elle   lui  avoir    CfcM^'^i. 
apporté  de  gros  biens  qu'il  fallut  lui  reftituer  en    cîïuuui 
la  quittant.  Cette  difficulté  le  força  de  s'engager  c«sar  m. 
dans  un  nouveau  mariage ,  pour  réparer  le  fâcheux  nus  Lspi- 
état  de  fa  fortune.  Ses  amis  lui  proposèrent  plu- 
ficurs  partis ,   entre  léfquels  il  nomme  {a)  lui- 
même  une  fille  du  grand  Pompée ,  pour  laquelle 
il  n'étoit  pas  (ans  inclination  ;  mais  les  conjonc^ 
turcs  ne    lui  permettoîent    guère  d'entrer  dans 
une  Êunille  qui  ne  parôîfToit  pas  prête  à  fe  rclc- 
vet  de  (à  ruine.  Il  fe  détermina  enfin  pour  une 
jeune  &  belle  citoyenne ,  nommée  Publilia ,  dont 
il  avoit  été  le  tuteur.  Elle  étoit  riche   &  bien 
alliée ,  deux  qualités  qui  convenoîent  affez  à  l'é- 
tat de  fes  affaires  pour  arrêter  its  railleries  que 
k  difproportîon  de  l'âge  auroit  pu  lui  attirer.  Il 
s'en  félicite  lui-même  dans  une  réponfè  à  la  lettre 
dun  ami  qui  lui  en  avoit  marqué  fa  joie  :  ce  Je 
^  fuis  fur  ,  lui  dit-il ,  que  vos  complimens  font 
*fincères,  &  je  dois  m'applaudir  moi-même  de 
>  mon  choix.  Dans  un  tems  fi  miférable ,  je  n'au- 
»  rois  jamais  penfé  à  changer  ma  fituation  ,  fi  je 
•n'avois  trouvé  à  mon  retour  mes  afl&ires  auflî 


(tf)  De  Pompeîî  magnî  filia  nbî  rcfcripfî  ,  nîhîl  me 
koc  terapore  cogîtare,  Alteram  vero  îllam  quam  ta  fcrî-< 
Us,  puto  noAi.  NihU  vidi  fœdias,  Uid*  l^,  ii> 

Oiy 
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;âii.  ae  R.    »  dérangées  que  celles  de  la  république.  Le  matf'  ' 
CîctJ/éu    ^'vaîs   caradère  de  ceux  que  leur  feule  recon-*  J 
cîjutius  »ttoîflànce  pour  la  ten4reffe   infinie  que  ) avo/f  J 
^^^Vmi-  **  P^"^  ^"^  *  auroit  dû  remplir  d*ardeur  pour  mes 
iiu^  Upi-  99  intérêts  &  pour  mon  repos  ,  m  ayant  fait  tout  - 
3>  appréhender  de  leurs  intrigues  &  de  leur  per 
»  fidie   dans    ma  propre  mailbn  ^  ^e  mie  fuis  va 
9»  forcé  de  chercher  par  de  nouvelles  alliances  à 
«me  défendre  (a)  contre  la  trahifbn   des  an* 
5  ciennes  w. 

Céfàr  retourna  viâorieux  d'Afrique  vers  la  fia 


{a)  Ep.  fanj.  4,  14. 

Dans  les  cas  de  divorce ,  c'étoît  Tufige  Iorfqu*n  y  avol 
des  enfans ,  que  chacune  des  deux  parties   leur  aflurat 
par  forme  de  teflament  quelque  bien  proportionné  au  fond 
de  (â  fortune,  Ceft  ce  qu'entend  Cicéron  lor£qu*îl  prcfli    j 
lî  fouvent  Atticus  de  faire  (buvenir  Terentia  d'achevçr  fbfl  -| 
lefiamçnt ,  &  de  le  dépofçr  dans  des  mains  iîdelles.  Ai  "l 
^tu  II,  II,  iz  ,  145  II,  18.    On  rapporte  que  Te- 
rentia vécut  cent  trois  zn%.  VaU   Max,  8,    13.  PUn.  ^ 
Jlift*  7  >  48*  Elle  prît ,  (liivant  falnt  Jérôme  y  pour  fécond  \ 
mari ,  Sallufte  Tennemi  de  Cicéron ,  &  Melfala  pour  le   ' 
trolfième.  Dion  CafSus  lui  en  donne  un  quatrième,  Vi*  ' 
bius  Rufus ,  qui  fut  con&l  fous  le  règne  de  Tibère ,  $ 
qui  (ê  vantolt  de  poflTéder  deux  chofês  qui  avoient  appar-» 
tenu  aux  deux  plus  grands  hommes  du  iîècle  qui  l^volt 
précédé,  la  femme  de  Cicéron,  &  la  chaUê  fur  laquelle» 
Céfar  avoit  été  tué.  Hio^  ^,  6i\.  HUrçru  Qp.  (om.  4^ 
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tnois  de  juillet ,  &  prit  (a  route  par  la  Sar-    An.  JelG 
ignc ,  où  il  s'arrêta  pendant  quelques  jours»  fur    c\ca.\u 
K>i  Cîcéron  ëcrivoit  agréablement  à  Varron  ,    c  julmis  . 
<lttc  le  vainqueur  (û)  n*avoit  point  encore  vu  cette  ^^^  ^g^JÎ 
ferme ,  &  que  fi  c  etoît  la  plus  mauvaife  partie  ^^^^  L^pi^s 
'de  ion  bien 3  U  7  avoit  apparence   néanmoins 
qa'il  ne  la  méprifoit    pas  )3.  L'incertitude   du 
tccès  de  la  guerre  avoit  fait  garder  jufqu  alors 
Uelques   ménagemens  au  fénat  \  mais  il   corn- 
icnça  bientôt  à  pouffer  la  flatterie  jusqu'à  Tin- 
kence  3   &  les   honneurs   qui  furent   décernés 
CéËur  furpafsèrent  tout  ce  qu'on  avoit  jamais 
it  en  faveur  des  plus  glorieux  conquérans.  Ci« 
^ron  prenoit  (^}  fouvent  plaifir  à  tourner  ces 
/_ 

(a)  lUnd  enlm  adhuc  pnedium  (uum  non  in(pexît, 
se  idluin  habet  deterius ,  (êd  tai4en  non  contemnit.  Ep* 
m,  9  y  7, 

(i)  On  nous  a  confervé  quelques-uns  de  Ces  bons  mots 
s  la  nouvelle  admînifiration.  Céfar  avoît  fait  recevoir 
ms  Tordre  équefire  un  célèbre  comédien  nommé  Labe« 
ns:  mais  lorsqu'il  voulut  paflêr  du  théâtre  au  banc  des  che« 
aliexs ,  Il  n'y  en  eut  pas  un  (êul  qui  confêntSt  â  Vy  rece- 
nr.  Conome  il  fe  retiroit  fort  humilié ,  Cicéron ,  près  de 
idfl  paflôit ,  lui  dît  :  Je  vous  fcrois  place  volontiers  fur 
nre  banc  ,•  mais  nous  fommts  déjà  trop  prejfés.  Il 
iCittallufion  â  Tétat  du  fénat,  que  Céfar  avoit  rempli  de 
s  plus  viles  créamres,  &  même  d'étrangers  &  de  barbares. 
ne  autre  fois ,  quelqu'un  de  (es  amis  le  priant  de  lui  faire 
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•  An*  «le  K.   fpeâacles  en  raillerie  y  Se  k  Tentant  peu  Aifpi 

Cicer.*^i.   à  groflir  le  nombre  de  ces    lâches  adulateurs  i  sp 

c.  juiius  il  chcrchoit  à  fe  procurer  une  maifon  à  Naple$i  iùi 

'^  m.^'Iemi*  qui  pût  lai  fervir  de  prétexte  pour  fc  retirer  plm  t  ( 

nvl  ^^^^'  fo^vent  &  plus  loin  de  Rome»  Mais  fes  amis  q«  w 

favoient  avec  quelle  impatience  il  portoit  le  joiÇi  !($ 

Se  qui  le  voyoient  fi  peu  réfervé  dans  fes  difcous^  i 

commencèrent  à  craindre  que   cette  liberté  (h  ^ 

langage  ne  lui  fit  perdre  les  bonnes  grâces  jç  -, 

Céfar  &  de   fes  favoris.  Ils  le  prefsèrent  de  ^  5 

fbumettre  à  la  nécedîté  du   tems ,  de  fe  modérei;  ^ 

dans  fes  difcours ,   &  de  faire  une  réfidence  plusi  ^ 

conftante  à  Rome ,  fur-tout  lorfqu  il  y  voyoit  Ce-, 

(àr,  qui  pouvoir  expliquer  fa  retraite  &  fbn  éioi-, 

•  gnement  comme  une  marque  daverfion  pour  lui. 

Mais  la  réponfe  qu'il  fît  fur  ce  fujet  à  Papirii 

♦  Pœtus ,  fera  connoître  l'état  réel  de  fà  conduite^ 

&  de  fes  fentimens. 


,  obtenir  pour  Ton  fils  une  place  de  fénateur  dans  une  dd 
villes  afiôciées  :  5^*  vous  la  voule:[  à  Rome ,  lui  dît -3 
il  Vaura  quand  vous  le  fouhaitere\  ;  mais  cela  n'efii 
pas  aifé  à  Pompeîum.  Un  de  fes  amis  de   Laodicée 
étant  venu  lui  rendre  Ces  devoirs  à  Rome  ,  3  lui  demanda^ 
ce  qui  Tavoît  amené  en  Italie  :  Je  (uîs  venu  en  ambaflàdeyi' 
lui  dit  rétranger ,  pour  foîlicîter  la  liberté  de  mon  p^J^Y 
Fort  bien ,  répondît  Cîcéron  ,  fi  vous  réujjîjjhi  >  noffiy 
vous  ferons  aujp.  notre  amhaffadêur.   Macrob»  Satonkl 
X,  3,  Suet.  Jul.  C«f^  7^.  ■ 
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Voiis  paroiflèz  perfuadé  qu'on  ne  me  permet-    An.  de  Hi 
i  pas  ,  comme  je  refpérois ,  de  renoncer  aux    cicerJVt- 
Eiîres  de  la  ville.  Vous  me  parlez  de  Catulus ,    c^'juuus 
de  fon  tems.   Mais   quelle   reflemblance  y  ^^^"^^J^^* 
)uvè2-vous  avec  le   tems   où  nous  fommes  ?  i-ws  Lb?i« 

DUS*  * 

oi-même  alors  j'autoîs  été  fâché  d'abandonner 
garde  de  1  état.  J'étois  affis  au  gouvernail  & 
1  avois  la  conduite.  Aujourd'hui  l'on  ne  me 
)ît  pas  digne  de  travailler  à  la  pompe.  Croyez- 
as  que  le  fénat  en  portât  moins  de  décrets,  fi  j'é* 
s  à  Naples.  Je  fuis  à  Rome ,  je  parois  au  forum; 
is  tous  les  décrets  fc  fabriquent  à  la  maifon  de 
tre  ami ,  qui  ne  fait  pas  difficulté  ,  quand 
rte  envie  le  prend,  d*y  mettre  mon  nom  com- 
:  fi  j'y  avois  été  préfent.  J'apprends  de  Syrie 
d*Arménie  qu'il  sy  eft  publié  des  décrets 
rtés  à  ma  follicitation  ,  dont  je  vous  jure 
e  je  n'ai  point  entendu  parler  à  Rome.  Ne 
us  figurez  pas  que  je  badine.  J'ai  reçu  des 
très  de  plufieurs  rois  fort  éloignés  de  l'Italie, 
i  me  remercient  de  leur  avoir  accordé  le  titre 
roi ,  tandis  que  j'ignore  non-feulement  qu'ils 
înt  obtenu  ce  titre ,  mais  qu'ils  foient  eux- 
îmes  au  monde.  Quel  parti  dois- je  donc 
;ndre?  Le  voici  :  auffi  long-tems  que  notre 
:endant  {a)  des   mœurs   fera    fon    féjour   à 


)  Entre  les  nouveaux  honneurs  que  le  fénat  avok 


/ 
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fllji.de  R.    »  Rome,  je  fiiîvrai  votre  avis.  Maïs  auflîtôt  xji 

Ckeu6u    »1  aurai  vu  partir,  je  me  rends  aux  déliçei 

c^juLius  ^  ^^  campagne. . . .  Dans  une  autre  lettre  :  I 

^  Ai^  iE^'i^  '^  ^"^  ^^"^  entrez  fi  vivement  dans  mes  inté 

xius  Lepi-  30  mon  cher  Pœtus ,  foyez  fur  que  toute  1  adi 

99  dont  on  peut  faire  u(age ,  (  car  il  faut  que 

îpdrefTe  fe  joigne  quelquefois  à  la  prudence 

*  »  l'ai  employée  pour  m'infinuer  dans  leur  affed 

»&je  ne  crois   pas  Tavoir  fait  (ans  fuccès, 

»je   fuis  fi  carefTé  de  tous  ceux  qui  ont  quel 

»  degré  de  faveur  auprès  de  Cé&r ,  que  fe  c 

»  mence  à  me  perfuader  qu'ils  m'aiment  de  bc 

>3  foi  )  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de  diftin| 

»  la  faufle  &  la  fincère  amitié ,  excepté  du  m 

»  dans  les  périls  preflàns ,  qui  en  font  l'éptei 

»  comme  le  feu  eft  celle  de  Tor,  jai  néanm 

»  une  forte  raifon  de  me  perfuader  qu'ils  n 

aiment  fincèrement;  c'eft  que  leur  conditioi 

»la  mienne  font  telles  que  rien  ne  les  obli 

>3Ja  diffimulation.  A  l'égard  de  celui  qui  e( 

»  pofleffion  du  pouvoir ,  je  ne  connoîs  point  à*i 

»  motif  qui  doive  me  le  faire  craindre ,  que  i 

»  règle  générale,  de  prudence  :  Quand  une  fc 

»  juflice  &  la  droiture  font  violées,  tout  de 

»  incertain.  En  effet ,  quel  fond  peut- on  fair 


accordés  à  Cé6r ,  U  Tavoît  nommé  Vrœft&us  M 
Ep.  fam,  9,1$. 


!bs  CicÉRON,  Lir.  VIIL   iit 

ce  qui  dépend  de  la  volonté ,  ou  pqur  mieux    An.  àt  K; 
dire,  de  la  paflSon  d'autruî ?  Cependant  j'ai  tou-    CxItJ'ei 
jours  évité  de  loffenfer  ,  &  je  171e  fuis  conduit    p^?^^' 
i99ec  la  plus   parfaite  modération.  Si  j'ai  cru  Cjesar  i\U 
I  pouvoir  autrefois  parler  librement  dans  une  ville  nus  lspx<9 
Sçn  me  devoit  (a  liberté ,  j'ai  fenti ,  depuis  qu'elle 
€a  perdue^  que  j'étois  obligé  de  ménager  Céfàr 
&  {e&  principaux  amis.  Mais  demander  aufll  que 
fétouflè  une  raillerie  dans  ma  bouche  lorfqu'elle 
fe  préfènte  fur  ma  langue ,  c'eft  vouloir  que  je 
teoonce  à  toute   réputation   d'efprit  \   ce   que 
•je  ne  refufèrois  pas  même  fi  cela  m'étoit  pof-      ' 
Aie,  D'ailleurs  Céfar  a  le  jugement  admirable  , 
l^eft  une  jufiice  qu'il  faut  lui  rendre.  De  même 
rqoc  votre  frère  Servius ,  que  j'ai  regardé  comme 
^  Qn  excellent  critique^  auroit  dit  tout  d'un  coup , 
ce  vers  eft  de  Plimte  ,  celui-ci  n^en  ejl  pas  , 
rce  qu'ayant  l'oreille  excellente ,  il  favoit  diC- 
tioguer  le  ftyle  &  la  manière  de  chaque  poëce  ; 
ainfi  Céiàr,  qui  a  déjà  recueilli  quelques  volumes 
[apophtegmes ,  s'eft  tellement  familiarifé   avec 
miens  «  que  fi  on  lui  donne  comme  de  moi 
tfielque  chofe  qui  n'en  eft  point ,  il  le  rejette 
Itôt.  Ce  difcernement  lui  eft  d'autant  plus 
H&dle,  que  fes  meilleurs  amis  vivant  très-fe- 
t^milièrement  avec  moi ,  ils  ne  manquent  point 
N'de  lui  rapporter  tout  ce  qui  m'échappe  d'ingér 
IJÛeiix  ou  de  plaifant  dans  la  variété  de  nps 
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.,     .         33  difcours.  Je  fais  qu'ils  ont  de  lui  cette  o 

^  707.       »  miffion ,  comme  celle  de  lui  apprendre  roi 

Coss.  *    »  les  nouvelles  de  la  ville  5  de  forte  que  s'il 

C.  Juiius         .  ,  ^  r  j»  •     .    : 

Cjesar  III.  »  vient  quelque  chofe  par  d  autres   voies,  i 

xius*  LepiI  *  f^i^  P^^   d'att«ntîon.    L'exemple  d*(Enomati 

^^^  «quoique   fort  heureufèraent  cité  d'Accius, 

»  donc  inutile  par  rapport  à  ma  conduite.  Qu 

»  ce  que  l'envie  dont  vous  parlez }  Ou  que  voj 

3>  vous  à  préfent  dans  ma  firuation  qui  puiiTe  e: 

»  ter  l'envie  ?  Mais  fuppofé  qu'elle  put  naître 

55  mille   raifons  ,  le  fentiment   des  philofoph 

33  de  ces  hommes  qui   ont  eu  feuls  à  mon 

»les  véritables  notions  de  la  vertu,  n'a-t-il 

•  toujours   été ,  que  l'unique  devoir  du  fege 

39  de  ne  mériter  aucun   reproche  ?  Ceft  un  h 

33  neur   que  j'ofe  m'attribuer  à  deux  titres  :  f 

a»  micrement;  parce  que  j'ai  toujours  pris 'les  i 

30  fiires  qui  m'ont  paru  les  plus  juftes  :  &  lorf 

33  je  me  fuis  apperçu  que  mes  forces  ne  fuflSfoi 

3j  pas  pour  les  fuivre,  je  n'ai  pas  cru  devoir! 

a>  ter  contre  ceux  qui   l'emportoîent  vifibletn 

33  fur  moi.  Il  eft  donc  certain  que  je  ne  mé 

33  aucun  blâme  (ur  tout  ce  qui  appartient  aux 

3»  voîrs  d'un  bon  citoyen.  Mon  fentiment  eft  a 

33  que  dans  fes  difcours  ,  comme  dans  {es  aâio 

»  le  fàge  ne  doit  laîflèr  rien  échapper  qui  bl 

33  mal  à  '  propos  ceux  qui  font  en   pofTcffion 

?3^  l'autorité.  A  l'égard  du  reftc,  je  ne  puis 
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ondie  ni  de  ce  qu'on  me  fait  dire ,  ni  de  la    An.  de  K.' 
(nuiière  dont  on   le  prend  ^  ni  de  la  fincérité    cîMrJ'^i. 
le  ceux  qui  vivent  familièrement  avec  moi ,  &    cf  juiius 
juî  me  compofent  à  préfent  une   cfpcce   de  ^^^'^J,^ 
Dur.  Le  fondement  de  ma  tranquillité  &  de  ^i"»  ^«Wr 

■^  DUS» 

la  conftance  eft  donc  ma  modération  préfente , 
itant  que  le  ibuvenir  de  ma  conduite  palTée  i 
j'applique  moins  votre  comparaifbn  d'Accius 
['envie ,  qu'à  la  fortune ,  qui  eft  toujours  foible 
légère ,  &  qu'un  efprit  capable  de  quelque-* 
^don  &  de  quelque  fermeté  doit  xepoullec 
ec  autant  de  force  que  les  vagues  de  la  met 
(ont  par  un  roc.  L'hiftoire  grec'que  nous 
iirnic  Texemple  d'une  infinité  de  iàges  qui  ont 
eu  (bus  la  tyrannie ,  dans  Athènes  &  dans 
xacufè.  L'efclavage  de  leur  patrie  ne  les  em* 
choit  point  de  conferver  un  efprit  libre.  Pour-» 
m  ne  pourrois-je  pas  réuflîr  à  prendre  un 
(te  tempérament  »  qui  me  fbutiendra  dans 
t  patrie  fans  caufer  d  ofFenfe  à  perfonne ,  & 
is  expofèr  ma  dignité  aux  atteintes  d'au* 
il  (a)»? 

^œtus  ayant  appris  que  les  terres  de  fbn  voi- 
re dévoient  être  diftribuées  entre  les  fbldars 
Célàx  »  s'alarma  pour  les  Hennés  ,  &  pria 
9!on  de  lui  marquer  quelles  dévoient  être  les . 

)E£.  ùaSl.9,  i^. 
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'AmdeR.    bornes  de  cette  diftribution.  Il  lui  fit  ceffi 

Oc^^'^i.  -  ponfe  :  «  N*efl:-il  pas  plaifant  que  vous  me  dei 

c^juLius  »die2(û)   ce  que  deviendront  vos  terres,! 

^  M.^  it"*-  ^  ^"^  Balbus  ne  fait  que  vous  quitter  ?  Cor 

xius  LfiPi-  »  fi  je  pouvois  lavoir  quelque  chofc  que  Ba 

w  ignore ,  ou  que  s'il  m  arrive  quelquefois  d< 

3>  voir  en  effet  quelque  chofe  ,  ce  ne  fût  pas  d 

»  que  jc  1  apprens.  C'eft  de  vous ,  fi  vous  m'ait 

3>  que  je  devrois  plutôt  apprendre  à  quel  fo 

99  fuis  deftiné,  car   vous  Taveï  pu  iavoir  de 

»  fbit  dans  fcs  intervalles  de  rai{bn ,  foit  dan 

»  ivreflè.  '  Comptez ,  mon  cher   Fœtus ,  qu( 

«     »>  renoncé   à  routes  ces  informations  ;  prem 

to  ment ,  parce  que  la  vie  qu'on  nous  lailfe  d 

a»  près  de  quatre  ans  eft  une  pure  faveur,  du  n 

a>  fi  l'on  peut  donner  le  nom  de  vie  au  mal 

d3  que  nous  avons   de  furvivre  à  la  républû 

9>  en  fécond  lieu ,   parce  que  je  croîs  prévo; 

»  qui  doit  arriver ,   c'eft-à-dire  y  que  la  vol 

»  du  plus  fort  ne  pouvant  manquer  d'être  touj 

»  la  règle  des  évènemens ,  ni  les  armes  d'en 

»  la  décifion ,  notre  rôle  doit  être  de  nous 

a>  tenter  de  ce  qu'on  voudra  bien  nous  accc 

»  comme  une  grâce.  Celui  qui  ne  peut  fè  (bum 

a»  à  cette  néceflîté  a  dû  choifir  la  mort.  On 

»cupe  aâuellement  à  mefurer   les  champ 

m  I  ——————— —M— éi—i 

(a)Eg.  fam,  ^,  17. 
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'^tîes  &    de  Capoue.    Tufculum  n'en  eft  pas  j^n.  Je  IL 

loîgnéj  mais  je  fuis  Jans  alarme.  Je  jouirai  de  cic^f^i. 

3cttc  terre   auffi  long-tems  que  je  le  pourrai  ,  r^?^i    ^ 

k  je  fouhaite  de  le  pouvoir  toujours.   Quand  les  C;esar  Iii. 

Jvèncmens  ne  répondroicnt  point  à  mes  défirs ,  nus  lepi-. 

•r      9  A  1  •       DUS« 

}iuiquavec  tout  mon  courage  &  toute  ma  phi- 
olbphie ,  j'ai  cru  que  le  meilleur  parti  étoic  de 
îvrc ,  il  faut  bien  que  j'aime   celui   de  qui  je 
îcns  cette  vie  que  j'ai  préférée  à  la  mort.  S'il 
lenfe  à  rétablir  la  république,  comme  on  peut 
c  llmaginer  fans  contradidion  ,  &  comme  nous 
levons  tous  le  délirer ,  peut-être  s'eft-il  fait  in- 
ènfîblement  des  obdacles  qu'il  n'a  plus  le  pou^ 
roir  de  furmontet.  Mais  je  vais  trop  loin  avec 
m   homme  qui  voit   peut-être  plus  clair  que 
moi.  Cependant  je  puis  vous  aflurer  que  non- 
[èulement  je  u  ai  aucune  part  à  leurs  confeils  ^ 
mais  que  le  chef  même  ignore  ce  que  l'avenir 
nous  prépare.  Si  nous  fommes  £cs  efclaves  ,  il  eft 
l'efclave  du  tems  j  &  fi  nous  ne  pouvons  péné- 
trer fcs  intentions ,  il  ne  prévoit  peut-être  pas 
mieux  à  quoi  il  fera  forcé  par  \ts  circonftances  )>: 

Les  chefs  du  parti  vi(5lorîeux ,  qui  marquèrent 
ors  t^t  d'amitié  à  Cicéron ,  étoient  Balbus  ; 
^ppius ,  Marins  ,  Panla ,  Hîrtîus  &  Dolabella. 
Quoiqu'ils  fuflent  dans  la  plus  intime  confidence 
B  Céfar ,  ils  cultivoient  avec  toutes  fortes  de 
»ins  un  homme  qui  avoic  été  fbn   ennemi.  Ils 

Jome  IIL  E 
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An.  cic  R.    ëtoient  régulièrement  à  fon  lever,  ils  i*eftgageoîctif 

CKc°r^i.    prefque  tous   les  jours    à   fouper  avec  eux,  ÏC 

c.  juLius  les  <icux  derniers  s'exerçoient  conftamment  foui 

^  M.'^^MiI  ^^^  y^"^  ^  ^^  déclamation ,  pour  s  mftruire  pat 

iius  lepi-  fgg  confcils  &  fes  exemples.  Il  rend  compte  de 

ce  détail  à  Pœtus  ,  avec  la  familiarité   (a)  quil 

aimoit  dans  le  commerce  de  fes  amis  :  ce  Hirtiul 

9i  &  Dolabella  font  mes  difciples  dans  lart  de 

33  parler ,  &   mes  maîtres  à  table  y  car  on  vous 

93  aura  dit  fans  doute  qu'ils  déclament  avec  moi 

3»  &  que  je  foupe  avec  eux  ».  Dans  une  autre  Icttra 

il  lui  dit  qu'à  l'exemple  de  Denis ,  qui  s  etoit  kit  ^ 

maître  d*école  à  Corinthe  ,  après  avoir  été  chaffi 

de  Syracufc ,  il  venoît  d'ouvrir  une  école  ,  pouf 

fe  confolet  d*avoir  perdu  l'empire  du  barreau.  II 

y  invite  agréablement  Pœtus ,  en  lui  offrant  près 

de  lui  une  cbaife  avec  un  couflîn ,  (>C  la  qualité 

de  fon  huiflien  Mais  prenant  un  ton  plus  férieux  , 

tvec  Varron  (i):  a  Je  vous  ai  marqué,  lui  dit-il,^ 

(rt)  Hîrtkimego&Dolabellamdîcendî  dîfcîpulos  habeo, 
Ccenandi  magiOros  :  puto  enim  te  audifTe  illos  apud  me  de- 
damitare ,  me  apudeos  cœnitare.  Uid,  I6.  Ut  DtonyCus^ 
tyrannus  cum  Syràcuiispulfus  effet ,  CorimU  dtdtur  ludua 
aperUÎlTe ,  fie  ego  amiffo  regno  forenfî  ludum  quafî  habeii 
cœperîm. . .  Sella  tibi  erit  in  ludo  y  tanquam  hypodldafcalo  | 
proxîmâ.  Eam  pulvînus  (èquetur.  15 Id.  i8. 

(i)  Oftedtavî  tîbî  me  îftîs  efle  familîarem  &  confilSl 
totum  im«reflêv  Q^od  ego  cur  nclim  ^  tilhîl  video.  Non 


fe^ufe  je  iuîslié  avec  eux  êc  qiie  jaffifte  à  tous    An.  de  Rî 
^km   cônfeils.   Pourquoi   m'en  défehdroîs-je  ?    ^«^^(jI. 
^Sodfeîr  ce  ^ui  ne  devrôit  pas  être  fupporté  ,     cPjuliuI 
^!k  approuver  ce  qui  rie  mérite  pas  notre  appro-  ^^^^j^^^^ 
>banoii  •  ce  neft  pas  affurément  la  même  cîiofe.  ^^^^  ^^^^ 
h  ne  rcfufe  pas,  dit- il ,  dans  une  autre  lettre  , 
de  lonper  avec  ceux  qui  nous  gouvernent;  Qiîe 
voulez-vous  ?  il  faut  céder  au   tems  a», 
te  fcul  tifage  qu'il  fit  dé  toutes  ccis  faveurs  j 
tt  jponr  fe   garantir  de  quelques  embarras  pàt'^ 
cuHers  datis  un  tems  de  calamité  publique  j  îc 
Dût  rfendrc  fervîce  à   quantité   d'honnêtes  gens 
ui  âvoieht  été  chalTés  de  leur  patrie  &  de  leur 
initlle  y  fans  autre  crime  que  leur  attachement  à 
i  thSme  caufe  qu'il  avoit  embraflëe.  Céfar  foù- 
aitdît  réellement  de  le  faire  entrer  dans  Tes  me- 
nés 3   &  de   Rengager  infenfiblemeiit   dans  fes 
Atéiêts,  Mais  ladminiftration  n'étant  établie  que 
îir  les  ruines  de  la  république,  Cicéron  rcfilfir 
enflamment  d'y  prendre  part.  Il  évitoit  mêaië 
iè  fe  mêler  de  leurs  affaires ,  &  de  marquer  de 
la  Cdrioiîté  pour  s'en  inftruire.  S'il  entra  dans 
leûts  Ëdhfeils ,  comme  il  le  marquoit  à  Varron  ^  ce 

Mm  ett  Idem  ferre,  û  quid  non  ferendum  cfi:  6c  probaré, 
é  q/M  ptobandum  non  efi.  Ui<L  6»  Non  defino  apud  iÔoi 
|ui  ntinc  dbminantùr  ,  coçnitare»  Quid  fiidani  î  temport 
àfiirieiidttxn  efi«  Ùid,  7, 

Pli 
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An.  aeR*    fut   feulement  lorfquun    ami  exilé  le  prioit  ddi 

CiccrJ'tfi.    foUicicet  Çéfàr   en  (à  faveur.  Il  ne   ménageoiC; 

c^juiius  ^^^^^  "^  ^®^  inftances  ni  fes  peines.  Il  Biiibitikj 

C-J^^AR  in.  ^Qu,.  aflîdûment  à  Céfar,  S'il  fe  plaignoit  qocl-f 

nus  LEPi-  quefoîs  dans  fès  lettres  de  la  difficulté  des  au- 
i>us.  •* 

dienccs,  &  de   Tindigne  perfonnagc  qu'il  étok 

obligé  de  faire  dans  une  antichambre ,  il  con- 

feflbit  auffi  que  dans  la  multitude  d'occupations  (4  " 

dont  Céfar  étoît  comme  accablé  ,  il  lui  étoit  im-' 

poflîble  de  dilpofer  de  lui-même.  Ainfi  dans  une 

lettre  à  Ampius,  dont  il  avoit  obtenu  le  pardon: 

ce  J'ai  ibllicité  votre  caufe  ,   dit-il  ,  avec    plus 

»  d'empreffement  qu'il  ne  convient  peut-être  ï 

»  ma  fituation ,  car  l'amitié  qui  m'attache  à  vous, 

a»  &  la  paffion    que   j'ai   de  vous  revoir ,  m'ont 

55  fait  oublier  la  foiblefle  de  mon  crédit.  Tout 

33  ce  qui  regarde  votre  retour  &  votre  fûxeté  eft 

»  promis  ,  confirmé ,  ratifié.  J*ai   tout  vu  ,  tout 

»  entendu.  Il  ne  s'efi:  rien  fait  qu'en  ma  préfencc: 

i>3pour  votre  bonheur  &  le  mien,  tous  les  amis 

33  de  Célàr  me  font  attachés  par  d'anciennes  liai-, 

»  fons ,  &  je  fuis  après  lui  le  citoyen  de  Rome 

33  a   qui  ils  marquent  le  plus  de   confidération.. 

33Pànfa,   Hirtius ,  Balbus  ,   Oppîus  ,   Marius,  ] 

I»     _______________^ , 

{a)  Quod  fïtardîtts  fît  quàm  Vokimns ,  magnîs  occupa- 
tlonibus  ejus  à  qno  omnia  petuntur ,  adicus  ad  euin  diffici*   < 
Jiorcs  fiierunt.  Ep.fanié  é,  13.  ! 
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,>Pofthumîus  faîfifTent  à  Tenvî  routes  les  occa-    An.  dcR. 
.»  fions  de  m'obliger.  Si  j'avoîs  cherché  à  m'attî-    ckcr^éu 
»rer  d'eux  ces  témoignages  de  zèle,  je  devroîs    c^j^^',,- 
»nie  louer  du  fuccès  de  mes  peines  :  mais  je  n'ai  C-«sar  m. 

^  '  M.    itMl- 

»  jamais  rien  tait  par  le  motif  fervilc  des  cîrconf-;  "us  Lepi* 

*>  tances.  C  eft  une  amitie  tort  ancienne  qui  me 

»  lie  avec  eux.  Je  les  ai  follicités  fans  relâche  en 

>9  votre  faveur*  Cependant  c'eftPanfa  que  je  dois 

»>  vous  faire  (  a)  connoîcre  pour  le  plus  ardent  de 

a»  ceux  qui  ont  travaillé  à  vous  fervir  »  ,  &c. 

Tandis  que  les  amis  de  Céfar  le  traitoient  avec 
cette  diftîndion ,  on  doit  s'imaginer  qu'il  n'étoît 
pas  moins  confidéré  des  partifans  de  la  république. 
Ils  Tavoîent  toujours  regardé  comme  le  protec- 
teur de  leur  liberté.  Ils  favoient  qu'elle  fe  (croît 
ibutenue  par  Çqs  confeils  ,  s'ils  euflent  été  fuivîs  -, 
&  s*il  leur  reftoit  quelqu'efpoir  qu'elle  put  fe  ré- 
tablir, ils  ne  le  fondoient    que  fur  fon  2èle  & 
fur  fbn  autorité.  Ainfi  (b)  fa  maifon  étoit  auflî 
fréquentée  que  jamais.  «  On  cherche ,  difoît-il  , 
»  à  voir  un   bon  citoyen   comme  une  efpcce  de 
»  prodige».  Voici  la  peinture  qu'il  fait  de  fa  vie  : 


(  a  )  Ibîd.  6,12. 

(h)  Cum  fàlutatîonî  nos  dedîmiis  amîcorum  ,  qux  Gt 
koc  etîam  frequenclus  quàra  folcbat  ,  quod  quafî  avcni 
albam  videntur  bene  (êntientem  cîvem  vîdere,  abdo  me 
«  biblîodiecam.  lùld.  7,18; 
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^♦v  <îc  R.    Çf  W  Le  matin  je  reçois  la  vifice  d'qn  grand  nombs? 
Çicc^rr^i,    '^d'Honnêçcs  gens,  mais  triftes  S:  mélaaçoUqucSj;  ï 
cfjuLius  "^  ^^^^^  ^^  ^^^  joyeux  vainqiieurs,  qiifi  oefc  b 
^^r^itMi-  **  relâchent  pas  efFedivement  dans  leur  amitié  & 
;.iùs  lepi-  39  Janç  leurs  foins.  Je  me  retira  enfuite  daas  m| 
33  bibliothèque ,  pour  m'occuper  de  Ist  campofir 
aa  tion  cq  de  la  ledure.  Il  y  entre  quelques  gco^ 
»  de  lettres ,   que  1  opinion    qu'ils   ont  de  mon 
?3  ù^yçix   amène   pour  m'entendre*   Je  donne  le 
5P  refte  du  tems  ^u  foin  de  ma  fanté^  car  j ai  pleuré 
pp.  ma  patrie  s^veçplusd  amertume  &  plus  Ipag-tems 
sp  qu'une  mère  ne  pleure  (on  ijls  unique  >5. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  ayoic  perfonne  à  lïoma 
qui  par  la  force  de^  principes;  &  par  celle  même 
(le  rintérêt ,  fût  plusf  engagé  que  lui  à  marquer 
<lu  3jèle  pour  la  liberté,  ni  qui  eût  tant  à  perdre 
^ans  la  ruine  de  la  république.  Tandis  que  Tétas 
^toit  gouverné  par  l^  méthode  civile,  &  qui! 
çvqit  pour  fqndement  les  Iph  &  les  anciens  ufages^ 


(a)  HsEC  îgîtur  eft  nunc  vlta  noftra.  Mane  fâkitanitti . 
^omî  &  bonos  vîros  multos ,  (ed  triftes ,  &  hos  lactos  vk- 
tcres ,  qui  me  quidem  perofîicîofe  &  peramanter  observant. 
Ubi  (alutatîo  defluxît ,  literis  me  învolvo  ,  aut  (crlbo  aut 
lego.  Veriiunt  çtiam  qui  me  audiunt ,  quafi  do.ftuax  homi- 
çç.m  ,  quîa  paulo  fum  ,  quàm  îp/î ,  do.âlor.  Indç  corport 
çriinç  tempu^  datur-  Patriam  elu^l  jam  gravius  &  dîqpWI 
quàm  ulla  mater  unicum  fiiîum.  Ep.  fam»  9 ,  xo. 


: 
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Cîcéron  étoit  fans  contredit  le   premier  citoyen     .     i  « 
de  Romci  fon  influence  étoit  la   plus  forte  au        707* 

rt  r  /  I  /     I  I      V-      I  I  Ciccr.  tfi, 

fenat,  fon  autorite  la  mieux  établie  fur  le  peuple;       Coss. 
&  comme   toutes  fes  efpérances  dépendoient  de  casar  ni. 
[a  tranquillité  de  fa  patrie ,  il  étoit  naturel  qu'il  i^,us  Lml 
(T  rapportât  tout  fon  travail  &  tous  fes  foins.  On  ^^^' 
ne  doit  donc  pas  trouver    étrange  que  dans  la 
(îtuation  aduelle  des  affaires,  lorfquil  voyoit  la 
irîile  opprimée  par  la  terreur  des  armes  ,  Scie  pou- 
voir tyrannique  exercé  fans  ménagement ,  il  parût 
G  fenfible  à  la  misère  publique ,  &  fî  touché  de 
la  perte  de  fa  dignité.  A  qui  la  fervitude  dêvoit- 
cllc  être  plus  infupportable  qu  à  celui  qui  étoit 
dans  l'habitude  de  gouverner? 

Céfàr  qui  connoifïbit  fes  principes ,  ne  pouvoît 
pas  douter  de  fhorreur  qu'il  avoit  pour  fon  ufur-  - 
pation  s  mais  l-amiti^  qu'il  lui  portoit  ,  &  le 
icfpc<îè  dont  il  étoit  difficile  de  fe  défendre  pout 
un  fî  grand  caradère ,  lui  avoient  fait  prendre 
le  parti  non-feulement  de  le  traiter  avec  aflez 
de  confîdération  pour  adoucir  fes  chagrins  >  mais 
de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  lui  rendre 
la  vie  douce  &  agréable.  Cependant  tout  ce  qu'il 
fit  dans  cette  vue  n'^eut  pas  d'autre  effet  que  de 
porter  Ciçéron  à  parler  avantageufemcnt  de  fk 
clémence,  &  de  lui  faire  conferver  quelqu'ef- 
poir  de  rétabli (Tement  pour  la  liberté.  Sous 
tout  aULtrq  afped  ,  U  ne  traite  jamais  fon  goiw 

Piv 


2}z       Histoire    de  la  Vie 
An.  dcR.    verncment  que  de  tyrannie,  &  fa  perfonne  qoCj 
CkcrJ'gi.    d*ennemi  &  d  opprefleur  de  la  république, 
c.  juLius       W  donna    dans    le  même   temps  une   preuve 
^^^  Vmi-  éclatante  qu'il  ne  s  aflervilToit  point  aux  conjonc- 
iius  LEpi-  tures,  par  la  hardiefle  qu'il  eut  de  compoferl^ 
loge  de  Caton  ,  ôc  de  le  publier  quelques  mois 
après  fa  mort.   Il  femble  quil  avoit  été  chargé 
de  la  tutelle  du  jeune  Caton,  comme  Ça)  il  le-» 
-toit  de  celle  du  jeune  Lucullus,  neveu  de  ce  grand 
homme ,  &  cette  marque  d'eftime  &  de  confiance  . 
lautorifoit  peut-être  à  rendre  plus  librement  juf- 
tice  à  fa  mémoire.  Cependant  fes  amis  l'exhor-  j 
tèrént  à  confîdérer  long-tems  de  quelle  manière   ; 
il  devoir  traiter  un  fujet  fi  délicat.  Ils  lui  confeil-  . 
loient  de  fe  borner  à  des  louanges  générales ,  &    , 
d'éviter  un   détail  qui  ne  pouvoit  manquer  dans   , 
plufieurs  circonftances  d^être  fort  ofFcnfant  poiu 
Céfar.  Dans  une  lettre  à  Atticus ,  il  appelle  lui- 
même  (b)  cette  difficulté    un   problème   digne 


(a)  Ad  Att.  13  ,  é.  De  Flnib.  3,  z. 

{b)  Sed  de  Catone  problema  Apx<^>i<^c'ov  e(l.  Non  aflè- 
quar  ui  fcribam  quod  tuî  convivx  non  modo  libenter,  (ta 
etîam  asquo  animo  légère  poflint.  Quin  etîam  fî  à  fenten- 
tîis  ejus  didis,  fî  ab  oranî  voluntate  confiliifque  quae  de 
repub.  habuît  ,  recedam  ,  ^/Awt-que  velim  gravîtatem 
conftamîamque  ejus  laudare  ,  hoc  îpfura  tamen  iis  odiofùra 
aMva-fjiet  fît.  Sed  vere  laudarl  îlle  vir  non  poteft ,  nifi  ha« 
crnata  fînt ,  quod  ille  ea  qux  nunc  funt ,  &  fucura  vîderit , 


DE   CiCéRONjIrjr.  f^III.      i5J 
Vrchimède.  a:  Mais  je  ne  vois  prefque  rien ,  dit-    An.  «te  R. 
îl,  que  vos  amis  puîfTent  lire  avec  plaifir,  ou    Cîccr.  6u 
même  avec  patience.  D'ailleurs,  quand  je  fup-     cjulius 
primeroîs  les  fentimens  de  Caton  &  (es  difcours      m.  iEm- 
stu  fënat  y  avec  toute  fa  conduite  politique ,  &  "J^^  ^^^^' 
jue  je  ne  m'attacheroîs  qu'à  louer  fa  confiance 
k  (à  gravité,  n*eft-ce  pas  beaucoup  plus  qu'il 
le  Êiut  pour  leur  plaire  ?  Enfin ,  puis- je   faire 
véritablement  l'éloge  de  Caton  ,  fans  expliquer 
ivcc  quelle  fagefle  il  a  prévu  tout  ce  qui  nous 
rft  arrivé  ,  avec  quel  courage  il  a  pris  les  armes 
)our  l'empêcher,  avec  quelle  fermeté  il  a  choîfi  ^ 
a   mort  pour  n'en  être  pas  témoin  »  3  Tels 
ent  les  principaux  points  d'un  ouvrage  ,  au- 
el  il  rélblut  d'employer  toute  la  force  de  foti 
>rit  i  &  fuivant  l'idée  qu'on   en  peut   prendre 
ns  quelques  anciens  (a)  écrivains,  «  il  y  éleva 
ulqu'au  ciel  la  vertu  &  le  caraâ:cre  de  Caton  m. 
Ce  livrfc  fut  reçu  du  public  avec  des  applau- 
Temens    incroyables.    Céfar  même,  loin   d'en 
irquer  aucun  reflentiment ,  afFeda  d'en  paroîtrc 
:isfait ,  mais  il  déclara  que  fon  deffein  étoit  d'y 
pondre  j   &  par  fon    prdre  fans   doute  Hirtius 


ne  fièrent  contenderît ,  &  fada  ne  vîderct ,  vitain  rell- 
aerit.  Ad  Jtr.  12,4. 

(a)  M.  Ciceronîs  llbro ,  qfxo  Catoncm  cœlo  aequavît, 
^c.  Tacit,  Ann.  4,34. 
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An.  de  R.  ,  compofa  auflîtôt  un  petit  écrit  en  forme  de  h 

Cîcer.%1.    qui  contenoit  diverfes  objections  contre  le  c 

CjuTius  ^^^®  ^®  Caton ,  mais  dans   lequel  Cicéron 

^Im^'Îe*"-  traité  avec  beaucoup  de  politeffe  &  de  refpcd 

ï-ius  lepi-  &  qu*il  appelle  néanmoins  un  eflai  de   ce  ( 

devoit  attendre  de  la  plume  de  Céfkr.  Brut 

Fabius  Gallus   composèrent  auflî  quelque 

fur  le  même  fujet  (b)y  mais  leurs  ouvrages 

xent  rien  de  comparable  à  celui  de  Cicéron. 

tus  tomba  dans  quelques  erreurs  fur  les  ai 

où  Caton  avoit  été   mêlé,  particulicremen 

celle  de  Catilina,  dont  il  lui  attribuoit  toi 

gloire  (c)  au  préjudice  même  de  Cicéron. 

La  réponfe  de  Céfàr  né  fut  publiée  qu . 

jetour  d'Efpagne  ,    c'eft-à-dire  Tannée   fuiv 

après  la  défaite  du  fils  de   Pompée.  C  eroî 

invedive  où  Ion  n'avoit  point  épargné  le  ti 

On  y  répondoit  à  chaque  article  de  Télogi 


{à)  Qualîs  futura  fît  Caèfàrîs  vîtuperatîo  contra 
tîonem  meam  ex  eo  libro  quem  Hîrtîus  ad  me  m 
quo  colilgît  vitîa  Catonis ,  fed  cum  maximîs  laudibu 
Itaque  mîd  Hbrum  ad  Strufcam  ,  ût  tuls  llbrariîs 
Volo  eum  dîvuigarî ,  &c.  ^d  Au.  ii ,  40,  41. 

{h)  Catonem   tuum  mîhî  mitte^  cupîo  enîm 
Ep.  fam.  7>  *4» 

{c)  Catonem  prîmum  (êntentîam  putat  de  anînn 
fione  dîxîflè  quam  omnes  ante  dixerant  praçter  C»-? 
&c.  ^d  Att*    z  r    » 


t>T  Ctcéron,  L/r.  VIII.    ijy 

Caton  y  ëtoît  accufé  dans  (a)  les  formes  de  la    .     .  ^ 
'  ^  ^    ^  An.  Je  H. 

Iuftiqe ,  avec  tout  Tare  &  toute  la  force  de   la      ,  707. 

i^écorique.  Cependant  Cé(ar  y  ménageoit  bçau-       Coss.  * 

foup  Cicéron  ,  julqu  a  le  comparer ,  pour  1  habi-  c«sar  m. 

leté  (3)  &  la  vertu ,  aux  Periclès  &  aux  Thera-  j^^l  j^pj! 

toeoes  ;  &  dans  une  lettre  à  Balbus ,  il  dit  qu'à  °"** 

force  de  lire  l'ouvrage  de  Cicéron  ,  fon  ftyle  en 

étoic  devenu  plus  abondant ,  &  qu^en  lifant  celui 

le  Brutus^  il  croyait  être  devenu  plus  {c)  élo-  ^ 

{tient.  Ce  combat  littéraire  occupa  long-tems  la 

rille.  ÏJt%  pièces  des  deux  rivaux  furent  admirées    . 

le  tout  le  monde  ;  maïs  elles  eurent  chacune  leurs 

xtrdGms  ^  fuivant  1^  différence  des  intérêts  &  des. 

jQcltnation$.    On   peut  les  regarder    comme    U 

principale  caufe   de    cette  vénération   extraordi^ 

paire  qui   s'eft  tranfmife  à  la  poftérité  pour  U 

mémoire    de   Caton^  Mais  fi   l'on    veut  confî- 

iérer  fon  caradère ,  indépendamment  du  préjugé 

des  partis,  il  paroitra  grand  ,  noble  »  ami  de  la 

^rtu ,  de  la  juftice  &  de  la  liberté ,  fans  autre 


1^  (d)  Gceronis  lîbro  ,  quîd  alîud  dîâator  Cxùx  quàm 
lefçnpta  oratîone  ,  velut  apud  judjces  refpondit  ?  Taçit. 
^nn.  4»  34»  Qu'mtîL  3  ,  7. 

(h)  Plutarq.  Vie  de  Cïcùon, 

(<;)  Legî  epiflolam  ;  multa  de  meo  Caton e ,  quo ,  (^pîf^ 
fim«  le^etido  ,  fè  dîcît  ccpîofîorçm  faâiTin  ;  Eruti  Catone 
[e^o,  fe  fibi  vifiiip  eloquentera.  dd  4^u  15,4^. 
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An.  de  R.    défaut  peut-ctre  qu'un  excès  d'attachement  fcà 
Cicer.  Vf.    fes  prîncîpcs  ftoïques ,  qui  lui  faifoit  mefurcr  ton 
fC.  juLius  les  devoirs  par  cette  rigoureufe  règle  ,  &  qui  i^ 
iSl^^mw  trompa  néanmoins  en  lui  faîlànt  trop  efpérer  d'uni 
rius  LEPi-  fj  mauvaife  fource  pour  Je  bonheur  de  fa  vie  pOf 
blique  &  privée.  Dans  fa  conduite  familière  i 
domeftique,il  étoitfévère,  fombre,  inexorable] 
fe  défendant  fans  ceflè  des  tendres  alFedHons  à 
r  la  nature  comme  des  plus  dangereufes  enncmît 

de  la  jufticc  ,  craignant  toujours  que  la  feveur. 
Ta  clémence  ,  ou  la  compaflîon  n'altéraflènt  la 
motifs  par  lefquels  il  vouloît  faire  le  bien.  Si 
conduite  étoit  encore  plus  dure  dans  les  affiiird 
publiques.  Il  ne  connoifToit  qu'une  règle  poii-« 
tique  :  c'étoit  la   juftice ,  fans  aucun   égard  auXi 
tems  ,  aux  circonftances ,  ni  même  à  la  force 
qui  pouvoit  larrêter  &  le  contraindre.  Au  lî< 
de  ménager  le  pouvoir  des  grands ,   pour  adoi 
cir  le  mal ,  ou  pour   en  tirer  quelque  bien , 
Tirritoît  par  de  continuelles  oppofitions  qui  Te: 
citoient  tôt  ou  tard  à  la  violence  y  de  forte  qu'i 
vec    les  meilleures    intentions   du   monde  il  1 
fouvent  beaucoup  de  tort  à  la  république.  Tell 
étoit  fa  conduite  en  général ,  car  dans  quelqu( 
occafîons   qu'on  a  pu  remarquer,  il  paroît  qu 
fa  fermeté  ne  fut  pas  toujours  invincible  >  &  qi 
l'ambition  ,    l'orgueil ,  la  chaleur  de  parti  troiï^ 
vcrent  quelquefois  de  l'accès  dans  fun  ame.  El 


5 


D  E  Ci  c  É  R  o  N,  L  J  r.  f^ II/.   237 

tiénageant  ces  paffions   avec  art  ,  on  endormît    An.  de  K, 
>lus  d'une  fois  fa  philofophie,  jufqu  à  le  faite  entrer    acc°r!'6u 
lans  des  mefures  fort  oppofées  à  fes  maximes.  La     q  J^,us 
Icrnicre  adion  de  fa  vie  fut  celle  qui  répondit  ^^?>e"/j 
e  mieux   à  fon    caradère  :  lorfqu'il  eut  perdu  ^^^^  ^**^" 
*c(pérance   d'être  plus  long-tems,  ce  (û)  qu'il 
ivoit  'été  »  ou  lorfque  la  balance  du  mal  l'eut 
Mmport^  abfolument  fur  celle  du  bien,  ce  que 
Ici  doârine   ftoïque  lui  faifbit  regarder   coipme 
ue  jufte  raifbn  pour  mourir,  il  termina  (a  vie 
Ivec  un  courage  &  une  réfblution  qui  feroient 
rToire  volontiers  qu'il  n'attendoit  pour   fe  jeter 
lans  les  bras  de  la  mort ,  qu'une  occafîon  (i)  coa^ 
renable  à  (es  principes.  Enfin  tous  les  incidens 
âe  (à  vie  font  plus  propres  à  lui  attirer  de  l'ad- 


^  (a)  In  quo  enîm  plura  (une  quae  (êcundùm  naturam 
jlliic ,  hujus  ofKcium  e(l  în  vîta  manere  :  in  quo  autem 
ÉBt  fiint  plura  contraria  ,  aut  fore  yidentur ,  hujus  offi- 
bm  efl  è  vîta  excedere*  De  Finib,  3  1  i8.  Veuis  eS 
"  i ,  ubi  non  fis  qui  fueris ,  non  eflè  cur  velis  vivere. 

{h  )  Cato  fie  abilt  è  vîta  ut  cauHim  morlendî  naôum 

\  eflè  gauderet cum  vero  caufàm  jnûam  deus  îpfe 

rît  ;  ut  tune  Socrati ,  nunc  Catonî ,  &c.  Tufc.  quœft^ 
R I  30.  Catoni  rooriendum  potius  quàm  tyranni  vultus  af* 
Ipôendus  &it.  Dt  Off.  i>  31.  Non  immaturus  deGeHic  : 
^Vmt  enim  quantum  d^buit  vivere.   Sma^  ConfuL    ad 
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An. acR.  »sères^  ou,  fi  vous  Taiinez  mieux,  depuis  qd 
Q\ItJ,\u  '^  ^^^  armes  ont  fait  la  décifion  du  droit  public 
c.juLius  '^  J^  ^^  coanois  que  cette  occafion  où  Ion  aitï 
^  M^^^iEwi-  ''  quelques  traces  de  l'ancienne  dignité.  C& 
Lius  LEPi-  5,  après  s'être  plaint  de  l'humeur  fombre  de  Ml 
33  cellus ,  car  c*eft  la  caufe  qu'il  donne  à  &  i« 
9  traite  ,  &  s'erre  .loué  dans  les  termes  les  pb  :, 
93  obligeans  ,  de  la  prudence  &  de  l'équité  i 
33  votre  conduite  ,  a  déclaré ,  contre  nos  efpérai 
33  cts  y  que  malgré  toutes  les  offenfes  qu'il  avo 
33  reçues  de  lui ,  il  pe  pouvoit  rien  refufer  à  ilf 
39  terceffion  du  fénat.  Voici  comment  la  cho 
3>  s'étoit  pafTée.  Sur  quelques  mots  concertés^ 
33  dans*  lefquels  Pifon  avoit  mêlé  le  nom  de  Ma 
33  cellus  ,  fon  frère  Caius  s'étoit  jeté  aux  pied 
33  de  Céfar.  Alors  tous  les  fénateurs  s'étoîcnt  il 
»  vés,  &  s'approchant  du  maître ,  ils  lui  avoifl 
33  adrefle  leurs  fupplications.  En  un  mot,toiïti 
3>  qui  s'eft  fait  ce  jour-là  m'a  paru  fi  décent ,  q 
39  j'ai  cru  revoir  l'image  de  notre  ancienne  r^ 
39  blique.  Lorfque  ceux  à  qui  l'on  avoit  dei 
ï3  leur  opinion  avant  moi  eurent  fait  leurs  ri 
39  cîmens  à  Céfàr ,  excepté  Volcatius  ,  qui  di 
39  qu'à  la  place  même  de  Marcelius ,  il  n'ai 
30  pas  conlènti  à  cette  humiliation ,  mon  tour 
33  parler  étant  venu ,  j'abandonnai  tout  d'un 
33  la  réfolution  que  j'avois  formée  en  moî-mcm 
39  moins  par  parefle  que  par  le  regret  d'avoir 


ft  ma  dignité  ,  d  obferver   un  filence  éternel  \  la    An.  de  Fy 

•  grandeur  d  ame  du  vainqueur ,  &  le  zèle  louable    eiccrr^i, 
»p  du  fénat  firent  ce  changement  dans  mon  cœur,    c.^junus 

•  Je  remerciai  Céfar   par   un  long  difcours ,  &  ^^\^\^^]l 
aie  crains  bien  que  cette  occafion  ne  me  faffe  ^*^^  i-^fv: 
o  perdre  Thonncte  repos  qui  a  fait  toute  ma  con- 
D.fblation  dans  ce  malheureux  tems.  Mais  puif-« 

to  que  j'ai  évité  jufqu'à  préfent  de  l'ofFenfer  ,  & 
to  que  fi  je  m'étois  obfliné  à  me  taire  y  mon  fi-* 

•  lence  lui  auroit  fait  juger  que  je  crois  la  répu- 
kablique  abfoiument  ruinée,  je  parlerai  à  l'avenir, 
»aufli  rarement  néanmoins  que  je  le  pourrai  , 
M  pour  ménager  tout  à  la  fois  fa  faveur  &  le 
p»  tcms  dont  j  ai  befoin  pour  mes  études  ». 

Quoique  Tintercelfion  du  fénat  en  faveur  de 
Marcellus  eût  été  prefqu'unanime  y  Céfar  avoic 
iris  la  peine  de  demander  ion  opinion  en  parti- 
cr  à  chaque  fénateur  \  ce  qui  ne  s'obfervoit  que 
Slans  les  difcuffions  où  les  fentimens  paroiiToienc 
ivifès.  Il  vouioit  s'attirer  quelque  flatterie  fiir 
;c  aftion  -,  ou  peur-être  s  etoit-il  propofé  de 
neccre  Çicéron  à  l'épreuve  ,  &  de  l'engager  malgré 
li  dans  la  néceflîté  de  s'expliquer  publiquement. 
m  attente  fut  agréablement  remplie.  L'air  de 
érofité  &  de  grandeur  avec  lequel  il  venoic 
pardonner  à  Marcellus,  avoit  touché  Ci  vivc- 
rienc  le  cœur  de  Cicéron ,  que  dans  la  chaleur 
une  reconnoiflancc  qu'il  partagcoit  avec  foa 
Tome  III  Q 


l^t        HlSTOIKÏ     t)B     LaViK 

An.  de  R.    ami ,  il  lui  adrefla  un  difcours  ,  qui  pour  Télé* 

Ciccr^x.    gance  du  ftyle ,  la  vivacité    du  fenriment  &  la 

c.^JuLiug  poIitefTe  des  complimens,  cft  fupérieur  à  tout  ce 

^ M^ "iEmiI  ^"*  ^^"^  '^^^  ^^  lantiquité  dans  le  même  genic 

nus  LBPi-  £ç5  louanges  de  Céfar  y  font  pouflecs  fi  loin, 

qu  elles  ont  fait  douter  de  la  fincérité  de  ro»- 

tteur.  Mais  on  doit  fe  fouvenîr  que  ne  parlant  pas 

moins  pour  raflemblée  que  pour  lui-même ,  fon  fujet 

demandoit  tous  les  ornemens  de  l'éloquence, ft 

que  fes  flatteries  font  fondées  fur  la  fuppofirioa^ 

que  Céfar  penfoit  (a)  au  rétabliffement  de  h 

république  >   efpérance  que  Cicéron  avoit  alois 

&  qu'il  communiqua  même  dans  fes  lettres  aux 

principaux  amis  de  Céfar.  Audi  lui  recommandet-ii 

ce  defTein  dans  fon  oraifon ,  avec  toute  la  fon 

d'un  ancien  romain ,  &  l'pn  ne  doit  pas  s*é\ 

ner  qu'une  exhortation  fi  libre  eût  befoin  d'ci 

tempérée  par  quelques  traits  de  flatterie.  Mais 

ledhire  de  Toraifon  (^)  pour    Marcellus, 

mieux  connoître  la  vérité  de  cette  réflexion. 

Si  Céfar  n'en  parut  pas  plus  difpofé  à  rétabl 
la  république,  il  entreprit  dans  le  cours  de 
été  un  ouvrage,  dont  l'utilité  regardoit  tout 


(a)  Sperare  tamen  videor  Cselârî ,  collegae  nofiro, 
curae  &  eiïê  ut  habeamus  aliquam  rempublîcam.  Ep.fai 

(3)^  Pro  M.  Marcello  ,8,9,10. 


►ente  humain.  Il  réforma  le  calendrier ,  en  réglant    j^^  j^  |^ 
îxaiftement  l'année  fur  le  cours  du  foleil ,  parce    ^,  707. 
ju  il  s'y  étoit  glifle  des  erreurs    qui  jetoient  la    ^^^s. 
>lus  écranee  confu(ion  dans  les  calculs  des  tems.  C^esar  m. 
L'année  romaine,  fuivant  la  première  inftitu-  nus  lipi-. 
tîon  de  Numa ,  étoit  lunaire.  Elle  avoît  été  prifc  ^"** 
des  grecs ,  qui  la  compofoîent  de  trois  cens  cin^ 
^uante-quatre  jours.  Numa  y  en  ajouta  un  y  pour 
rendre  le  nombre  impair ,  parce  que  ce  nombre 
pa(&ic  pour  le  plus  fortuné;  &  voulant  (uppléer 
si  ce  qui  manquoit  à  fon  année  pour  être  égale 
&  celle  du  foleil ,  il  y  inféra  tous  les  deux  ans , 
à  U  manière  des  grecs  ,  un  mois  extraordinaire  {à) 
de  vingt-deux  jours  ,  &  tous  les  quatre  ans  un 
KUtre  de  vingt-trois  jours,  entre  le  23  &  le  24 
de  février.  Le  foin  de  cette  iqtercalation  fut  aban- 
donné   au    collège   des   prêtres   qui  ,   foit    par 
Jlégligence  ou  par  fuperftition ,  ou  par  un  ufàge 
^trop  arbitraire  de  leur  pouvoir ,  allongèrent  l'an- 
née ou  raccourcirent  fans  aucune  régie  d'unifor- 
Itaité.  Souvent  même  ils  ne  conftiltoient  pour  cela 
Hue  leur    commodité  (  ^ }   ou   celle   de    leurs 

l'  (fl)  Plutarque  appelle  ce  mois  întercalaîre ,  Mercedonien, 
MioSqu'on  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  écrivain  de  Rome , 
■kxcepté  dans  Fefius ,  qui  parle  de  quelques  jours  nommés 
wMercedoniœ ,  parce  qu'on  payoît  alors  leurs  gages  aux 
rdomefiiques. 

{h)  Quod  Inititutum  perîtc  â  Numa ,  poncrîonim  pon-. 
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An.  de  A.    amîs.    Cétoît    aînfi    que  Cîcéron  ,    las    à*mt 

Cîwr.%1.    multitude   de    plaidoyers  qui  avoîent  épuifé  fd 

c^luiius  fotces  5  avoit  demandé  qu'il  n  y  eût  point  cettt 

C^sAR  m.  année«-là  (a)  d'intercalation  ,  pour  abréger  fcs  6- 

nus  Lepi-  tigues  ^  &  tandis  qu'il  étoit  proconful  de  Cilicie,  ^ 

il  avoit  preffé  Atticus  d  obtenir  pour  lui  la  mênH 

grâce ,   afin  que  fon  retour  à  Rome   ne  Rit  pab 

retardé  trop   long-tems.   Au    contraire ,  Curioi 

n'ayant  pu   perfuader  aux  pontifes  de  prolonge 

l'année  de  fon  tribunat  par  une  intercalatioû  (i)| 

fe  fit  un  prétexte  de  ce  refus  pour  abandonne 

le  fénat  &  pour  fe  joindre  au  parti  de  Céfàr. 

Le  défordre  que  cette  licence  avoit  jeté  dani 
le  calendrier ,  étoit  allé  fi  loin  ,  que  les  moi 
avoient  changé  de  faifon  ,  ceux  de  l'hiver  ayanj 
été  reculés  à  l'automne ,  &  ceux  de  l'automne 
l'été.  Céfar  n'y  trouva  point  d'autre  remède  cfl 
d'abolir  les  intercalàtions ,  &  d'établir  l'année  fi 


tîfîciim  neglîgentia  diffblutum  éd.  De  Leg.  i ,   îi,  Fi 
Cenforin,  de  die  nat,  c.  lo.  Macroh.  Satura,  i ,  14. 

(a)  Nos  hîc  in  miiltitudine  &  celebritate  judîcî» 
îta  dlftînemur ,  ut  quotîdîe  vota  facîamus  ne  intercal 
JE/7.  fam.  7,  1,  Per  fortunas  primum  illud  praBfulci  atijt 
prasmunîs  ^quaefo ,  ut  lîmus  annuî  ;  ne  intercaletur  quiA 
Ad  Atu  5,  13-  It.  9* 

(  b  )  Levîffime  enîm  ,  quia  de  întercaîando  non  obdnu 
rat ,  transfugît  ad  populum  &  pro  Carfare  loquî  coepî 
£p,  fam.  8,6»  Dio. p.  148. 
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afre ,  fuîvant  Fcxade  mefute  de  la  révolution  du   An.  de  R. 
oleil   dans  le  zodiaque.  Comme  les  aftronomes    Cîcer.  ^i. 
le  ce  fiècle  la  fuppofoient  de  trois  cens  foixante-    c.jui'ius 
rînq  jours  &  fix  heures ,  Céfar  divifa  les   jours      m.  ^emi- 
în  douze  mois  y  &  pour  fuppléer  aux  fix  heures  ,  ^^^^  ^^^^'^ 
lui  n'entroient  pas  dans  cette  dividon,  il  ordonna 
{ne  tous    les  quatre  ans(û)  on  fieroic  Tinterca- 
atîon  d'un  jour  entre  le  23  &  le  24  de  février. 
-.  Mais  pour  donner  toute  la  régularité  poflîble 
ui  commencement  &  au  cours  de  cette  nouvelle  ' 
mnée^  il  fut  obligé  d*inférer  dans  Tannée  courante 
Icux  mois  extraordinaires  entre  ceux  de  novem-; 
toc  &  de  décembre  (3);  l'un  de  trente- trois 
oats ,  l'autre  de  trente  -  quatre  ,  outre  le   mois 
ittercaiaire  en  ufage  ,  qui    tomboit   dans  cette 
onée-là.  Ce  fuppiément  fc  trouva  néceflaire  pour 
tmplîr  le  nombre  des   jours  que  les  omiffions 
pftflëes    avoient  fait  perdre ,  &  pour  rétablir  les 
pois   dans  leur   faifon.    Céfar   chargea  de    tou& 
l      ■ : ^ 

■i  —  m 

r  , 

|(tf)  Ce  jour  fut  appelle  Biffextus  y  parce  que  c'écoît 

jpie  rédupHcation  du  fîx  des  calendes  de  mars ,  &  delà 

l^us  eft  venu  le  mot  de  bliïextîle. 

\{b)  Quo  autem  magîs  in  pofterum  ex  kalendîs  janua- 

fk  nobîs  temporum  ratio  congrueret ,  înter   novembrem 

1^  decembrem  men(êm  adjecit  duos  alîos  y  fuitque  is  annus 

^  menfîum    cum  intercalarîo ,   qui  ex  confuetudine  în 

mm  annum  inciderat  Suc  ton.  /.  Caf.  40. 
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An.  aeR.    ces  foîns ,  Soligcnes,  célèbre  (û)  aftronomc  JA- 
Cicer^éi.    lexandrie,  qu'il  avoit  amené  à  Rome  dans  cette 
c.^juLius  ^"^  '  ^   ^^^  ^^5  mêmes  principes ,   Flavius  cac 
^5!.^iEMN  ordre  de  compofer  un  nouveau  (b)  calendrier, 
nus  LEPi-  dans  lequel  il  fit  entrer  toutes  les  fêtes  romaines, 
en  fuîvant  toujours  Tancienne  manière  de  comp- 
ter par  les  kalendes ,  les  nones  &  les  ides.  L'an- 
née oii  nous  fbmmes   fut  4pnc   la  plus  longue 
que  Rome  eût  jamais  connue  ,  ayant  été  compofw  * 
de  quinze  mois ,    ou  de  quatre  cens  quarante^ 
cinq  jours.  On  l'appelle  la  dernière  année  de  U 
confufion  ,  parce  qu  elle  fut  fuivîe  immédiatement 
de  Tannée  julienne  ou  folaire  ,  qui  commença  au 
mois  de  janvier,  &  qui  a  toujours  été  en  ufage 
jufqu  aujourd'hui  dans  les  pays  chrétiens  (  ^  ) ,  fans 
autre  variation  que  celle  de  l'ancien  &   du  nou- 
veau ftyle. 


{a)  Plîn.  Hîft.  nat.  i8,  if. 

(3)  Adnîtente  fîbl  M.  Fiavio  fcrîba ,  qui  rbripto  diet 
fîngulos  îta  ad  didatorem  detulit ,  ut  &  ordo  eorum  bre-j 
nîri  facillime  poflêt ,  &  învento  certus  fiatus  perfèveraret. 
çaque  re  faâum  eil  ut  annus  confufionis  uliimus  in  qua- 
drîngentos  quadragînta  très  dies  tenderetur.  Macroh,  Sos^ 
iurn*  ij  14.  Dio.  117»  Macrobe  devoît  dire  44^, 
lieu  de  443  ,  puifque  (ulvant  toutes  les  relations  de 
fait,  on  ajouta  po  jours  aux  355  de  Tancienne  ann^. 
(  <:  )  Le  nouveau  ftyle ,  dont  rexplîcatîon  Ce  trouve 
mille  endroits,  a  commencé  Tan  1582,. 
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Après  Taffaire  de  Marcellus  »   Cicéron  fe  vie    An*  4e  K« 

engagé  à  faire  un  fécond  eflài  de  fon  éloquence     ciMT^ii. 
&  de  fon  crédit  en  faveur  de  Dgarius ,  qui  étoit      c?jutiui 

aâuellement  en  exil  pour  avoir  porté  les  armes  ^^j,**^^",! 
.  contre  Céiàr  dans  la  guerre  d'Afrique  ,  où  il  avoic  ^^^^  *^^*" 

été    chargé   d'un    commandement    coniidérable. 

Ses  deux  frères  avoient   toujours  fuivi   le  parti 
.,  de  Céfar  ,  &  fe  trouvant  foutenus  par  les  bons 

offices  de  Panfa  &  de  Cicéron  y  ils  avoient  déjà 

pxefqaobtenu  fa  grâce.  Cicéron  rend  compte  à 

Ugadus  même  du  fuccès  de  leurs  foins  : 

Cicéron  à  Llgarius. 

Ne  doutez  pas  (  a  )  que  je  n^aye  employé  toutd 
1  attention  &  tous  les  efforts  de  mon  zèle ,  pour 
obtenir  votre  rétabliflèment.  Outre  la  vive  affec- 
tion que  j*ai    toujours  eue  pour   vous  y  je  puis 
compter  encore  entre  mes   motifs  celle  de   vos 
frères^  qui  ne  mauroient  pas  laide  négliger  les 
*    moindres  occafions  de  vous  rendre  fervîce.  Maïs  je 
Ibuhaiterois  que  vous  appridiez  d'eux  plutôt  que 
[    de  moi-même ,  ce  que  je  fais  aduellenient ,  & 
Y    ce  que  j'aidéjà  fait  pour  vous.  Je  ne  me  fuis  chargé 
L    de  vous  écrire  que  ce  que  je  croîs  déjà  certain 
'    dans  le  progrès  de  vos  affaires.  S'il  y  a  quelqu'un 
de  circonfpeâ  dans  les  grands  évcnemens ,  &  qui 

■■  ■  I  ■  ■       I         ■    Il  1 

(a)  Ep.  fam.  d»  14. 

Qiv 
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M.  de  R.    foit  toujours  porté  à  craindre  plutôt  qu'à  (è  flat- 
Ciccr. 'tfi.    ter,  je  vous  affure  que  c*eft  moi,  &  je  me  re- 
.c.  juLïus  connois    volontiers   coupable   de    ce   défeut,  fi 
^M-^'^MN  c'en  eft  un.  Cependant,  le  27  de  novembre,  m'é- 
Vm   ^^^^'  ^^"^   rendu  de  grand  matin  chez  Céfàr  ,  à  la 
folliciration  de  vos  frères ,  &  mon  empreflèment 
m  ayant  fait  furmonter  la  difficulté  d'obtenir  one 
audience  &  l'indignité  de  l'attendre ,  je  puis  vous 
dire  qu'après  que  vos  frères  &  tout  le  refte  de 
votre   femille  fe  furent  jetés  à  lès  pieds  »&  qne 
de  mon  côté  j'eus  expofé   tout  ce  que  lamîtié 
m'infpiroit    pour  votre    défcnfe  ,  je  me   retirai 
avec  de  fortes  raîfons  de  croire  que  votre  grâce 
çtoit  certaine.  Ma  perfuafion  ne  vient  pas  feu- 
lement du  difcours  de  Céfar  ,  qui  fut   plein  de 
^énérofité  &  de  douceur  ,  mais  encore  plus,  de  fa 
contenance  ,  de  fes  regar»\  &  de  plufieurs  autres 
jfignes  que  j'obfervai  miei      ^.juc  je  ne  puis  les  dé- 
crire. Il   eft  donc   queftion  de  vous  conduire  à 
préfent  avec  une  égalité  d'ame  ,  qui  faflè  honneur 
à  votre  courage ,  &  de  foutenir  le  retour  de  votrfr 
fortune-  avec  cet  air  tranquille,  que  votre  pru- 
dence vous  a  fait  conferver  dans  vos  diH^races.  j£ 
continuerai  de  m'employer  pour  vos  affaires  aaflî 
ardemment  que  s'il  y  reftoit  les  plus  grandes  dit 
'    ficuîtés  ,  &  je  ne  m'adreflerai  pas  feulement  à  Cé- 
'■    far  5  mais  à  tous  Cts  amis  ,  qui  m'ont  toujours  paru 
fort  fincèrement  les  miens. 
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"    Pendant  que   cette  affaire  fembloît  tourner  fi  -^'*-  ^^* 

•*  707» 

leureufement ,  Q.   Tubero ,    ancien  ennemi  de  Cîcer.  €u 

,       ,  ,  Coss. 

lîgarius ,  fâchant  que  Céfar  étoit  particulièrement  C  junus 

inité  contre  ceux  qui  avoient  renouvelé  la  guerre  m.  /Lwi- 
en  Afrique,  laccula  dans  les  formes  ordinaires,  xt\2%. 
d'emportement  &  d  obftination  à  la  pourfuite  de 
\  cette  guerre.  Céfiir  encouragea  fecrètement  cette 
[  acculàtion  ,  &  voulut  que  la  caufe  fût  plaidée  au 
fonim ,  où  il  fut  préfent  lui-même ,  rempli  des 
\  nouvelles  préventions  qu'on  lui  avoît  infpirées 
contre  le  coupable,  &  réfolu  de  prendre  droit 
des  moindres  prétextes  pour  le  condamner.  Mais 
réloquence  de  Cicéron  fut  viâ:orieufe  :  elle  triom- 
pha da  vainqueur  ,  &  lui  arracha  le  pardon  malgré 
lui.  La  beauté  de  ce  plaidoyer  eft  trop  connue 
pour  demander  ici  des  éloges.  Loin  d'y  accufer 
Cicéron  de  flatterie ,  on  idmire  làns  doute  la  force 
&  la  liberté  qui  retp.  ïnt  dans  toute  la  pièce. 
Cette  heureufe  hardi efle  (  û  )  à  prononcer  des 
•vérités  fort  dures  ,  fans  offenfer  celui  qu'elles 
icgardoient  particulièrement ,  donne  une  auffî 
haute  idée  de  l'art  de  l'orateur,  que  de  la  clé- 
mence &  de  la  générofîté  du   juge. 

La  harangue  de  Cicéron  fut  publiée  auflîtôt, 
&  reçue   du  public   avec   une  extrême   avidité. 


(<z)   Pro  Lîgar.  3,4,^. 


XIUS    iEPl- 
DUS. 
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An»  de  R.  Attîcus  qui  la  lut  avec  des  tranfports  de  \ov 
Cicer.  61.  dadmiiatioti  y  n'épargna  rien  pour  en  faire  pi 
C«  juLius  dre  la  même  idée  à  tout  le  monde ,  &  pou 
^f  ^Mi-  diftribuer  dans  tous  les  lieux  de  fa  connoiiTar 
de  forte  (û)  que  Cicéron  le  remerciant  d( 
zèle ,  lui  écrivit  agréablement  :  «  Vous  avez 
a>  bien  vendu  mon  difcours  pour  Ligarius.  Co 
>»  tez  que  je  vous  ferai  déformais  le  diftribu 
9>  de  tous  mes  ouvrages  >^.  Et  dans  une  autre  let 
«  Je  m  apperçois  que  votre  fufFrage  &  votre 
a>  torité  ont  donné  un  cours  extraordinaire  à 
53  petite  oraifon ,  car  Baibus  &  Oppius  m*ont  < 
»  qu'ils  en  font  charmés  ,  &  qu'ils  en  ont  en 
»  un  exemplaire  à  Céfar  33.  Ce  fuccès  caufà 
de  honte  à  Tubero  ,  que  dans  le  chagrin  d's 
été  l'auteur  de  l'accufation  ,  il  employa  l'ei 
mife  de  fa  femme  ,  qui  étoit  parente  de  Cicé 
pour  l'engager  à  mettre  dans  fa  pièce  queJ 
adouciflèmens  en  fa  faveur.  Mais  Cicéron 
défendit ,   &  donna  pour   excufe  que  Vom 


(a)  Lîgarianam  pracclare  vendîdiftî.  Poflhac  qui 
(crîpfero ,  tibî  prasconiuiA  deferara.  Ad  An,  13  ,  iz, 
rianam ,  ut  video ,  prasclare  auôoritas  tua  commen 
Scripfe  enîm  ad  me  Baibus  &  Oppius ,  mîrifîce  f< 
bare,  ob  eamque  cau&n  ad  Csfarem  eam  €t  01 
culam  mîiîflê.  Ibid.  19. 
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^oirdéja  tiop  répndu  ;  fans  compter,  écrivit-  Aa-deR. 
fl(tf)  à  Attîcus,  qu'il  ne  vouloit  point  fe  char-  cîcer.%:, 
gcr  de  iapologie  de  Tubcro.  c^  juVivs 

le  zèle  de  Ligarius  s  croît  dîftingué  pour  la  li-  ^^^''^"^ 
bcrté  de  (k  patrie ,  &  c'étoît  précîfënient  ce  qui  tius  lepi-î 
iolpiroit  autant  d'ardeur  à  Cicéion  pour  ùl  défenfe^ 
que  dWoîgnement  à  Céiàr  pour  (on  rétablifTement, 
Après-,  ion  retour  il  (e  lia  fi  étroitement  avec 
Bruois^  qu'il  devint  un  de  fès  principaux  (b) 
conSdens  dans  la  confpiration  contre  Céiàr. 
«c  Ayant  été  fidfi  de  quelqu'infirmité  vers  le  tems 
a>de  l'exécution  ^  Brutus,  dans  une  vifite  qu'il  lui 
»  rendit,  fe  plaignit  d'un  fi  fôcheux  contre-tems. 
»  Mais  il  fe  releva  auflicôt  fur  fon  coude ,  & 
3B  prenant  fon  ami  par  la  main  ;  parlez  ,  Brutus  , 
»lui  dit-il  :  fi  vous  avez  à  me  propofer  quelquac- 
3> don  digne  de  vous,  je  me  porte  bien  ».  Il  ré- 
pondit à  l'opinion  que  Brutus  avoir  eue  de  lui  » 
car  on  trouve  fon  nom  entre  ceux  des  conjurés. 

A  la  fin  de  cette  année  Céfar  partit  avec  la 
dernière  précipitation  pour  l'Efpagne.  Les  fils  de 
Pompée ,  foutenus  par  le  glorieux  nom  de  leur 


.  (a)  Ad  Lîgarianam  de  uxore  Tuberonîs  &  prîvigna ,  ne- 
jue  pcffum  jam  addere  ;  eft  enîm  res  pervulgata ,  neque 
ruberonem  volo  defendere,  Mîrifice  eft  enîm  (ÇiAainoj. 

(^)  Plutarq.  F'ie  de  Brutus^ 
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père ,  s'éroient  rendus  maîtres  de  cette  provîncej' 
Ils  avoicnt  raffemblé   fous  Labienus  &  Varrus,; 
les  reftes  de   l'armée  d'Afrique  ,  &  Ton  preflbit 
Céfar  de  ne  pas  laiffer  plus  de  rems,  pour  aug- 
menter leurs  forces  ,  à  des  ennemis  qui  étoient 
déj^  capables  de  tenter  encore  une  fois  h,  for- 
tune dans  une  nouvelle  bataille.  Les  dangers  qu'il 
efliiya  dans  cette  expédition ,  &  la  réfiftance  qu'il 
trouva  dans  un  parti  défefpéré ,  marquent  aflèa  ! 
quel   au  roi  t  été  fon  embarras  fi   Pompée  ,  à  la 
tète  d'une  armée  de  vétérans  ,  eut  d'abard  choifi 
rj&fpagne  pour  théâtre  de  la  guerre. 
An.  <!«R.         Si  l'eftime  &  les    carefles  du  parti  vîflorieur 
Ciccrf  *tfî,    avoient  eu  la  force  d'adoucir  dans  le  cœur  &  dans 
c^r^l       i'efprit  de  Cicéron  ,  la  douleur   qu'il  reffentoit 
CjESAji.Dic'  de  l'efclavase  de  fa  patrie ,  il  n'avoir  pas  trouvé 

tatcurlll.  ^  A 

M.  iEMi-  dans  fon  nouveau  maria^^e  les  mêmes  confolations 

LIUS   lEPI-  .in.  1 

i>us,Gcnt-  contre  fes  chagrms  domeftiques.  11  y  a  beaucoitp  ; 

Taicric      '  d  apparence  que  les  fujets  de  plainte  venoient  de  | 
fes  cnfans  ,   qui  ne  voyoient  pas  volontiers  une  . 
belle-mère   dans  leur  maifon  j  pendant  la  vie  de 
Terentia  leur  mère.  Son  fils  demandoit  avec  de 
vives  inftances ,  un  revenu  féparé  pour  fon  en- 
tretien ,  &  la  permifïîon  d'aller  fervir  en  Efpagne 
Tous  Céfar.  Qiiintus  fon  coufin  étoît  déjà  parti  , 
dans  la  même  vue.  Mais  Cicéron  n*approuva  poiat 
ce  projet ,  &  s'efforça  par  toutes  fortes  de  moyens  • 
de  lui  en  faire  perdre  la  pcnféc.  Il  lui  repréfem^ 


toE  CicÉRôN,  Lir.  Vlll.     lyj 
fcj^ie  c^étoit(a.)  affez  d'avoir  quitté  leur  premier    Ati.  dcR. 
I^rti ,  (ans  s'cxpofer  au  reproche  d'avoir  combattu    ciccr.  ex. 
contre  \ts  enfàns  de  Pompée ,  &  qu'il  ne  lui  fè-     cTjuuus 
Èioit  pas  fort  agréable    de  voir  fon   cou/în  plus  ^^u^ "//'^ 
■confidéré  que  lui  dans  l'armée  de  Céfar.  S'étant      ^'  ^^^^ 

l  ^  *  LIUS    LEPI- 

fccngacé  d'ailleurs  à  lui  afliener  fur  fes  biens  le  i>«s,  Géné- 
ricvenu  qu  il  demandoit ,  il  le  ht  renoncer  par  raJcric 
routes  ces  raifons  au  voyage  d*Efpagne  i  mais  il 
De  put  lui  ôter  l'envie  de  quitter  fa  maifon ,  8c 
d'en  pfendre  une  dans  la  ville.  Cependant  le 
chagrin  qu'il  reflentoit  d'une  féparation  éclatante; 
lui  ayant  fait  chercher  d'autres  voies  pour  la  pré- 
venir ,  îl  lui  vint  à  l'efprit  de  l'envoyer  à  Athènes, 
fcus  prétexte  d'y  employer  quelques  années  à  l'é- 
tude ;  &  pour  lui  faire  goûter  cette  nouvelle  ou- 
ycrture,  il  lui  offrit  (If)  une  penfion  qui  le  met- 
tioit  en  état  de  vivre  avec  autant  d«  fplendeur 
^ue  Bibulus  ,  Acidinus  ,  Meflala ,  Se  toute  la 
Doblefle  romaine  qui  étoit  aux  mcmes  écoles. 
Cette  offre  fut  acceptée.  Le  jeune  Ciccron  partie 


I  (a)  De  Hîfpania  duo  attuli  :  prlmum  îdem  quod  tibî  : 
me  vereri  vîtuperatîonem  ;  non  fatîs  edè  fi  harc  arma  relî* 
^uHïèmus  ?  etîam  contraria  ?  Deînde  fore  ut  angeret  cum 
à  firatre  famîlîarîtate  &  omni  gratla  vlnceretnr.  Velim  ma- 
■gîs  Uberalitate  ut!  mea  quàm  fua  H'oertate.  ^d  Att.  1 1 ,  7. 
[h)  Pratftabo  nec  Bîbulum,  nec  Acîdlnum,  nec  MefTa- 
lam  quos  Athenis  futuros  audîo ,  majores  (umptus  faciuros  , 
i|uàni  ^uod  ex  eis  niercedibus  accîpietur.  Uid,  31. 


I 
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An.  de  R.    immédiatement  pour  Athènes ,  avec  deux  des  a^ 

Ciccr.  tfi.    franchis  de  fon  père ,  L.  Tullius  Montanus  ,  i 

c^sarIdVc^-  Tullius  Marcîanus  (û),  qui  dévoient  être  coiw 

"'m *^  "mi-  ^^  ^^^  gouverneurs  ou  ks  confeillers.  La  dircc- 

iius  lepl-  çJqjj  Je  fes  études  fut  confiée  aux   philofbphe 

DUS ,  Gcné-  ^  1 

lai  ac  la  Ca-  grecs  ,  particulièrement  a  Cratippus  ,  chef  de 
péripatéticiens.  , 

A  peine  Cicéron  étoît-il  délivré  de  cet  embaf 
ras ,  qu'il  retomba  dans  une  afflidion  beaucou 
plus  cruelle  par  la  perte  de  TuUia ,  fà  chère  fille 
Elle  s'étoit  féparée  de  Dolabella,  dont  l'humeai 
&  les  manières  lui  avoient  fait  trouver  beaucou] 
d'amertume  dans  ce  mariage*  Cicéron  ,  qui  pai 
geoit  toutes  fes  peines ,  avoit  délibéré  long-temi 
avec  fes  amis  fi  TuUia  ne  devoit  pas  envoyer 
déclaration  (^)  du  divorce  j  mais  il  paroît  qui 
par  de  juftes  confidérations  pour  le  crédit  de  Do! 


(a)  h,  Tullium  Montanum  nofii ,  qu!  cum  Cicerooi 
profedus  eft.  Uid.  51,  53.  Quanquam  te,  Marce  fifi, 
annum  jam  audientem  Cratîppum ,  &<:•  De  Offl  i ,  1 

(^  )  Te  oro  ut  de  hac  mlfera  cogites melnis  qui' 

dem  in  peffimis  nihil  fuît  dididio Nunc  quidem  ipTf 

vîdetut  denunclare placet  mihî  Igitur,  &  idem  tlbi 

nuntîum  remitti ,  &c.  ^d  An.  11,  13.  Ibid.  3.  Quoi 
fcripfi  de  nuncio  remittendo ,  qux  fît  ifllus  vis  hoc  tei 
pore ,  8c  qux  concltatio  multitudinis ,  îgnoro.  Si  metu( 
dus  iratus  ed ,  quid  tameo  ab  ilio  na(cetur.  £/?•  fû 
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i)clla  ,  jl  avoît  toujours  fufpcndu  cette  réfolu^    An.  de  !U 
on.  Les  mêmes  raifons  avoîent  retenu  DolabcUa,    c\leu€%. 
fouhaîtoît  ardemment  d'être  féparé  de  fa  fem-  cSsa^'dÏ' 
»  La    reconnoiflànce  qu'il   devoit  à  Cicéron  "«eu^'W. 
l'utilité  {a)  qu'il  pouvoit  encore  tirer  de  (on  iiu$  Lepi. 
nitié  ^  l'obligeoient  à  garder  des  mefures  avec  r«l  de  la  Ci^ 
fiUc.  Si  cet  événement  n'eft  pas  clairement  ex-  " 
ïqaé  dans  l'hiftoire,  l'apparence  eft  du  moins 
de  part  &  d'autre  on  en  vint  à  la  féparation 
violence.  L'amitié  d^  Cicéron  &  de  Dola* 
n'en  fut  point  altérée ,  &  l'on  voit  dans  la 
I  qu'ils  continuèrent  de  fe  marquer  la  même 
Sdération  par  leurs  fèrvices. 
(3}  Tullia  mourut  en  mettant  un  fils  au  mondc^ 
;  la  maifbn  même  de  (on  mari  ;  ce  qui  femblc 
onfinner  que  leur  divorce  s'étoit  fait  d'un  con- 
irement  mutueL  Mais  quand  cette  csrconftancc 

Eroîcroit   douteufe  fur  le   témoignage  (c)  4c 
uearque,  il  eft  fur  du  moins  p^r  ctlui  de  Cj* 
bécon  même   qu'elle  mourut  a  l'o.xe  ,   «  où  il 


(tf)  O^  cg9  ûIzSKn  d2^*xi  carpxk  ;iii-.3t  f>.-;-fwr 
dmentboe  dtfnâL  Ep.fr^  7  ,  f  ^. 
•^  (*)  Plotani.  Vis  Si  CJ-i-^ 

C^  )  Me  Rocas  csr^x  rrrr^j-.-,  Trl^  rrAit  y-'^.'y,  ;  ^^-J 
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An.  Je  R.    »  attendoît  qu  elle  fût  délivrée  de  fk  grofTefl 

Ciccrf^i.    **  ^^®  Doîabclia  ,    qui  étoit  alors  en  Efpa] 

c.  juLius  33 1^  çj^ç  fgjç  rendre  fa  dot  ».  Sa  couche , 

catcurïli.     avoir   paru  d  abord  fort   heureufe,  tourna 

nus  LEPi-  d'un  coup  fi  malheureufenient ,  qu'elle  pet 

DUS,  Gêné-       .ir»  »  i«ï  .^^ 

laidciaCa-  Vie  lorlqu  on  s  y  attendoit  le  moins.  On  na 
**  «"c.         d'autres  lumières  fur  cet  accident ,  &  la  pi 
des  hiftoriens  ont  même  confondu  la  naiflar 
ce  fils  avec  celle  d'un  autre  qu'elle  avoît  eu 
s  ans  auparavant.  Mais  foit  que  ce  fût  le   pr- 

ou le  fécond,  il  eft  certain  qu'elle  eut  de  ] 
bella  un  fils  qui  lui  furvécut,  &  dont 
ron  (a)  parle  quelquefois  dans  {es  lettres  fc 
nom  de  Lentulus.  Il  prie  Atticus  do  le  voîj 
vent ,  d'en  prendre  foin  ,  &  de  lui  donr 
nombre  de  domeftiques  (^)  qu'il  croira  i 
faire  à  fon  éducation. 


(a)  Les  noms  de  Con  père  étoîent  Publîus  Co 
Lentnlus   Dolabella,   dont  les  deux  derniers  lui 
peut-être  venus  par  adoption ,  &  faifoîent  une  branc 
férente  de  la  famille  des  Cornélius. 

(^)  Velim  alîquando  j  cum  erît  tuuni  comrai 
Lentulum  puerum  vifas  eîque  de  manclpiis,  quse  i 
debîtur,  attribuas.  Ad  Att,  ii,  28.  Quod  Lentul 
vîfîs,  valde  gratum.  Ibld,  30.  Jr.  18/ 

Bayle  eft  fùrprîs  de  trouver  Afconîus  fî  mal  înfo! 
rhiûoîre  de  Tullla,  qu'après  la  mort  de  Pi(bn  il  lui  faii 
£èr  P.  Lentulus ,  de  qui  elle  eut,  dit-il,  un  enfai 
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TuUîa  n  avoît  pas  plus  de  trente-deux  ans  à  fà    An.  de  Ri 
nort  ',  Se  par  quelques  traits  qui  nous  font  reftés    Cîw.  'ex. 
le  fon  caradère ,  il  paroît  qu  elle  étoît  d'un  mé-  c^siR.^DYc* 
itc  extraordinaire.  Elle  avoit  pour  fon  père  un  "'^"/  "mi- 
çmd  incroyable  de  tendreffe  &  de  rcfped:.  Aux  ^^^^  ^^Jf^ 
jtaces  qui  font  le  partage  de  fon  fexe ,  elle  joi-  "'  **5  ^*  Caaj 

oit  la  connoiffance  des  lettres  humaines  5  & 
l'opinion  du  public  ,  elle  paflbit  pour  la 
. —  fiivantc  &  la  plus  polie  de  toutes  les  danies 
imaines.  Sur  cette  (impie  image ,  il  ne  paroi* 
I  point  étrange  qu'une  perte  de  cette  nature  , 
lûs  lage  où  les  pères  commencent  à  fentir  le 
Coin  d'une  confolation  (i  douce  ,  &  dans  la  fleur 
celui  de  Tullia ,  ait  caufé  à  Cicéron  toute  la 
oleui  que  les  plus  grandes  infortunes  peuvent 
dèr  aux  caradères  les  plus  foibles  &  les  plus 
idres. 

Plutarque  nous  aflîire  que  les  philofophes  fe 
[èmblèrcnt  de  toutes  parts  pour  contribuer  à 
confolation.  Mais  la  vérité  manque  à  ce  ré- 
,    du   moins  fi  Plutarque  entendoit  ceux  qui 


lalflance  lu!  coûta  ]a  vie.  Il  y  a ,  fuîvant  Bayle ,  trois 
quatre  mensonges  dans  ces  trois  lignes.  Mais  Plutar* 
confirme  la  même  chofê ,  &  Terreur  Ce  trouve ,  non 
coté  d'AIconius ,  mais  de  celui  de  Bayle  même ,  qui 
pas  fait  réflexion  que  P.  Lentulus  étoIt  un  des  noms 
Dolabella.  Diâlion.  de  Bayk  tf^.TuUia,  note  k. 
Tome  ni,  R 


contre  la  trifteflè.  Et  ne  trouvant  point  ( 
cette  retraite  aflez   impénétrable  ,   il   fe 
dans  une  de  fes   terres,  qu'il  nomme. -^ 
proche  de  celle  d'Antium ,  8c  l'endroit  du  r 
le  plus  propre  à  nourrir  fa  mélancolie.  Il 
foit  une  rivière  du  même  nom  ^  au  milieu 
quelle  étoic  une  petite  île  couverte  de  bois  j 
plie  de  grottes ,  &  partagée  par  un  grand 
bre  d'allées  obfcures,  i»  Là  ,    dît-il,  je  vî 
»  commerce  avec  les  hommes.  Dès  la  poir 
w  jour   je  m'enfonce  dans  l'épaiiTeur  des 
»  &  je  n*en  fors   que  le  foir.  Après  vous 
»  ne  m*eft  fî  cher  que  ma  folitude.  Je  n  ; 
m  d'autre  entretien  qu'avec  mts  livres.  S'il  < 
9>  terrompu  ce  n'efl:   que  par  mes  larmes , 
a»  j'arrête  le  cours  autant  qu'il  m'eft  (3)  po 
99  mais  je  n'en  ai  pas  toujours  la  force  99. 

(a)  Me  mihi  non  defuifTe  tu  tefiis  es,  nihil  e 
moerore  minuendo  ab  illo  (criptum  efi  ,  quod  e| 
domî  tusB  legerîm.  Ad  Au.  ii,  14. 

(^)  Inhac  foUtudine  careo  omnium  colloquîo  ,  ( 
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Atticus  le  prefla  de  quitter  ce  trifte  lieu,  &    An.  dcR. 
!  chercher  à  fe   guérir  par  la  diffipation   des    Cîccr.'^i. 
aires,  ou  par  celle  des  compagnies.  Il  lui  re-  c^sar^dVc- 
éfenta  même  que  cet   excès  d  abattement  pou-  "'^"/  "Jj^. 
wt  nuire  à  fon   caradère  &  le  faire  railler  de  i\^^  ^\^\' 

DU-s,  Gêné* 

foiblefTe.  Cicéron  lui  fit  cette  réponfe.  "j  «*ç  J*  Ca- 

«  Vous  appréhendez  (a)  que  l'excès  de  mon 
affliâion  ne  diminue  Teftime  &c  la  confîdération 
que  je  me  fuis  acquife.  Mais  de  quoi  (è  plaint-on^ 
Que  veut-on  ?  Que  je  fois  moins  affligé  ?  C'eft 
demander  rimpoflîble.  Que  je  ne  fois  pas  fi 
abattu?  Jamais  perfonne  ne  le  fut  moins.  Dans 
les  premiers  tems  de  ma  douleur ,  lorfque  j'al- 
lai chez  vous  chercher  quelque  foulagement , 
ceux  qui  m'ont  voulu  voir ,  ne  m'ont-ils  pas  vu , 
Bc  n'ont-ils  pas  été  contens  de  la  manière  dont 
fC  les  ai  reçus  f  J'allai  eniuite  à  Afture,  Ces  gens 
qui  me  reprochent  ma  trifteffe  ne  pourroient 
peut-être  pas  avec  toute  leur  belle  humeur  ,  lire 
autant  que  j'ai  écrit  :  bien  ou  mal ,  ce  n'eft  pas 
de  quoi  il  s'agit.  J'ai  du  moins  traité  des  ma- 


ane  in  filvain  me  abfiruxi  detiGim  Se  afperam ,  non 
;eo  înde  ante  vefperum.  Secunddm  te  nihU  mihi  amî- 
fes  fblîtudlne.  In  ea  mihi  omnis  Cctmo  ed  cum  literls. 
jnn  tamen  interpellât  fletus.  Cui  repugno  quoad  poflùm  j, 
S  adhuc  pares  non  fumus.  Ikld.  15* 
{e)  Ad  Att.  XX  y  ^o. 


»  pourquoi  je  ne  fuis  point  à  Rome,  c'e 
»  nous  fommes  dans  un  tems  de  vacations. 
»  pourquoi  ne  fuis-je  pas  dans  quelqu'une  c 
»  maifons  de  campagne ,  qui  font  plus  de 
»  (aifon?  Ceft  qu'il  y  faudroit  voir  trop  de  n 
»  N'avons-nous  pas  vu  un  fénateur,  qui 
»  une  fi  belle  maîfon  à  Bayes  ,  paffer  ici  te 
3>  ans  le  tems  où  nous  fommes }  Quand  y 
p»  à  Rome ,  on  ne  remarquera  m  fur  mon  \ 
w  ni  dans  mes  difcours ,  rien  qu'on  puifle  i 
55  procher.  Pour  cette  gaîté  ,  qui  dans  ces 
»  malheureux  adoucîflbit  Tamertume  de  nos 
»  je  l'ai  perdue  pour  toujours  ;  mais  l'on  tu 
99  dans  ma  conduite  Se  dans  mes  difcours  la 
«fermeté  d'elprît». 

Tous  fes  autres  amis  n'eurent  pas  moins 
preflement  aie  confoler.  Céfar  même  (a) ,  t 
lieu  de  fes  occupations  militaires ,  lui  écriv 

(^z)  A  Cazfàre  lîtieras  accepi  conlblatorias ,  dat< 
kal«  xxlau  Hilpalj.  jîd  Au.  13  )  io« 
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Ibtttc  de  confolation ,  datée  d'Hîfpalis ,  le  dcr-    j^n.  de  r. 
îer  jour  d'avril.  Brutus  luî  écrivit  aufîî  (.?),&    ri/rr?\i. 
ans  des  termes  fî  touchans ,  qu'il  lattcndrit  beau-  .«^."'VW'* 
oup.  Il  reçut  deux  lettres  de  Lucceius,  un  des  «'»'5«»iji« 
leilleurs  écrivains  de  fon  ficelé,  la  première  pour  nus  1 1  ii- 
ï  confoler ,  l'autre  pour  lui  reprocher  fon  obfti-  u\  Je  u  u< 
arion  (i)  dans  une  trîfteffc  qui  ruinoit  fa  fancé. 
kts  la  lettre  fuivante ,  qui  efl;  de  Scrvius  SuU 
dus,  a  toujours  pafTé  pour  un  modèle  dans 
t  genre. 

E         SerUs  Sulpicius  y  à  M*  T.  Cicéron. 

.^  J'aî  reflcntî  {c)  toute  la  douleur  dont  je  ne 
buvois  me  défendre  y  en  apprenant  la  mort  de 
Dtre  chère  TuUia,  &  j'ai  regardé  ctiie  perte 
Omme  un  malheur  qui  m'étoit  commun  avec 
DOS.  Si  je  n^avois  pas  été  éloigné ,  je  me  fcrois 
UC  un  devoir  de  vou>  prouver  la  par?  fcrifihlc 
pe  j^ai  prifê  à  votre  af^icciotu  Je  connqj?  tii^rï" 
Aoms  qull  ▼  a  peu  de  Tt&urct  dan?  ce*:  con- 
l^larions  it  nos  amis  eu  de  nci  partr.; ,  c  ;i  par« 
taigcnt  csX'is»:»  notre  r.r»i:t^  ,  c'.:  nî  r.^4Vî.:it 

(*)  E>  iisixu  î  3  :>  ; .  Ziut.  j^     '. 


Àm  3e  It.  qu'ils  s'efforcent  d  apporter  à  la  douleur  d*aut 
Cicer.  6u  J  ai  pris  la  réfblution  de  vous  écrire  en  peu 
C)ESAR,Dic-  mots  tout  ce  qui  seft  preiente  a  mon  elprit,  i 
^^mH  JBmI"  que  je  n*aye  bien  penfé  que  les  mêmes  réfle» 
nus^  ^né-  pourvoient  fe  préfenter  au  vôtre ,  mais  parce  qui 
vilwifl*  ^*'  ^^  ^"^^  figuré  que  la  violence  de  votre  douleur 
capable  de  troubler  votre  attention.  Pourq 
donc  vous  livrer  à  la  triftefle  avec  fi  peu  de  r 
dérarion  ?  Confidérez  comment  la  fortune  n 
a  déjà  traités.  Elle  nous  a  privés  de  tout  ce  ' 
nous  eft  auflî  cher  que  nos  enfans  5  de  notre 
trie ,  de  notre  crédit ,  de  notre  dignité  & 
nos  honneurs.  Après  tant  de  pertes,  quel  1 
pouvons-nous  recevoir  d'une  difgrace  de  pi 
ou  comment  peut-il  nous  refter  quelque  feni 
lité ,  pour  ce  qui  ne  peut  jamais  égaler  les  n 
heurs  que  nous  avons  déjà  reflentis?  Eft-ce 
fort  de  votre  fille  que  vous  pleurez  ?  Eh  !  ce 
ment  ne  faites-vous  pas  réflexion  qu'on  ne  peut  d 
ner  le  nom  de  malheureux  à  ceux  qui  dan! 
tems  où  nous  fommes  ,  ont  payé  le  dernier  tri 
de  la  nature  5  fans  avoir  eu  beaucoup  à  fod 
dans  la  vie  ?  Connoiflez-vous  quelque  chofe  d 
les  conjondures  préfentes  ,  qui  ait  pu  faire  ait 
la  vie  à  votre  fille  ?  Quels  défirs ,  quelles  ef 
lances  ,  quels  projets  de  bonheur  avoit-elle  à  1 
mer?  Etoit-ce  de  paffer  fa  vie  dans  l'état  du  i 
xiage,  avec  quelque  jeune  homm«  d'un  rang 


3bï  Ci  ce  R  ON,  Liv.  nil    i^j^ 
uéî  car  votre  fituatîon  vous  donnoit  comme   An.  adt. 
:hoix  de   tout  ce  quil  y  a  de  plus  brillant    Cicct^Vi. 
;    la   jeunefTe  romaine,  Etoît-ce  d'avoir  des  cxsar,^!)^*- 
ns,  pour  reflentîr  leplaifirde  les  voir  élevés  *"m!^'Jemx- 
5  la  fuite  à  la  fortune   de  leurs  plus  proches  ^^"^  ^^^k^ 
ins  5  &  de  les  voir  jouir  des  honneurs  de  la  rai  de  la  Ca- 
iblique ,  goûter  les  douceurs  de  la  liberté  ,  re- 
llir    enfin  tous  les  avantages  de  leur   naif* 
:e ,  dans  la  fociété  de  leurs  amis ,  &  dans  le 
voir  de  rendre  fefvice  à  leurs  clîens  ?  Nom- 
^-moi  un  feul  de  tous  ces  bielis  qu'elle  n'eue 

perdu  avant  que  de  pouvoir  le  communiquer 
5S  cnfans  ?  Mais  c'eft  un  malheur,  direz-vous  f 
perdre  une  fille  qu'on  aime.  J'en  conviens  ; 
[S  n'en  eft-ce  pas  un  plus  grand  de  fouffiît 
s  les  maux  qui  nous  accablent  aujourd'hui  ? 
ne  puis  oublier  une  réflexion  qui  m'a  beaucoup 
lagé  ,  &  qui  aura  peut-être  la  même  force 
ir  diminuer  votre  affli<5Uon.  A  mon  retour 
Lfie  ,   je  faifois  voile  d'iEginc   vers  Mégare  ^ 

fixé  les  yeux  fur  les  pays  qui  étoicnt  autour 
moi.  ^ginc  étoit  derrière  ,  Mégare  devant , 
rée  fur  la  droite  ,  &  Corinthe  à  ma  gauche  ; 
ites  villes  autrefois  célèbres  &  florifTantes ,  qui 
it  aujourd'hui  renverfées  &  prefqu'cnfévelies 
is  leurs  ruines.  A  cette  vue  >  je  n'ai  pu  m'em- 
cher  de  tourner  mes  penfées  fur  moi-même, 
^as  !  difois-je  ,  comment  nous  agitons-nous  , 

Riv 


/ 


1?4      H  r  iS  T  Ô  I  R  fi     D  B    L  A    Vl  «  ' 

An.  da  R.    pauvres  mortels  !  comment  nous  livrons-nous  & 
Cî7er?'(fi.    amèrement  à  la  douleur  pour  la  mort  de  nMp 
C«sar,dYc-  ^^^^  ^^"^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^  courte ,  tandis  quo 
«atcur  ni.     igj  cadavres  de  tant  de  villes  fameufes  font  étciw 

M.   ilîMl- 

xius  LEi'i-  dus  devant  nos  yeux  fans   vie  &  fans  forme  ^ 

DUS ,  Gêné- 

laideiaCa.  Ne  te  rendras -tu  pas  à  la  raifon  ,  Sulpiciusl 
Ne  te  fouviendras-tu  pas  que  tu  n'es  qu'un  hora* 
me?  Croyez-moi,  cette  méditation  ne  ma  pas^ 
peu  fortifié.  Faites-en  l'eflài  fur  vous-même,  & 
repréfentez-vous  le  même  (pedlacle.  Mais  pour 
revenir  à  ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  fi: 
vous  confidérez  combien  nous  avons  perdu  de 
grands  hommes  dans  ces  derniers  tems ,  quelle 
deftrudion  nous  avois  vue  dans  l'empire,  quel 
ravage  dans  toutes  les  provinces  ,  ferez- vous  fi 
frappé  de  la  perte  d  une  femme ,  dont  le  fort 
étoit  de  mourir  dans  quelques  années  fi  elle  i 
n'étoit  pas  morte  à  préfent,  puifquelie  étoit  née 
^à  cette  condition  ?  Rappelez  de-là  votre  efprità 
ia  confidération  de  vous-même.  Songez  fi  vous 
ne  devez  rien  à  votre  caradère  &  à  votre  dignité. 
.Votre  fille  n  a-t-elle  pas  vécu  auflS  long-tems  que  la  • 
vie  pouvoît  mériter  quelqueftime?  aufiî  Jong-tems 
que  la  république  a  vécu  ?  N  a-t-elle  pas  vu 
fon  père  préteur,  conful  ,  augure?  NVt- elle  pas 
goûté  les  douceurs  du  mariage  avec  les  plus  nobles 
de  nos  jeunes  romains  ?  Enfin  de  quel  bien  n  a- 
t-elle  pas  fait  reflài  ?  Elle  a  quitté  la  vie  lorfque  la 


toi  Cic*RO!r>  Lir.  KIll    i9i 

rfpublique  cil  tombée*  Qud   i^ptwW  a*NeSi«   ii^4*n; 


^g^«. 


»»« 


fonc  à  faire  à  la  ^rtune  î  &  voi^-mv^m^^  3»  \U  ^\l!^^ 
poi  pottvez-vous  vous  plaindre  >  Ma  un  «u>t  ,  o**^îi,\\V'' 
ÎHivenez-vous  que  vous  ctcs  Qcéron  \  que  cVli  ***ïî**  '^''  ^ 
e  vous  que  le  refte  des  hommes  ottchil  clos  mn-  »>^'*  *  ^»*»- 
usi  Se  n  imitez  pas  ces  mauvais  médeclni  qui  »4i4>?)iiU« 

Vëltflïli 

î   peuvent  fe   délivrer  de   leurs  propres  nmu% 
ndanc  qu'ils  entreprennent  de  guérir  tcux  ilau- 
lî.  Prenez  pour  vous-même  les  lci;ons  qiid  vou« 
^oneriez  dans  le  même  cas.  11  n'y  »  poinr  fl4 
vive  douleur  que  le  tcms  n'en  amùj*:  lu  Un, 
ngez  qu'il  ne  vous  (èroît  pai;  y^othat  d'4««r»,.lir 
tems  un  remède  que  vou^  pouv»:/  unn'/mUh^ 
trc  fàgeffe.  D'ailleurs,  ^'il  rdi^;  «j«j' !'j .-   /m.'i 
;nc  après  la  mort,  la  ttiidfdlc  <jt'':   ^'.••'  fiJc 
>ît  pour  vous  doit  vous  taire  ju;^çr  «-/«.Jt  \\i 
fc  de  vous  voir  dans  cet  excc$  c'al/t*.  »  m  •  « .  «  l  ^t- 
-vous  donc  un  efibrt  en  iitvtur  d'cJi«.-»!.i  ■!.<  ^  *  u 
eut  de  vos  amis,  en  faveur  dt  vvm«,   î^*^"'-*  , 
i  peut  avoir  befoin  dt  v^ï  tvîi-c:it  ^^  o<,  \*.a 
mes,  &  que  vous  nt  d'^vçz  pîit  povc<  d<;  '< 
ODTE.  Ajouter  que  dî#n$  un  x^uït  ^u  Jni  (< 
os  împafe  la  Mceffitt  aWulu*;  dt  liOu-.  lyum* 
Qotre  fituation^  vouî  ^muilîhu  iiciJ  <...  <.">.li 
«  vous  pleurer  moins  la  p^rtt  dt  vom*.  liiu  <|.,4 
tnalhcur  deî-  ciicon^^ii^^eL  fr'  ii^  v,6iOi'c  <*-».. 
i.  J'ai  hontt  ût  vous  en  «>ii:«;  d4*v<«,f'^j.i  ^.i 
toi  me  dfiûsj  de  vuut  piucituvc.  ^'c  i:i.;o.r.v. 


1,4  If  1  l.iJ.i 


^€g     Histoire  ôe  Ea  Vif 
Hm-dcR.   qu'une  réflexion.  Nous  vous  avons  va  fbutcnà 
Cîccr^6i.    la  profpérité  avec   noblefle  ,    &  votre  modéti- 
c^sar.^dÏc^  tion  vous  a  fait  honneur.  Faites-nous  connoîw  r 
"m"  iEMi-  ^"^  ^^"^  ^^^^  capable  de  fupporter  i advcrfité avec 
Dus^  Géné^  ^^  même  confiance ,  fans  la  regarder  comme  un  fc 
Ml  de  la  Ca-  fardeau  qui  furpafle  vos  forces  5  de  peur  que  cet»  i- 
qualité  ne  paroiiTe  manquer  à  toutes  vos  vertuSi  b 
Quand  j'apprendrai  que  votre  efprit  fera  deveoQ  Li 
plus  tranquille ,  je  vous  informerai  de  nos  a&iiei  k 
&  de  l'état  de  notre  province*  Adieu.  ■    [ ; 

La  réponfe  de  Cîcéron  à  Sulpicius  fut  la  mênw  r 
qu'il  avoit  faite  {a)  z  fes  autres  amis  :  «  Qui  ^ 
iftfbn  malheur   ne  reifembloit    point  à  tous  lel  1 
»  exemples  qu'on   lui  propofoit  pour  modèles  j  r 
»  que  ceux   qui  avoîent    fupporté  avec    tant  Ja 
3»  confiance  la  perte  de  leurs  enfans  3  vivoient  daas 
9  un  tems  où  leur  r«^ng  Sr  leur  dignité  étoient  une 
y>  compenfation  pour  leur  infortune.  Pour  moi  j 
»  répondoît-il ,  après  avoir  perdu  tous  ces  avantagel 
»  dont  vous  faites  Ténumération  ,  &  que  j'avûÎJ 
»  acquis  avec  tant  de  peine,  je  pers  la  feule  reflburce 
9  qui  merefloit  pour  ma  confolation.  Dans  la  niinfl 
3»  de  la  république ,  je  ne  penfbis  plus  à  fervir  ni  l'état 
»  ni  mes  amis.  Mon  inclination  ne  me  portât 
a»  plus  aU  barreau.  Je  ne  pouvoîs  plus  fupportct 
»  la  vue  du  fénat.  Ma  fortune  &  tous  les  fruits 


(a)  Ep.  hm.  4,  6.  Il  Ad  Att.  ix,  i8. 


9  de  mon  travail  me  paroiiToient  perdus.  Cepen*    Ati.aelU 

•  danc  avec  un  peu  de  réflexion  fur  le  fore  d  au-    cicer.  *<&. 
9  trui ,  je  trouvois  que  ma  difgrace  m*étoît  com-  c^sar.'dS 

•  mune  avec  une  infinité  d'honnêtes  gens,  &  cette  "^m' Jemw 
»penfée  me  la  failbît  foutenir  avec  plus  de  pa-  **"*  ^^ 
3  tience.  J'avoîs  TuUia.  C  etoit  un  (butien  tou-  fai  «U  U  G%4 

>  jours  préfent ,  auquel  je  pouvois  avoir  recours. 
)  Le  charme  de  fon  entretien  me  faifoit  oublier 
I  toutes  mes  peines.  Mais  Taffreufê  biefTure  que 
»  j'ai  reçue  en  perdant  cette  chère  filie ,  a  rou- 
»  vert  dans  mon  cœur  toutes  celles  que  j'y  croyots 

>  fermées.  Alors,  la  douceur  que  je  trouvois  dans 
1  le  (èin  de  ma  famille  ,  me  confbloit  des  peines 

>  que  je  reflencois  du  coté  de  la  république.  Au- 
»  jourdliui  y  je  ne  puis  efpérer  hors  de  chez  moi 
»le  remède  dont  fai  befoin  pour  mes  douLuri 

•  domeftiques.  Ain/i  je  fuis  chadé   de  ma  mai- 

>  fôn  &  du  forum,  &  de  Tun  ni  de  Tautre  coté, 
9  je  n'apperçois  rien  qui  puifTc  ftrvir  à  ma  con- 
>CbIation». 

Tous  les  confeils  de  les  amis  fai&nt  fi  peu 
fimpreffion  fur  Ibn  cœur,  il  ne  trouroit  poirt 
Tautre  (bulagement  qot  dans  la  le<%.ire  &  la 
rompofition.  Il  en  &îlbit  fbn  occupation  (a)  con- 


(m)  Fed  qucd  art?  me  r.emo,  ut  îp^  me  î>ef  uter?.s 

jontbhztT afnrato  tibî  rullam  con^ôkôocena  e& 

alem.  jid  Au*  ii ,  ï4,  i?»  Quid  ego  de  cocfoîaiioce 


1^8  HfStOÏRS  D'jB  LïVîfi 
(Un.  de  R.  tinuelle  ';  &  ce  que  perfonne  n  avoît  fait  avauf 
Ciojf *tft.  l"î  j  i^  compofà  pour  fon  propre  ufage  un  traité 
C^sarI^d^c-  ^®  confolatîon ,  dont  il  confefTa  lui-même  quil 
***m'Îe*  I-  '^Ç^^  "^  puîflànt  fecours  :  «  Je  lai  cômpofë  ,  dit- 
nus  lepi-  33  il     dans  un  tems  où  fuîvant  l'opinion  des  phî- 

J>US ,  Gcné-  j  t       r        /r 

ni  de  la  Ca-  »  lofophes ,  je  n  avois  pas  autant  de  fagefle  que 
33  j'étois  obligé  d'en  avoir.  Mais  je  fai(bis  violence 
»  à  la  nature  ,  pour  forcer  la  douleur  de  faire  place 
»  au  remède.  C  etoît  blefler  néanmoins  le  fènti- 
33  ment  de  Chryfippe  ,  qui  ne  vouloît  pas  que  le 
3»  remède  fût  appliqué  dans  les  premiers  momens 
3»  de  la  douleur  »•  Il  prît  pour  modèle  ,  dans  cet 
ouvrage,  Crantor  lacadémicien  ,  qui  avoit  fait' 
un  célèbre  traité  (a)  fur  le  même  fujet;  mais 
il  y  fit  entrer  les  idées  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres  écrivains  ,  en   y  joignant  les  exemples  des 

dîcam  ?  quas  niîhî  quîdem  îpfi  (âne  alîquantum  medetur,  c«- 
terîsîtem  multum  illam profuturam  puto.  De  Divin,  a",  i. 
In  confolatîonîs  îîbro,  quem  în  medîo  (  non  enim  (àpîentes 
cramus  )  mœrore  &  dolore  confcnp/îmus  :  quodque  vetat 
Chr}^fîppus ,  ad  récentes  quafî  tumores  anîmî  remedxum  aflfèr- 
re  ,  îd  nos  fecîmus ,  naturscque  vîm  attulîmus^  ut  inagm<»  i 
tudinî  medicînae  dolorîs  magnîtudo  concederet.  TufcuU  ^'■ 
difp.\,%s.  r 

(a)  Crantorem  (èquor.  Plin,  Prœf.  Hifl.  nat.  Neque  \ 
tamen  progredior  longîus  quâm  mihî  doâîffiïnî  homines  i 
concedunt ,  quorum  fcrîpta  omnîa ,  quaîcumque  fiint ,  m  ' 
eam  (êntentiam  non  legî  folum,  fed  în  mea  etiam  fcriptt 
tranlluli.  Ai  A  tu  ii,  21,  ai. 


lus  fameux  lomains  de  l'un  &  Hc  l'autre  fexe.    An.  JeR; 
;ui  avoient  foutenu  la  même  difgracc  avec  «ne    ciccr.  Vx. 
onftance  extraordinaire.  Ce  livre  étoît  fort  con-  c^siw VdÏ^ 
u des  premiers  pères  de  1  eglife  chrétienne,  par-  "*jJ|"'JÉmi- 
iculièrement  de  Ladance  à  qui  nous  en  devons  ^^^^  ^**î" 
[uelques  fragmens  qu'il  a  fait  pauer  jufqu'à  nous  -,  "i  de  la  O; 
ar  les  critiques  ont  reconnu  depuis  long-tems 
[ue  le  traité  qu'on  nous  a  donné  pour  l'ouvrage 
e  Cicéron  eft  une  pièce  fuppofée. 

Le  deflein  de  cet  ouvrage  n'étoit  pas  feulement 
c  fbulager  fon  cœur ,  mais  encore  de  confacrer 

la  poftérité  la  mémoire  &  les  vertus  de  (à  fille. 
Sa  tendre  douleur  ne  s'arrêrant  pas  mcme  à  ces  ^ 

lorties ,  elle  lui  iufpîra  le  projet  d'une  confécra- 
ion  plus  réelle  ,  en  bâtiflant  un  temple  à  Tul- 
ia ,  pour  l'ériger  en  divinité,  C'étoit  l'opinion  des 
.nciens  philofophes ,  &  Cicéron  ,  dans  les  cîr- 
lonftances  de  fa  perte-,  fembloit  rembraflcr  (a) 


(û)  Non  cnim  omnibus  îlli  faprentes  arbitrât!  funt  cum- 
lem  curfom  în  cœlufn  patere.  N?.m  vitîîs  &  (ccîerîbi:^ 
nmtaminatos  deprîmî  în  tenebras ,  atque  în  ca.no  j?.cjre 
locaenint  ;  cafios  autem  anîmos,  puros,  înregros,  încir- 
niptos ,  bonis  ctîam  fiudiîs  atque  ariibus  expolîto': ,  î'Tnî 
guodam  &  facilî  lapfu  ad  dcos ,  :d  efl ,  ad  natur?.ni  (ui 
Cmilem  penrolare*  Fragm»  Cor, [A,  er.  Lj.cî:xm,  Cura 
'^fo&  mares  &  fceminas  compliires  ex  hon?.!ribi:;  in  Je  .- 
nm  numéro  elle  vîdeamjs ,  &  eonrm  în  ur'-.îi/j-.  -/-.î 
'^^&  augufliflînaa  tcnipla  veneremu: ,  aiTîntia.T.'jr  eorMTi 


^^o     Histoire  be   èà   Vie 

An.  de  R.  P^"^  volontiers ,  que  toutes  les  amcs  humaîncS'  '2 
Cîcer^'tfi.  ^^"^^^^"^  ^^^^  origine  du  ciel ,  &  que  celles  qui  t: 
cjuiius  s'étoient  confervées  pures  retournoient  à  la  fourcc^  d 

C«SAR,niC-  r  ^  r 

tateur  III.     de  leur  être ,  pour  y  fubfifter  éternellement  dans  L 
Xius'  LEPi-  la  participation  de  la  nature  divine  y  tandis  que  leti 

BUS,  Gcné-  .  o  J  • 

rai  de  la  Ça-  ames  impures  &  corrompues  demeuroicnt  appe; 

^ralcrie.  fanties  dans  l'épailTeur  &  Tobfcurité  des  régions^ 
inférieures,  Cicéron  ne  fit  donc  pas  difficulté  de 
déclarer  «  qu'à  l'exemple  des  anciens ,  qui  avoîcnt 
»  confacré  &  déifié  quantité  de  perfonnes  cxcd- 
93  lentes  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  ^  telles  que  ia 
»  race  de  Cadmus  ,  d'Amphytrîon  &  de  Tyndarc, 
3>  il  vouloir  élever  au  même  honneur  TuUia ,  qui"^ 
9»  lui  paroifToit  plus  digne  de  cette  diftindion  quo^ 
»  toutes  les  créatures  qui  Tavoient  obtenu.  Oui, 
a»  ajoutoit-il  dans  le  tranfport  de  fa  tendreflc,je3 
3>  veux  te  confacrer ,  toi  qui  fus  la  meilleure  &  la^ 
33  plus  éclairée   de  toutes  les  femmes.  Les  dieux^ 


fapientlac ,  quorum  ingenlls  &  inventîs  omnem  yltain  le 
gibus  &  inditutîs  excultam  confiitutamque  habemus.  Quod 
fi  uUum  unquam  animal  con^ècrandum  fîiit,  Sllud  pro*' 
fedo  fuît ,  fi  Cadmî  aut  Amphitrionîs  progenîes  aut  Tyn-' 
dari  în  cœlum  tollenda  fama  fuit ,  huic  idem  honos  certe 
dîcandus  e({.  Quod  quîdem  faciam  ;  teque  omnium  op" 
fimam  doôifTimamque  fœminam,  approbantibus  dlSsIpfis^ 
in  eorum  cœtu  locatam  ,  ad  opinionem  omnium  mortafiom 
confecrabo.  Ibid.  Vid^  Tufc*  difp.  Uv.  i,c.  ii,  »» 
30,  Ji. 


Ï>'E  CiCÉRON,   L  I  r.   J^IIL     lyt 

1  approuveront.  Je  veux  te  placer  dans  leur  af-  An.  Je  R.* 

femblée,  pour  y  être  adorée  de  tous  les  mor-  acCT.^'tfi. 

•ek  33  ^-  jÛlius 

On  trouve  dans  fes  lettres  à  Atrîcus  les  témoî-  "'^Jj"^'^!. 
lages  les  plus  férîeux  de  cette  téfolutîon  &  de  ^'^^  ^^^y 

^  *        ,  ,  DUS,  Gcné- 

mpatience  qu'il  avoit  de  l'exécuter.  «  Je  veux  ra!  ac  u  Car* 
[ui  bâtir  (a)  un  temple ,  écrivoit-îl  à  fon  ami  ;  " 
rien  n^eft  capable  de  me  faire  perdre  cette  penfée. 
S'il  n'eft  pas  achevé  avant  l'hiver.,  je  ne  me 
croirai  pas  exempt  de  crime.  J'y  fiiis  engagé 
plus  religieufement  qu'on  ne  l'a  jamais  été  par 
aucun  vœu  jj.  Il  paroît  même  qu'il  fe  propofoic 
élever  un  édifice  fort  magnifique.  Le  plan  en 
oit  formé  (b)  avec  (on  architeâe.  Il  étoit  en 
arche  pour  des  colonnes  de  marbre  de  Chios 
pour  fè  procurer  un  fculpteur  du  même  lieu, 
ctte  île  avoit  la  réputation  de  produire  le 
us  beau  marbre  &  les  meilleurs  ouvriers  de  la 
rèce.  Une  des  raifons  qui  le  déterminèrent  plutôt 


{a)  Fanum  fierî  volo ,  neque  inîhî  eniî  potefi.  ^d  An. 
»,  36.  Redeo  ad  fanum.  Niii  hac  seftate  abfolutum  eric, 
;elere  me  liberatum  non  putabo.  Ihid.  41.  Ego  me  ma- 
oce  religione ,  quàm  qui(quam  fiilt  ullius  votl ,  obftrlc- 
bn  puto.  Ihid*  45. 

(^)De  fano  illo  dico.....  neque  de  génère  dubito; 
phcet  enlm  mihi  Cluadii.  Ihid,  18.  Tu  tamen  cum  Âpella 
Oùo  confiée  de  çolumnis.  Ihid.  i^.  PUn.  Hift.  nat. 
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îflm.deR,    à  bâtir  un  temple  qu'un  tombeau,  'fut  que  potf 
Cicer.  éi,    le  premier  de  ces  ouvrages ,  rien  ne  limitoit  & 

C  JULIUS      ,,  ^  ,.  11.1  .  11 

Cjêsar>  Die-  depenie  ,  au  lieu  que  les  loix  bornoient  teUement 

^*^M.^iî:Mi.  celle  des  fépulcrcs ,  que  ceux  qui  excédoientli 

•  pus^,  Géné^  règle  étoient  obligés  de  payer  au  public  la  îàèm 

Vsd  \l  ^*  ^*'  fomme  qu'ils  avoîent  employée.  Cependant  il  no» 

aflurc  que  ce  ne  fut  pas  le  plus  puiffant  de  fel 

motifs,  &  qu'il  n'en  eut  guère  (a)  d'autre  qi» 

de  faire  l'apothéofe  de  fa  fille.  La  feule  difficulté 

étoit  à  trouver  un  lieu   tel  qu'il  le  défiroîtH 


(<2  )  Numquam  mîhî  venît  în  mentem  quo  plus  inGnof^ 
tum  In  monumentum  elTet ,  quàm  nefclo  quid  quod  lep, 
conceditur ,  tantumdem  populo  dandum  edë ,  quod  non  nugî 
noperemoveret  nUî,  ne(cio  quomodo,  aMyas  fortaflè,nolkn 
îllud  ullo  nomîne  nîfî  fani  appellarî.  Ad  Atu  ii ,  35»  Sei 
pulchrî  nmilltudinem  efRigere  non  tam  propter  pœnamle^ 
fludeo  quàm  ut  maxime  afièquar  apotheofim.  Ibid*  3P.0tt 
ne  peut  s'Imaginer  qu'un  homme  aufïl  éclairé  que  CicéroB^ 
crut  rérieu(èment  qu'une  cérémonie  de  (on  invention ,  pil 
transforcier  (a  fille  en  divinité ,  &  fâ  (eule  Idée  étoh 
doute  de  lui  attirer  des  honneurs  de  la  part  du  peuple 
&  •  de  perpétuer  fa  mémoire.  On  trouve  plus  d'une  ÎA 
dans  (es  ouvrages,  qu'il  lui  parolflblt  ab&rde  de  rené» 
\e^  honneurs  divins  à  des  mortels ,  8c ,  fulvant  lu!*nitfiie| 
cette  queQIon  avolt  été  décidée  :  «  Les  terres  des  dted 
»  immortels  ayant  été  exceptées  du  tribut  par  les  cenCèinf  J 
D  on  régla  que  ceux  qui  avoîent  été  hommes  ne  p.ouvoieflt] 
»  prétendre  à  cette  qualité ,  &  fur  ce  principe  ,  les  terres 
»  dédiées  â  Amphiaraus  8c  à  Trophonlus ,  furent  CovasSA 
»  au  tribut  »,  jDe  Nat.  Deor,  3  ,  !?• 

avoir 


tvoît  eu .  d'abord  la  penfée  d'acheter  un   jardin    An.  de  R. 
inî  éroît  au-delà  du  Tibre ,  mais  proche  de  la    Cîccr.  ^2. 

C    JULIUS 

^iile ,  &  fi  bien  ejpofé  à  la  vue  des  paflkns ,  que  c«sAR,Dic- 
a  feule  ficuation  y  pouvoir  attirer  un  grand  nom-  '^^M.'iEMi- 
>rc  d'adorateurs.  II  prcfTe  Atticus  «  de  faire  ce  ^^^  ^fnC' 
9  marché  pour  lui ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  ^^^^.  ^*  ^"'' 
a  fans  égard  pour  l'état  préfent  de  fa   fortune  , 
3  l'afTurant  qu'il  vendroît  ou  qu'il  engageroit  vo- 
3  lonrîers  fon  bien  ,  &  qu'il  fe  réduîroit  au  fimplc 
»  néceflàire  ,  pour   fe   procurer    une   fktisfàâioti 

>  fi  douce.  Les  bois ,  dit-il ,  &  les  lieux  écartés 
a  Conviennent  aux  divinités  dont  le.  nom  &  le 
9  culte  font  déjà  bien  établis.  Mais  pour  la  déi- 

>  fication  des  mortels ,  il  faut  choifir  des  lieux 
^  ouverts  &  fréquentés ,  qui  puifTent  firapper  les 
o  yeux  &  faire  naître  la  curiofité  du  peuple  ».  Ce- 
pendant il  trouva  tant  d'obflacles  à  l'acquifition  de 
:e  terreîn ,  que  pour  lui  épargner  de  l'inquiétude 
fc  de  la  dépenfe ,  Atticus  lui  confeilla  de  bâtir  le 
temple  dans  une  de  fes  propres  terres.  Il  penchoic 
fcflez  à  fuîvre  cet  avis,  dans  la  crainte  de  voit 
arriver  la  fin  de  l'été ,  fans  avoir  commencé  fon 
entreprife  ;  mais  il  tomba  dans  une  autre  irré- 
Iblution  ,  fut  la  terre  qu'il  devoit  choifir.  Il  fe 
découragea  même  en  faifant  réflexion  {a)  qii'une 
'•^'  ... 

(a)  Sed  încunda  nobîs  ratîo  e(l ,  quemadmodum  în  om- 
Ffu  mutatione  domînorum ,  qui  innumerabiles  fierî  pofTuni 
Tome  III  S 
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Afe.  de  R.    terre  change  de  maître^ ,  &  que  les  /îennes  ti'é^.' 

Cicer.  éi.    tant  poiiît  à  couvert  de  ce  fort ,  il  pouvoir  craindié' 

C£SAR,oic-  quun  étranger  ne  lui  rit  perdre  le  fruit  de  fo& 

M. iEwt.  zèle,   en  laiflTaht  tomber  fon  temple  en  ruine ^ 

Dtjs,  Gcnlr  ^^  en  le  converti  (Tant  à  d  autres  ulages* 

Sériel*^**       Malgré  tant  d ardeur  de  d'inquiétudes,  il  i*' 

paroît  point  que  le  temple  ait  été  bâti  ^  ou  dn^ 

moins  lori  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  an* 

cîcns  écrivains,  qui  n'auroient  pas  riianqué  de  ces 

lébrer   un  édifice  de  cette  nature ,  s'il  aVoit  (a 


In  Infînita  pofierkate,  îUud  quaii  conlècratum  remafleti. 
poilît.  E(}uldem  jam  nlhil  egeo  veâigallbus ,  &  paryo  cou» 
tentus  effè  poffîini.  Cogîto  înterdum  trarts  Tîberira  horrti  - 
alîqubs  patare  ,  &  quidem  ob  hanc  caujfàm  maxime,  nÀ  - 
enîïA  vîdeô  quod  tam  célèbre  eflè  poffèt,  ^d  Au.  i\{ 
ip#  De  hortîs  efiam  atque  etîam  rogo.  Ibkl.  ii.  Ut  &pi  . 
locod  (umus,  commutatîones  dominorum  refbrmido.  Uiiê 
jtf,  Celebrîtatem  requîro.  Ihid.  37. 

(22)  Cœllus  Rhodlglnus  nous  apprend  que  dil  tems 
Sîxte  IV,  on  trouva  fur  la  voie  Appîa ,  vîs-à-vxs  k  l 
de  Cîcêroh  ,  urt  corps  de  femme ,  doht  les  cheveux  i 
trèfles  d'or,  &  qu'on  reconnut  à  Tinfcription  pour  lai 
de  Cicéron.  Il  avoît  été  fi  bien  embaumé ,  qu'il  s*éi 
cbnfêrvé  tout  entier  3  mais  trois  jours  après  il  Ce 
en  pouflière.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  œ 
n'eft  que  la  Conjeâure  de  quelque  (avant ,  car  ofl  lie  1 
porte  pas  rînfcriptîon.  D'aiileurs  il  ne  paroît  par  au 
écrivain  que  Ciccron  eût  un  tombeau  {br  la  voie  d7 
p!us«  CaU  Rhod.  leél*  anùq.  liv*  3  ^  c.  24^ 
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éêileihenc  ekifté.  Apparemment  que  fà  douleur    An.  et  Ri 
lyant  diminué  pat  degrés,  il  cônfidérà  fon  pro-    Cicer.  6u 
et  d'un  œil  plus  pbilofbphiqùe ,  &  qu'il^fentit  casar.dm* 
a  vanité  de  ces  monumens  dbiit  la  dUrée  ne  peut     m;  i£Mi. 
;uère  s  étendre  au-delà  dô   quelques  ficelés.   Il  nus*  Ocnll 
ft  certain  qu'il  h'entreprit  rien  dans  lie  tours  de  JÎj^^J*  ^^ 
«t  été  y  Se  la  mort  de  Céfàr  étant  arrivée  avant 
^lécé  fuivaht  ^  cet  incident  devint  Un  nouvel  obf- 
ftcte,  par  la  multitude  d'aâàires  dans  lefquelles  il 
b  trouva  nécefTairement  engagé.  Le  défit  lui  en 
efta  toujours ,  &  l'on   voit  pat  ki  lettres  qu'il 
rontinùa  de   mettre  eh   réferve.  dans  cette  vue 
outes  lès  épargnes  qu'il  pouvoit  faire  (ùr  la  dé- 
aenfe  (^à)  de  fa  maifon  :  mais  le  refte  de  (k  vie 
lit  troublé  par  tant  d'autres  agitationi^  que  le 
'xms  lui  itianqua  pour  iktisfairé  le  penchant  de  fon 
Sctor. 

La  fblitude  lui  étoîê  détenue  fi  chère,  qu'il  (c 
ftouvoit  importuné  par  toutes  fortes  de  compa«> 
||pies.  Philippus ,  fon  ami  y  Se  beau-père  d'Oébve  j 
lônt  venu  paffer  quelque  tems  dans  fon  voifidage^ 
h  craignit  auffitôt  (t)  d'être  troublé  foUyent  pat 


^!  {à)  Qdod  ex  ipfis  fniâoofis  rébus  receptitm  eff ,  ii 

ad  31iid  £unini  (èpoficum  potabasa.  AJ  Ait,  i  ^  ^  i  ^, 

h  {i)  M3ii  adhac  nihD  prias  (iiic  bac  folitiidiiie,  quam 

le  PiiBippiis  colbt  :  htri  enîm  vefperi  venerat. 

iid.1%^  t6.  Qnoi  taon  vviois ,  non  obnrbayic  ?h\iiff- 

Si) 
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Aft.  de  R.    f^5  vifites  -,  &  lorfqu  il  fut  délivré  de  cette  craiîltt 
Cic°r!  61.    P^  ^^^  départ ,  il  écrivit  à  Atticus  pour  fe  féli-î 

c.  juLius  çjj.gj  lui-même  du  bonheur  qu'il  avoir  eu  de  nij 
Cjesar,Dic-  •       ^  ^  ^ 

Mtcur  iii.      le  voir  qu'une  fois.  Pubiilia ,  fon  époufe ,  lui  de» 
iivs  lbpi-  manda  avec  beaucoup  d'inftances  la    permiflîoil 
»i  de  la Ca-  d aller  pafler  (a)  quelque  tems   près  de  lui ,  it 
yalctic.         j^  ç^  £^jj^  accompagner  de  (a  mère  &  de  fiai 
frère  ^  là  réponfe  fut  qu'il  étoit  moins  difpofé  (p$ 
jamais  à  recevoir  des  vifites  &  des  compagnies} 
&  ne  fe  bornant  point  à  lui  déclarer  fes  volonté» 
par  ce  refus ,  il  conjura  le  fidelle  Atticus  de  Ta^ 
vertir  de  (a  marche.  Ci  elle  s'obftinoit  à  partii, 
afin  qu'il  prît  des  mefures  pour  l'éviter.  Ce  trait | 
qui  eft  tiré  de  ks  lettres ,  femble  confirmer  quit 
vîvoît  mal  avec  Publilîa,  comme  le  rapporte  Pla-' 
tarque  ,  &  que  la  caufe  de  ce  refroidiflement  étoîÉ 
ce  quelque  dureté  qu'elle  avoit  eue  pour  fa  belle* 
»  fille  ,  &  quelques  marques  de  joie  qu'elle  avoic 
3>  données  à  fa  mort  jj.  Cicéron  lui  en  fit  un  crimd 


pus  :  nam  ut  herî  me  (àlutavît ,  fiatîm  Romam  proÉcânf 
eH.Wd.  i8. 

(a)  Publîlîa  ad  me  (crîpfit,  raatrem  fiiam  cum  Pobliibi 
ad  me  venturam,  &  Ce  una ,  fî  ego  paterer;  orat  maWr^ 
&  fuppliclbus  verbes  ut  lîceat,  &  ut  fîbî  refcribam.,..* 
Refcrîpfî ,  me  etîam  gravîus  effe  affedum ,  quàm  tum  ( 
îlli  dîxîfïêm  me  folum  effe  velle  :  quare  nolle  me  I»€ 
lempore  eam  ad  me  venire  :  te  hoc  nunc  rogo  »  ut  e^j 
plores,  Ii>ld,  31. 
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K  odieux,  qu'il  n'ent  plus  la  force  de  fupportcr    An.  dcR. 
(à  préfence  ;  &  quoique  la  fituarion  de  fa  fortune    ^/çr,  \^ 
ne  lui  permît  guère  de  reftituer  fa  dot,  il  prit  en-  cœsIr.VAI* 
fin  (û)  le  parti  du  divorce.  Son  exemple  fut  fuivi  "'J."'ÏJj,. 
par    Brutus  ,   qui  répudia  dans  le  même    rems  «^'u*  ï^^'?- 
Claudia,  (a femme,  pour  épouler  Porcia ,  veuve  raid«uCji^ 
de  Bibulus ,  &  fille  de  Caton.  Mais  cette  adtion 
fiit  condamnée  dans  Brutus ,  parce  qu  il  n  avoît 
foint  de  reproche  à  faire  à  Claudia,  ni  du  coté 
du  çaradère,  ni  de  celui    de  la  naîfTance.  Elle 
^coit;    fœur  d'Appius  Clodius  ,   &   proche  pa- 
tente  de  Pompée  5  de  forte  quç  Servilia ,  mère 
de  Brutus  ,  &  fœur  de  Caton ,  fe  crut  obligée 
de  prendre  parti  pour  elle  contre  (a  propre  nièce. 
Cicéron  ,  confulté  par  Brutus,  lui  répondit  que 
s'ilétoit  (b)  abfolumenc  réfolu  au  divorce,  il  de- 
voir l'exécuter  promptement ,  pour  arrcter  les  dif- 
cours  du  public  ;  d'autant  plus  qu'on  ne  pouvoir 
le  foupçonner  de  flatterie ,  ni  d'intérêt  en  prenant 


(a)  Il  parle  fouvent  de  ce  dîrcrce  dans  ft%  lettre», 
maïs  d'une  manlcre  obfcure.  On  y  trouve  anfîî  qu'ActîciM 
fut  employé  jdans  la  fiilte  à  rcgîcr  avec  Pub!:Hus  la  rcûl» 
tution  de  la  dot.  j^d  Au.  13  ,  34 ,  47  »  î^  »  î» 

(i)  A  te  expedo  fî  quii  de  Erjro .  qjzr.yiiT,  ?».-.L* 

confeftum  putabat,  (èd  dîvjrâum  ptozvu  Ad  An,  »  j  ,  ^• 

""  Bratus  fî  quid....  ctirabîs  u:  Czlirvi.Cai  yil'^.^'n  ^/v»r^y^ 

nuim  ageodiun  puto  ,prx(êrûni  (l  ZàVilt:  'Vrnuu*-'^  :^-^'.  t^l«m. 

omnemasureflinxenty  zxn  (ciii'jL,  lilim  i^* 


7C8.  ^jj 

C^çAR^Dk-       L'été  commença  par  un  événement  quî  cauGi 
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j|n.  ât  R.    la  lUl^  c|e  Catpn.  Brutus  fit  fa  règle  dç  ce  cotH  F 

^m"^  iEMi-  t^^ucoyp  d'agitation  dans  toute  la  ville.  MarcelluSij 
iius  Lepi-  à  q^i  Céfar  avoit  accordé  fa  grâce ,  étoit  enfia 
faidçiaÇa-  parti  de  Mitylcne  pour  revenir  à  Rome.  S'étâQt 
"    '*         arrêté  dans  fa  route  ,  à  Pirée,  pour  y  paQcr  m^ 
feul  jour  avec   Servius  Sulpîcius  ,   fpn   collègw. 
&  (on  ancien  ami ,  il  fut  aflaflîné  par  Magius  ^ 
rhomme  du  monde  <jui  lui  paroiflbit  le  plus  at- 
taché ;  &  du  même  poignard ,  Magius  fe  pcrç^ 
'    .  ^uflî-tôt  le  coeur,  Servius  SuJpiclus  rendît  compïç 

^  Cicérpn  de  ce  tragique  accident  ; 

Servius  Sulpiciu.s ,  à  Cicéron. 

Le  récit  {a)  que  j'ai  à  vous  faire  n'aura  rîci^ 
d'agréable  -,  mais  puifque  notre  vie  eft  fbumifeàLi 
nature  &  aux  évcnemens  du  hafard ,  je  vous  mar- 
querai le  fait  de  quelque  manière  que  vous  croyci^ 
Revoir  1  expliquer.  Le  21  de  mai,  f arrivai,  pat 
la  vpJe  de  la  mer,  d'Epidaure  à  Pîrée ,  pour 
y  joindre  Marcelius  mon  collègue  \  &  la  joie 
que  je  refTentis  de  le  voir,  m'y  fit  paflèr  un  joue 
avec  lui.  Lui  ayant  fait  le  lendemain  mes  adieux^ 
dans  le  defleîn  daller  finir  ma  commiffion  tri 
Béotie  ,  il  me  dit  que  le  fien  étoit  de  s'erobafr. 

(^i)  ]^.  fam.  4  ,  12. 
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juer  immédiatement  pour  l'Italie.  Le  jour  fuivant ,    An.  de  il 
[ùr  les  quatre  heures  du  matin ,  comme  je  me    ciccrf  Vu 
préparois  a  fortiic  d*Axhènes ,  P.  Pofthumius  vint  cjJsAR^Di^' 
:ii*apprendre  que  Marcellus  avoir  étç  affaffiné  après  "^fj**^  U'' 
Le  fbuper  par  P.  Magîus  Cilo  ,  fon  ami .  &  qu'il  nus  Lepi- 

•  J  1»        J         P  /i  P  DUS,  Gêné. 

ivoitreçu  deux  coups,  lun  dansleitomac,  1  autre  raideiaCa* 
1,1a  tête  ,  fort  près  de  Toreille  ,  mais  que  fa  vie 
p'étoit  pas  encore  défefpérée  y  que  Magius  s'éroît 
tué  auffitôt  lui-même  ;  &  qu'il  venoit  de  la  part 
de  Marcellus  pour  m'informer  de  fon  malheut 
$c  me  demander  des  médecins.  Je  me  hâtai  d'en 
aflèmbler  quelques-uns ,  &  je  partis  avec  eux  dè« 
la  pointe  du  jour.  Mais  en  approchant  de  Pirée , 
je  rencontrai  un  domeftique  d'Acidinus ,  qui  vc^ 
noît  au-devant  de  moi ,  avec  un  billet  de  fon 
maître ,  pour  m  apprendre  que  Marcellus  étoît 
mort  à  la  fin  de  la  nuit.  Ainfi ,  un  homme  de 
mérite  a  perdu  4a  vie  par  la  main  d*un  infâme; 
&  celui  que  fa  dignité  &  là  vertu  avoir  fait  ref- 
pedler  de  ks  ennemis  mêmes,  périt  par  la  trahi-  / 
fon  d'un  ami.  Je  ne  laifFai  pafi  de  me  rendre  à 
û  tente ,  où  je  trouvai  deux  de  fes  affranchis  ^ 
avec  un  petit  nombre  d^efclaves.  Le  refte  de  fesi 
gens  avoit  pris  la  fuite  dans  le  premier  mou- 
vement de  leur  confternacion.  Je  fis  prendre  lo 
corps  par  mes  propres  domeftiques,  &  l'ayant 
porté  à  la  ville  dans  la  même  litière  où  j'étois 
Venu  ^  je  fis  célébrer  fes  funérailles  avec   autant^ 

aiv 


iSo      Histoire   delaVie 
An.  de  R.    ^^  pompe  ,  que  la  fituation  d'Athènes  me  le  j 
Ci^ct^ei,    n^ettoî^-  Il  me, fut  impoffible  d'obtenir  des  athé 
C  juiius  j^jgjjj  mjg  place  dans  leur  ville  pour  fà  fépultuicteln 
latcur  III.     Leur  religion  ne  leur    permettoit  pas  de  mac-^«: 
nus  LEPi-  corder  cette  faveur,  &  j appris  qu'effedivemcnt' 
taI  de  la  Ca-  ils  ne  s'étoient  jamais  relâchés  là-delTus.  Mais 
va  ciie.         ^^  laifsèrent  volontiers  la  liberté  de  prendre  imçl 
de  leurs  écoles  publiques.  J'ai  choifî  celle  de  TaJ 
cadémîe,  qui  eft  regardée  comme  lè  plus  nobli 
endroit  de  TuniVers.  J'y  ai  fait  brûler  le  corps  | 
&  j'ai  laifle  des  ordres  pour  y  faire  élever  un  mo- 
nument en  marbre  j  ainfi  >  je  crois  m*ctre  ac-^ 
quitté,  après  fa  mort,  comme  pendant  la  vie  ^ 
de  tous  les  devoirs  que lamîtié  &  la  reflemblanco 
de  nos  emplois  m'împofoienr.  Adieu. 

M.  Marccllus  étoit  le  chef  d'une  famille  qm 
avoit  fait  depuis  plufieurs  fiècles  une  figure  diftin- 
guée  dans  la  république  v  &  la  nature  lui  avoit 
donné  toutes  les  qualités  qui  répondoîent  à  & 
naiflànce.  Il  s'étoit  formé  un  caraâère  particulier 
d'éloquence ,  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  xêz 
putation  au  barreau;  &  de  tous  hs  orateurs  de 
Ion  tems  ,  il  étoit  celui  qui  approchoit  le  plus 
de  la  perfedion   où  Cicéron   (  a)  s'éroic  élevé.  ' 

(  a  )  Mihî ,  inquît ,  Marcelius  fatîs  eft  notus.  Quîd  îgîtur 
de  îllo  judicas?  Quod  habîturus  es  fîmilcm  tuî ,  îta  eft.& 
mihî  vchementer  placet.  Nam  &  didicit ,  &  omiflia  c«îeri$ 


i)"t  CicÊRON,  Lijr.  yiîl.    iSr 

r  Son  ftyle  avoit  de  Télégance  ,  de  la  force  &  de   -^n*  **«  ^* 
» Tabondance.  Sa  voix  étoic   douce,  fon  adion    Ciccr.  ^i, 
>  noble  &  gracîeufe  ».  Il  étoît  Tadmirarcur  conf-  c«sak,  i)ic« 
ant  de  Cicéron ,  qu  il  avoit  toujours  pris  pour     m.  Auh- 
nodèle.  Ses  principes  avoient  été  les  mêmes  dans  ^^^, ,  i/.j^k- 
es  tems  de  paix;  &  pendant  la  guerre  il  avoit  ^^^ij^     ' 
iilvi  le  même  parti.  Aufli  (à  perte  fut- elle  fort  fcn- 
îble  à  Cicéron  ,  qui  regretta  également  &  les 
Ibuceurs  de  fbn  amitié ,  &  Tudlité  qull  riroic 


IndSs  id  egît  mram  (elcqne  quodibois  cxfsrrvtsivirjrSjOi 
Mccrrîme  exerculc  Itaqoe  &  kû»  uùaa  Ter^îi  li  ("ts/^Mi^ 
^us;  Se  (plendore  vocîs,  dignîcste  fc^c»,  £;  fyxiy'^:» 

&  liludre  quod  dicînir  :  cmnô.^::*  fsc  Cppexst  ^  c:  «i 
BoUam  deèSvîmiam  orztoris  ptre^.  ^r^/  i<7*  S».*** 
fcam,  patres  confcnptx,  2l3  xrsdl'^  z^ri*  sr.iicsre  ;Eit::u>> 
■om  meonim ,  qoafi  qnodajii  (ôclb  ^  oie  2c  t^cicrit^  <;.Ir«4> 

ao qols  enim  efi  îllo  ,  axR  sottlnse ,  23c  yz:.''MrA  , 

■ant  optûnarnni  aitîom  ftoiîo ,  23:  éry^c6?.cl.t ,  vaz  «iû> 
Jfenere  laadîs  prxiîînûcr  ?  Po  hl^rztL  f*  Jr^ârî  en» 
.^fns,  ut  in  pace  femptr  ,  fx  am  etfim  b  i^l.>  c-mi-' 

^ebant.  7^/i/.  6.  Qui  hoc  texr.pore  ^5; m  e^^ 

^«ommunî  nodro  &  quzS  faal:  rr^ilî  ,  ci-^îfe-u*  fi  'î;!?» 
^t«n(ci€iitîa  opdmz  mentis ,  cim  e'am  «iiaTr^-itl^^r. î  :*-,  r*- 
Watione  doâôiue;  Vîdi  enîm  .TL'nic-.i  r'i;>er  vsrjn , 
*jne  ut  dixi ,  vîdi  pUne  vrrcrtu  îa-ju^  cur.i  «-ina  ar.?'*:» 
W  flmOeni ,  în  dlcesdo  viderîm  «  sur::  7îra  fiv*r.c-  'i^v'-ï^ 
«no  vîro  tîbîqne ,  at  iaullexl .  2rr,L::.1".-r..'i  Cr^ripptv  ^  !i-  "- 
iTiftuni  omnî  copia ,  malro  v^iebam  (r.Tj^^:.rir*-»,  /^/^i^ 
^Jti,  Scmc.  ConfuL  ad  HthUl.p.  7>. 


Xil     HisfôfRE    DÉ    LA    Vît 

An.  de  R.    de  fes  lumières  pour  fes  affaires  ^  pour  fes  étui 

Çiccr.  Vi.    M^rccUus  fut  le  plus  ferme" de  tous  les  magiftrai 

cSsARfi^k:-  J^on^aîi^s  à  s  oppofer  aux  entreprifes  de  Céfar,  L\ 

"m"' iE*  -  ^^^^^î^"  naturelle  de  fon  efpric,  &  lanciennclpl 

nus  lepi-  deur  de  fa  famille  lui  faifoient  foufFrir  impaticm 

DUS,  Géut-  ,  1»  A  , 

rai  «le  h  Ca»  ment  l'idée  d'un  maître  ^  &  lorf<|u'après  la  jouft 
néç  de  Pharfale  il  eut  cherché  une  retraite  à  M^ 
tylène ,  fa  réfolution  étoit  d'y  pafftr  le  refle  dl 
fa  vie  dans  la  tranquillité  de  l'étude,  fans  dema» 
der  fon  pardon  au  vainqueur ,  &  fans  l'acceptCB 
Il  y  reçut  la  vifite  de  Brutus,  qui  le  trouva,  fi 
vant  re  témoignage  de  Cicéron,  aauffi  heurcw. 
33  dans  un  tems  miférable  ,  par  Tinnoccnce  K 
33  la  modération  de  fes  défirs  ,  qu'on  puiflè 
33pérer  de  l'être  dans  la  condition  humaine; 
aa  vîronné  de  favans  &  de  philolbphes  grca  ] 
33  ardent  à  multiplier  fes  lumières,  &  fi  conteni 
33  de  fa  firiiation ,  que  Briitus  en  retournant  v( 
33  ITtalic  ,  crut  aller  en  exil  plutôt  qu'il  n'y  laif 
U3 /bit  Marcelius  ». 

Son  meurtrier  fbrtoit  d'une   famflle  qui  avbît 
poffedé    quelques    emplois  publics  (û),  &  Iul- 
fnême    avoit  été  quefleur.    S  étant   attaché  à  k 
foirtune  de,  Marcelius  ,  il  rcvenoit  à  Rome  a^ 
lui ,  après  l'avoir  fuivi   à  la  guerre  &  dans  (c 
exil.   Sulpîcius   n'explique    pas  la   caufè  de  fc 


j  1 1  i.i^i 


((t)  P^iii,  PIgli.  Anna}.  A.  U,  6^1^ 


Ï3i.ÈClcêROK,  tl  V.VIIL      îfj 
Ime,  &  fà  mort  fut  fi  prompte  qall  fisnbkû    ks.  isT, 
oir  eu  deflèin  d'en  étouffer  la  coonoîilànce  ikns    c^^'iz. 
n  propre  (àng.  Cependant  Cîcéroo  jugea  cpis  cï./^"-* 
s  dettes  lui  ayant  feît  appréheiuler  quelqu^em-  =^  y^^ 
irras   en  arrivant  à  Rome  (tf),  il  avoir  psei!é  i--**»  -  *^r- 
Earcellus  de  ]es  payer  ou  de  lui  lèrvtr  d^  cao-  zi»ùuCMe 
on ,  &  que  n  ayant  pu   l'y  Êûre  conicnrir ,   il  '*"***' 
ivoit  tué  dans  un  traniport  de  rage.  D*4utre$  ont 
m  que  c'étoit  ia  jaloufie  &  llropatience  de  (è 
oir  fupplanté  dans  l'eftime  &  la  &vear  de  Marcel* 
is  y  pat  quelques  autres  ron^ains  qui  s*étoienc 
ttacbés  (^)  à  lui  plus  nouvellement. 
'.■  Le  bruit  de  cette  horrible  aventure  ne  cau& 
1^  moins  de  frayeur  que  d'étonncment  aux  ci-v 
^ens  de  Rome  \  ic  dans  un  tems  ou  tous  les 
sTprits  étpient  tournés  naturellement  à  la  défiance  , 
Ine  s^n  trouva  qu'un  trop  grand  nombre  qui 
itèrent   leurs  Ibupçons  fiir  Célàr.  Cène  peniee 
$t  tout  d'un  coup  tant  de  progrès,  que  chacun 
Vgeant  de  fes  dangers  ps^r  le  fort  d'un  homms 


\-  (^)  Quanquam  oSiîl  habes  quoi  dobitefn  ,  rLI  ipS  M^ 
1^  quîc  ftierit  canfà  ainentûç  :  pro  qno  qnkkm  etbm  fpon- 
h  Sunfi  Lâus  eO.  Nlmînim  id  fiilt.  Solreodo  enîm  non 
^.  Credo  eum  à  Marcello  petiliïê  aliquld  ,  &  iiîufli ,  a| 
Fist,  confiandns  refpondiflê.  Ad  Ait*  13,  i?. 
(^)  Indignatas  aliquem  anûcorum  ab  e?  fi^î  prsfcrÀ 
c/.  Max*  p,  lï. 


lil     HlsfÔfREDÉ    LA    Vît 

An.  êe  R.    de  fes  lumières  pour  fes  affaires  &  pour  fes  étudetlij 

Çiccr.  Vi.    M^rccllus  fut  le  plus  fermede  tous  les  magiftrati 

cSsAK^i^yc-  J^omains  à  s  oppofer  aux  entreprifes  de  Céfan  Léi 

"m^'^Ami-  ^^^^^^^^  naturelle  de  fon  efpric,  &  1  ancienne  fplc* 

nus  lepi-  deur  de  fa  famille  lui  faifoient  fouffrir  impaticm^ 

PUS,  G«ut-  ^  , 

rai  «le  h  Ca^  ment  l'idée  d'un  maître  ;  &  lorf<|uapiès  la  jouw 
né?  de  Pharfale  il  eut  cherché  une  retraite  ï  Mh 
tylène ,  fa  réfolution  étoit  d  y  palftr  le  refte  dfl 
fa  vie  dans  la  tranquillité  de  l'étude,  fans  dema&«^ 
der  fon  pardon  au  vainqueur ,  &  fans  l'acceptew 
Il  y  reçut  la  vifite  de  Brutus,  qui  le  trouva,  fohl 
vant  re  témoignage  de  Cicéron ,  «  auffi  heurcux<( 
93  dans  un  tems  miférable  ,  par  Tinnocence  fit 
33  la  modération  de  fes  déHrs  ,  qu'on  puiflè  et 
>3  pérer  de  l'ctre  dans  la  condition  humaine  j  ciK 
aa  vironné  de  fàvans  &  de  philolbphes  grecs  f» 
33  ardent  à  multiplier  fes  lumières,  &  fi  contcnlj 
33  de  fà  firuation ,  que  Briitus  en  retournant  ven 
33  ITtalic  ,  crut  aller  en  exil  plutôt  qu'il  n  y  laifi 
U3  /bit  Marcelius  ». 

Son  meurtrier  fortoît  d'une  famflle  qui  avbîc 
poffedé  quelques  emplois  publics  (û),  &  lui- 
même  avoit  été  quefleur.  S'érant  attaché  à  h 
fottune  de:  Marcelius  ,  il  revenoit  à  Rome  avc(?Sj 
lui  y  après  l'avoir  fuivi  à  la  guerre  &  dans  foi»' 
exil.   Sulpîcius   n'explique    pas  la   caufè  de  foft 


((t)  yi(L  Pigli.  Annal.  A.  U,  6pi^ 


rime ,  &  fa  mort  fut  fi  prompte  qu'il  fcmbloit    An.  ds  R. 
voir  eu  dcffein  d'en,  étouffer  la  connoiffance  dans    cicc'r^'ci. 
c>n  propre  fang.  Cependant  Cicéron  jugea  que  c^s^^r^d^c- 
hs  dettes  lui  ayant  fait  appréhender  quelqu'cm-  «*^^"f  ^ï- 
mrras  en  arrivant  a  Rome  (a)  y  il  avait,  pteflé  iius  lepi- 
k4arcellus  de  les  payer  ou  de  lui  fervir  de  eau-  raïaèiaCa^ 
ion ,  &  que  n*ayant  pu   l'y  faire  confcntir ,   il  ^  "*^ 
Ibvoit  tué  dans  un  traniport  de  rage.  D  autres  ont 
?«Q  que  c'étoit  la  jaloufie  &  Tinipatience  de  fe 
roit  fupplanté  dans  l'eftime  &  |a  faveur  de  Marcel- 
ms  y  par  quelques  autres  romains  qui  s'étoienc 
lOachés  (^)  à  lui  plus  nouvellement. 
-  Le  bruit  de  cette  horrible  aventure  ne  cau& 
M(5  moins  de  frayeur  que  d'étonnement  aux  ci-t 
Ipyens  de  Rome  y  ic  dans  un  tems  où  tous  les 
^prits  étpient  tournés  ns^turellement  à  la  défiance , 
tl  ne  s^n  trouva  qu'un  trop  grand  nombre  qui 
lotirent   leurs  (bupçons  fur  Céfan  Cette  penfée 
Bt  tout  d'un  coup  tant  de  progrès  y  que  chacun 
ipgcant  de  fes  dangers  p^r  le  fort  d'yn  honune 


-■'  (^)  Quanquam  nSûl  babes.  quod  dubhem ,  nK  îpfî  Ma^ 
mh  quae  fuerît  caufâ  amenda^  :  pro  quo  qnîdem  etîam  (pon- 
Por  Sunît  fcôus  eft.  Nîmirum  îd  fuit.  Solvendo  enîm  noix 
h^  Credo  eum  à  Marcello  petiiflè  alîquîd  ,  &  illum ,  u| 
^t ,  conftantîiis  refpondlflè.  Ad  Au.  13,  10. 
'  (^)  Indîgnatus  aHquçm  wwcorum  5|b  eo  fibi  praefçrç^' 


1?4       HrSTÔIRiE     BE     LA    Vie 
An.  de  R.   fi  eftimé ,  commença  plus  féneufemenc  que  }ïj 
Ciccr.'^i.   mais  à   trembler  pour  foi-même,  Cicéron  ne 
Cje'sar.^dÏc-  défendit   pas  mieux  de   la  frayeur  commune.  I 
"  m"^  MÎÎi-  regarda  cet  événement  comme  le  prélude  de  qu 
xius  LEPi-  ^yg   j^j^j    encore    plus  redoutable  ;  &  fes 

PUS  ,  Gcne-  ^  * 

rai  de  la  Ca-  auementètent  fa  crainte ,  en  lui  faifant  obfervi 

valcrici  ° 

que  de  tous  les  fénateurs  (a)  confulaîres  il 
le  plus  expofé  à  Tenvie.  Attîcus  même  Texh 
vivement  à  prendre  foin  de  (à  perfbnne  ,  & 
prefla  de  s'affurer ,  par  toutes  fortes  d  epreufi 
de  la  fidélité  des  gens  qiii  le  fervoient.  Mais 
amis  de  Cé&r  diflîpèrent  bientôt  ces  noires 
mes  i  &  lorfque  les  circonftançes  du  crime  fiii 
•mieux  connues ,  on  fe  perfuada  encore  plus 
cilement  qu'il  ne  devoit  être  attribué  qu*à  la 
reur  de  Magius. 

Il  fe  répandit  dans  le  même  tems  un  autre  bruil 
dont  les  fuites  auroîent  été  dangereufes ,  fi  IV 
n'eut  pris  foin  de  l'arrêter  dans  fa  naiflànce.  0 
împofteur ,  fe  faifant  pafler  pour  le  petit-fils 
Caius  Marius,  en  prit  hautement  le  nom,  &cbi 
choit  à  fe  faire  des  partifans  en  Italie.  Il  eut 
hardicffe  d'écrire  à  Cicéron,  une  lettre  vive 


(a)  Minime  mîror  te  &  graviter  ferre  de  Marcello  y 
plura  vereri  perîculi  gênera.  Quîs  enîm  hoc  tîmeret , 
neque  accîderat  antea ,  nec  vîdebatur  natura  ferre  ut  aa 
dere  pofTet  ?  Omnia  îgltur  metuenda ,  j&c.  Ad  Attu  13  > 


DE    ClCÉROK,ijX".  y  111.      2«J 

ûChante ,  qu'il  lui  fit  porter  par  quelques  jeunes    An.  de  R. 
:ns  (  a)  qu'il  s'étoit  aflbciés ,  dans  laquelle  il    Ci£?r.  «x. 
îffbrçoit  de  lui  prouver  fon  origine   &  d  obte-  cssAK.Dic. 
r  (a  protedion  contre  les  ennemis  du  nom  de  "'ïï.'iEMi- 
[atius.  a  II  le  conjuroit  par  l'alliance   de  leurs  "J^^  ^l^ 
familles  ,  par  le  poëme  que  Cicéron  avoir  au-  «i  «*«  ^  c»- 
trefois  compofé  à  l'honneur  de  fon  compatriorey 
^par  l'éloquence  de  Lucius  Craffiis  fon  giand- 
.  père  maternel  y  dont  Cicéron  avoir  célébré  auf& 
,1e  /nérite  ,  de  s'intérefTer  à   fâ  forrune  &  de 
^.prendre  la  défenfe  de  (à  caufe».  Cicéron  loi 
feondit  qu'étant  parent  de  Cé(âr ,  donc  rour  le 
ponde  connoifibit  les  inclinations  généreufes  y  Se 
m.  avoir  une   puiilànce  abfblue  dans  l'érar,  il 
|e  devoir  pas  chercher  un  autre  parron  ;  mais  qui! 
$e  refufbit  pas  néanmoins  de  lui  rendre  fervice. 
^'impofhire  dura  peu.  Céfàr  découvrir  à  fon  rercuc 
nue  ce  prétendu  Marins  (5)  n'é toit  qu'un  maré- 

(tf  )  Herî  quidam  urbanî,  ut  videbantcr,  ad  me  niaii- 
&  lîteras  attulerunt  à  C  Mario ,  C.  F.  C.  N.  mul- 
\  verbîs  agere  mecum  per  cognadoncm  ,  qpx  mihi  (êcum 
lit ,  per  eum  Marlum  quem  (cripfîlTem ,  pcr  eloquertiam 
bCrafliavifuî,  ut  fe  defendcrem. . . .  Reîcripiî  rrr.'iï  ^ 
ono  opus  cfle,  quonlam  Geûris ,  proçînqui  •■•j^ ,  — .^^ 

i  potefias  effet ,  vîri  opiimî  &  horainis  UDcraliiïîrrii  :  .-ne 
fficn  eî  fauturum.  Ad  Au.  li  ,  4p. 

(3)  HerophUus ,  cquarius  medîcus ,  C  Mariurr.  Seri,,^^ 

ifîJeai ,  avum  fibi  yindlcando^  lu  Ct  exivLdz  jc 


n*.ym 


a88    ,  Histoire    de   tk  Vit 

An.  de  R.    ^^  ne  pouvant  être  oîfif ,  je  n'ai  rien  connu  de 

Cîccrf *<i.    ^  avantageux  dont  je  puifle  faire  mon  occupai 

C^sar^dV/.  '^'^^  ^^  flatte  donc  que  non-feulement  on 

"'m  *^  U*'     '5  pardonnera ,  mais  gu'on  aura  peut-être  queL 

uus  LEPi-  ao  çraces  à  me  rendre  ,   de  ce   qu'après  avoi 

DUS,  Gêné-       ^       ,  ,  ^       ^.       „ 

«aideJaCa-  aj  tomber  le  gouvernement  au  pouvoir  dun 
35  citoyen  ,  je  ne  me  fuis  ni.  dérobé  abfolumeni 
j>  public ,  ni  livré  f»ns  réferve  à  ceux  qui  s'étoieni 
35  fis  de  lautorité,  &  que  j'ai  fu  garder  un  jufte  t 
53  pérament  entre  la  (bumiffion  aveugle  pour  la  ! 
»  tune  d'autrui ,  &  rabattement  excefïîf  dan 
»  mienne.  J'ai  appris  de  Platon  &  de  la  philofoj 
»  que  ces  révolutions  d'état  font  naturelles,  & 
»  les  gouvernemens  paflent  quelquefois  d'un  f 
55  nombre  à  plufieurs  ,  &  de  plufieurs  à  un  i 
35  Tel  a  été  le  fort  de  notre  république.  Qu 
a>  je  me  fuis  vu  chafle  de  mon  rang  &  dépoi 
33 de  ma  dignité,  j'ai  fait  mon  partage  de 
33 études,  pour  y  trouver  tout  , à  la  fois  & 
V remède  de  mes  peines,  &  le  moyen  de 
35  rendre  auflî  utile  à  ma  patrie  que  je  pou^ 
35  l'ctre  encore.  Mes  .livres  ont  pris  la  place 
»  mes  délibérations  au  fénat ,  &  de  mes  difco 
33  au  peuple,  &  j'ai  fubftitué  les  méditations 
30  Ja  philofophie  (a)  aux  raifonnemens  politiqui 
»  &  aux  foins   de  l'état  35. 

(a)  De  Dîvinat.  i ,  2.  De  Fin.  i ,  3, 


Le  -preniîer  fruît  de  fon  travail ,  fut  un  dialogue    a».  Je  fa 
a'îl  nomma  Hortenfiusy  pour  faire  honneur  {a)    ciar.  Vi, 
la  mémoire  de  cet  illuftrc  ami.  Il  y  entreprc-  çSi^J^  du* 
oit  la  défenfe  de  la  philofophîe  contre  toutes  "^JÏ'jE^ij, 
îsobjedionsquelleavoit  clTuyées  jufqu'alors.  Cet  "^*  ^^il 
uvrage  eft  perdu  depuis  long-tems^  mais  e*eft  rai  de  u  Ca- 
la leâure  que  (kint  Âuguftih  fut  redevable  du 
cemier  penchant  qu'il  conçut  pour  l'étude  (3) 
le  laphilolbphie  chrétienne.  Quelque  tems  aptes  ^ 
^icéron  publia  un  traité  en  quatre  livres  ^  pour 
xpliquer  &  pour  défendre  les  principes  des  aca- 
léintcten&  C'étoit  la  feâe  dont  il  faifoit  profeC^ 
bn,  non-feulement  {c)  parce  qu'il  la    trou  voit 


(a)  Cohortati  (umui ,  ut  maxime  potntmiis,  ad  phflo* 
^phiae  âudium  eo  Ubro  qui  eft  infcrîptus ,  Hortetifîos»  Dé 
t)mn.  2,1.  Nos  autem  uniyerûe  phBofbphix  vîtuperatO'. 
abus  relpondimus  in  Hortenfîo.  tufc.  difp,  x  ,  x. 

{h)  n  eft  certain  que  tous  les  pères  de  i'églifè  latinft 
m  fait  beaucoup  d'ufage  des  écrits  de  Gcéron ,  particu* 
phnaent  Cdnt  Jérôme  >  qui  n*en  eut  pas  autant  de  recoii* 
Itoi&ànce  que  (âint  Auguftin  ;  car  en  ayant  con;n  quel- 
Ile  (crupnle  ,  il  dégoûta  tous  (es  disciples  de  cette  lec« 
|tbe  y  en  leur  déclarant  que  depuis  plus  de  quln^  ans  3 
j*^«vott  touché  nî  Cîcéron  ni  Virgile ,  ni  aucun  autre  an* 
^  payen.  Ruffin  le  railla  beaucoup  de  cette  dédan» 
ton.  Vid.  H'uTon.  Oper.  u  ^ ,  part.  ^  ,  pag.  414.  //. 
'Qrt.  lypag.  288.  Ed.  Bctud. 

{c)  Quod  g^us  pfailo&^iaodî  VBûomm  ixiopiM^  na^ 

Tome  IlL  T 
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An.  âe  R.   la  plus  fenfée  ,  mais  parce  qu'il  avoit  plus  ^ 
Ciccr.'^i.   goût  pour  rélégancc  &  la  modeftic   qui  Êûfoit 
C^sAR.^Dic^  comme  fon  partage,  que  pour  la  méthode  dme 
**  mV  Îemi.  ^  arrogante  des  autres  philofophes.  Il  avait  d^ 
nus  ^pi-  donné  deux  ouvrages  fur  le  même  fujet,  lun  (bas 
ni  de  la  Gi-  le  titre  de  Catulus ,  ic  l'autre  (bus  celui  de  hh 
culUis  \  mais  faifant  réflexion  que  le  fond  de  h 
matière  ne  convenoit  point  au  caraâère  de  cesj 
deux  grands  hommes ,  qui  ne  s'étoient  pas  diffin* 
/        gués  par  cette  (brte  d'étude ,  il  les  mit  (bus  loi 
noms  de  Coton  Se  de  Brutus.  Varron  s'étant  fcnf 
d'Atticus  pour  lui  marquer  le  défir  qu'il  avdtdt 
voir  auflî  fon  nom  à  la  tête  de  quelqu'un  de  fit 
ouvrages ,  il  réforma  fon  plan  ^  &  l'ayant  diftriboé 
en  quatre  livres  qu'il   adrefla  à  Varron ,  il  prit 
pour  lui-même  le   rôle  de  Fhiion  y  qui  étoit  k, 
défenfeur  des  principes  de  l'académie  ^  &  VanoBf' 
eut  celui  d'Antiochus  ,  qui  s'effbrçoit  de  les  xes^  ^ 
verfcr.  Atticus  étoit  introduit ,   pour  modéraWB!  i , 
de  la  difpute.   L'ouvrage  fut  travaillé  avec  t 
de  foin  ,  qu'il  devint  un  préfent  digne  de  VaRof  ^ 
Cicéron   le   reconnut   lui-même  :  ce  Si  Vdxsàà  ^ 
»> propre  (û)  ,  dit-il,  ne  me  fait  pas  îUufion 


ximeque   &  conflans   &    elegans  arbitraremur ,  qratMK 
academicis  lîbris  ofiendiinus.  De  Dlv*  i>  i/ 

{a)  Ergo  illam  Axa/n^ixnT ,  in  qaa hommes ,  nobîlcs; 
qindem ,  (èd  nulle  modo  philologi ,  nimis  acute  loqauofli i 


ï>£  Ci  c  i  I.  c  K,  I  J  r    rm     ^-. 

b  les  grrcs  z'oni  risr  œ  mirT  n^- -  c;  r^'^  -       ju  £    ^ 
fl   ne    rcfe    Q£    CCS   auant    ii^rs;   c:-.:ri..  Tî^r:^':      :.^," 
lu  premier;  taiidif    aut    iï   itzzi^z   Irrzt  u.     -U    _i.,/r*^i: 
première  ëirio- .   olX  avoir  pà:   izr/   ir  r^t:-::   ^^"  T* 
à  fiipprimsr  j  st&  CDnfcrvt  toir  mrtr:     i:jx  ùsi.  ^y    -^ 
ancien  rîtrc  à*  L:  r;.  7:>j.  ».  r:^,i»- 

U  publli  ic"g  i:  cozci  at  XX.  TÛnii  aiHiSi  s. 
de  fcs  intiTturs  OL-rriiriri  :  £-  iii:  izk  es:  run 
importantes  pirr^es  C£  ît  uniiDJUph,**  Zi  nr  it 
traité  de  FiyS::^:  ^  oz  i:  rDE^eaiii  Di^r  >:  en 
Ibûveraîn  mal  '  ^  '  •  ci»:rriz.:*  Lr-^sn:  ji  mer^Si 
id'Ariftoce.  Il  v  tzz'lz^  i'^tz  avrjcz  c^.-rar.-- 
^c  de  clané  Icpiniic  i^  r-isirr;  Ir:  H:ir--n:si 
^cs  fiir  ccnc  çianci  c:itirc-  c  C=£    r     i  i* 

■dVarroaem  trzcsferamos...  Ctp:'.-  ^  T.«u-;î;'rt  2Ûi:i  ttsa^ 
■iemus.^J y://r.  i  ?  ,  i  s.  Qaod  id  r:e  ie  Virrrne  '.'.irxiêrïs, 
'otam  acadeintzm  ab  homimiMis  nczi  iffir.  s  iuizu.L .  Tzr> 
Wi  ad  nofimra  (ciiîem  ,  &  ex  du-bcî  ILirIs  c;:nKi::  îa 

ÎOanior Librî  quidem  iî2  exienirc ,  ■;  ciiï  me  fûrrs 

^nununis  (piAauna  dedpît  )  u:  In  oii  geners ,  ne  apud 
t'^cos  quîdcxn  quicquam  fîmiie.  IlstL  13,  16,  19. 

(a)  Qux  autem  his  temporibus  îcrîpfî  A^rrsr.-A.u?  mo 
^m  habenti  Ita  confed  qutnque  libres  «ipi  t-ast.  /3iJ^ 

(^)  Tum  id ,  quod  hb  libtîs  quzrinir ,  quîd  fit  fink» 
pxîd  extremum  ,  quîd  ultimum  ,  quo  fînt  omnia  bene  ▼!-> 
^«ndi  reâeque  facîendi  condlîa  referenda  :  quîd  (cquatoc 
'^tura  ut  (iimiTium  ex  rébus  expetendis^  quid  fiigiat  ut 
^tremum  malorum.  De  Finit.  1,4. 

Tij 
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»  point,  dit-il,  que  toutes  les  vues  &  tous  Ici 

An.  de  R,         ^      .  i     i       .       i    .  n 

7o«.    .    33  inouvemeiis  de  la  vie  doivent  le  rapporter  pour 

c.  jÛlius  »  la  rendre  tranquille  &  heureufe.  C'eft  à  quoi 
tateurii?'^'  »  la  nature  nous  porte  comme  à  (à  dernière  fin  ». 
Lius*  Spi^  ^^  ^^^^é  eft  divifé  en  cinq  livres.  Dans  les  deux 
^y^»  ^^^'  premiers  il  expofe  &  réfute  la  do6brined*Epicurc, 
vaieriç,  qui  eft  défendue  par  Torquatus ,  dans  une  con-  ^ 

férence ,  dont  la  fcène  eft  à  fa  maifbn  de  Cumcs, 
•  en  préfence  de  Triarius  qui  étoit  venu  lui  rendre 
vifite  avec  Torquatus.  Dans  les  deux  livres  fui- 
vans  ,  il  attaque  les  principes  des  ftoïciens ,  dont 
Caton  fe  fait  le  défenfeur  ,  dans  une  renconne 
qu'on  fuppofe  arrivée  à  la  bibliothèque  de  Lucul- 
lus.  Le  cinquième  livre  contient  les  opinions  de 
Tanctenne  académie ,  ou  des  péripatéticiens ,  ex- 
pliquées par  Pifon ,  dans  un  troifième  dialogue  g 
qui  fe  fait  à  Athènes,  en  préfence  de  Cicéron, 
de  Quintus  fon  frère  ,  de  Lucius  fon  cou/în ,  & 
d'Atticus.  Les  critiques  ont  obfervé  quelques  dé- 
fauts d'exaditude  dans  ce  dernier  dialogue.  Pifon, 
par  exemple  (û)  ,  rappelle  un  endroit  des  pré- 
cédens  ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune  part,  &  qu'on 
n'explique  point  de  quelle  manière  il  en  a  eu  la 
connoillànce.  Mais  des  fautes  fi  légères  doivent  être 
attribuées  à  la  multitude  d'affaires  dont  Cicéron 
étoit   alors  accable,  &  qui  lui  laiflànt  à  peine 

(a)  Vid.  Prarfat.  Davîs  in  Lîb.  de  Fin, 


I)  E  'C I  c  É  R  b  N,  îi  r  r.  riÎL    i^i 
!e  tems  d'écrire,  lui  ôtoîent  à  plus  iForte'raifon    An.  dcR^ 
relui  de  revoir  fes  ouvrages.  ïl  adrefla  celui-ci    ciltu'si. 
i    Brutus   (^),  en  échange  A*\xn   traité  de  la  c^'JrdÏc^ 
Vertu  ^  que  Brutus  lui  avoir  dédié.  tatcuriii. 

Lcs  Queftions  Tufculaties  fuivirent  immédiate-  i-ïus  lepi- 
ment,  &  ne  iervirent    pas  moms  a    loutcnir  la  rai  de  la  c»-. 
réputation.  Elles  font  dîvifées  auflî  en  cinq  livres  , 
[tir  les  plus  importantes  queftions  de  la  philofo- 
phîe.  Le  premier  nous  apprend  à  méprifer  les  tier- 
reurs-  de  la  mort ,  &  à  la  regarder  moins  comme' 
un  mal  que  comme  un  véritable  bien  ^  le  fécond, 
à    fupporter  l'infortune   avec    courage  -,  le  troî- 
fièmc ,  à  modérer  nos  inquiétudes  &  nos  plaintes 
dans  les  plus  grands  malheurs  de  la  vie  ;  le  qua- 
trième ,  à  nous  rendre  maîtres  de  nos  paflîons  \ 
!&  dans  le  cinquième ,  on  prouve  que  la   vertu 
(îiffit.pour  nous  rendre  heureux.  Cicéron  n'alloit         ^ 
guère    à  fà  maifon  de   campagne    fans  être  ac- 
compagné de  quelques-uns  de  fes  meilleurs  amis  ; 
&  loin  de  s'y  réjouir  par  des  fêtes  &  par  les  au- 
'tres  amufemens  de  l'oifiveté,  ils  n'y  cherchoient 
^  enfemble  qu'à  fe  fortifier  le  cœur  ou  à  s'éclairer 
fé(prit  parleurs  leftures  &  leurs  entretiens.  Ayant 
aînfi  pafle  cinq  jours  à  fa  maifon  de  Tufculum  y 
occupé  avec  fes  amis  à  difcuter  tous  ces  points ,, 
il  réduifit  leurs  entretiens  dans  une  forme  plus. 

(a)  De  Fin.  1,5, 

T  \\\ 
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An.  âe  R.    exade ,  &  leur  donna  pour  titre  le  nom  même  ià  I 
Cîcerf  Vi.    ta  maifon.  Il  rapporte  la  manière  dont  (è  tenoieat 
c«sA»,D^  CCS  conférences  (a).  Après  avoir  employé  le  ma- 
"'m  '  ^MT-  ^^^  ^  ^*  déclamation  &  aux  autres  exercices  de 
xiys  LEPi-  la  rhétorique ,  on  s aiTembloit  laprès-midi  dans 
jaideUCa-  une  galerie  qui  portoit  le  nom  d académie,  & 
qui  étoit  deftinée  uniquement  à  cet  ufàge.  Cette 
manière   de  s'aflembler    s*appeIoit  ,    d'après  les 
grecs ,  tenir  école.  Le  préfidént  invitoît  la  com- 
pagnie à  propofer  une  queftion  fur  laquelle  on 
pût  s*exercer.  11  fe   trouvoit   toujours  quelqu'un 
qui  s'étoît  préparé  à  faire  cette  ouverture  ,  &  ce 
qui  étoit  propofé  ,  devenoit  le  fujet  de  la  dif* 
*  pute. 

Cicéron  compofa  vers  le  même  tems  un  éloge 
funèbre  de  Porcia  ,  fœur  de  Caton ,  &  fem- 
me de  Domitius  w^nobarbus  ,  mortel  ennemi 
3e  Céfar  -,  ce  qui  confirme  encore  combien  il 
étoit  éloigné    de  faire  fervilement   fa  cour  aux 


(a)  In  Tu(culano  ,  cum  effent  complures  mecum  fonî- 
llares,  ponere  jubebam  de  quo  quis  audire  vellet;  ad  ià* 
aut  (edens ,  aut  ambulans  difputabam.  Ita  dîerum  quînque 
fcholas ,  ut  graecî  appellant ,  în  totîdem  libros  cantulî. 
Tufc,  dljp.  1,4.  Itaque  cum  ante  merîdîem  dîdlonî  opc- 
ram  dediflèmus  ,  poft  meridîem  în  academîam  defcendl- 
jnus  :  în  qua  dî^utatîonem  habîtam  non  quafî  narrantes, 
fed  îîfdem  fere  verbis  ut  aâum  difputatumque  eff.  Uii 


fàinqueurs.   Varron  &   Lollius  entreprirent    de    xn.  de  R. 
rraitcB  le  même  f ujet ,  &  Cioéron  ëcfivit  à  At-    cîc«!'tfi. 
dcus  pour  fe  procurer  leurs  pièces;  mais  le  tems  q^'^^^}^\ 
nous  les  a  ravies  toutes  trois.  Celle  de  Cicéron  ««««r  m. 

M.  iJEMl- 

femble  mériter  d'autant  plus  nos  regrets  (a)quii  nus  Lepi- 

,,        .  •       ^  j       °.  '^         DUS,  Gêné- 

lavoit  revue  avec   beaucoup  de  lom  ,  pour  en  raUeUC*- 
communiquer  des  copies  exaâes  à  Domitius  &  ^  ^^^ 
à  Brutus.  .   . 

Cé(ar  avoît  pourfuivi  dans  cet  intervalle  les 
fils  de  Pompée  avec  la  dernière  vigueur ,  &  s  oc- 
cupoit  alors  à  rétablir  en  Efpagne  la  paix  &  la 
ibumilfîon.  Il  fit  la  politefTe  à  Cicéron  de  ]ui 
écrire,  de  fa  propre  main  fes  defTeins  &  Tes  fuc- 
cès.  Hirtius  lui  marqua  auiE  la  défaite  &  la  fuite 
des  deux  frères ,  &  cette  nouvelle  ne  le  chagrina 
point  *,  car  malgré  l'indifierence  qu'il  avoir  pour 
révènement  dune  guerre  dont  il  n attendoit  au- 
cun avantage  pour  Tétat,  de  quelque  côté  que 
la  fortune  pût  fe  déclarer ,  l'opinion  qu'il  avoir 
conçue  de  la  fierté  &  de  la  violence  du  jeune 
Sextus  Pompée  y  fàifbit  pencher  fes  vœux  pour 


{a)  Laudatîonem  Foreur  M  mtfî  corrtdzm  ;  ac  eo  pro* 
peravi  >  ut  fi  forte  aut  Domino  filio ,  aut  Bruto  $uîtur«:tur, 
bec  mitteretur.  Id  ^  tîU  erît  commodum  ,magfu>per«r  curct 
velim  ',  &  velim  iVL  Varroms  LollS^ue  nutUi  Izuizmfiitin. 
Ad  An.  15,48.  Ihïd.  37. 

J    IV 


^9^     Histoire   de  là  ViH 
i&iudeR.    Céiàr.  ce  Hirtius  (a}  ,  dit-il  ^  dans  une  de  ïcl 
Cicec.  61.'  »  lettres,  ma  écrit  que  Sextus  Pompée  s*étoitick 
t^sin^^oïc'  '^  ^^'^  ^^  Cordoue  ,  dans  la  haute  Efpagne,  & 
"nl'Îemi-  *^"®  Cnaeus  fon  frère,  s'eft  fauve  aufi ,  dans 
nus  lepi-  a,  quelque  lieu  que  j'ignore  &  que  je  ne  me  foa« 
MjdeiaCa-  5,  cie   point  de   lavoir  ».   Ce   fentiment    paioît 
avoir  été  commun  à  tous  les  partifans  de  la  lé^ 
publique  y  car  on  le  trouve  exprimé  encore  pli 
clairement  dans  une  lettre  (3)  de  Caffius  à  Ci« 
céron  :  «  Que  je  meure  ,  dit-il ,  fi  je  n  ai  quct 
s»  qu'inquiétude  fur  le  fuccès  de  cette  guerre  d'£& 
>a pagne,  &  fi  je  n'aimerois  pas  mieux  m'en  te- 
93  nir  à  notre  ancien  maître ,  dont  nous  connôif- 
»9  fons  du  moins  la  clémence  ,  que  d'efikyer  d'un 
»>  nouveau  dont  je  redoute  le  caraétère.  Vous  (a-  « 
»  vez  quel  fou  c'eft  que  ce  Cnapus ,  comment  ft  « 
»  prend  la  ciuauté  pour  une  vertu  ^  &  comment  ^ 


(a)  Hirtîus  ad  me  fcripfît  Sext.  Pompelum  Corduba 
txîflê  âr  fugiilè  In  Hifpaniam  citeriorem  ;  Cnaeum  fugufi 
pefcîo  quo ,  neque  enîm  euro.  Ad  Ait.  13 ,  37. 

{h)  Peream  nî/î  follîcitus  (um  s  ac  malo  veterem  & 
clementem  dominum  habere,  quàm  navum  &  cradelem  ^ 
experlrî.  Scis  Cnxus  quàm  fit  fatuus  ;  (cU  quomodo  cror  ^ 
dçlitatem  virtutem  putet  \  fci's ,  quàm  (è  fèmper  à  nobî^ 
^erifum  putet Verepr  ne  nps  rufiiçe  gladio  yeUt,  Sq«  , 


ï)  £  C  I  C  é  R  O  N,  Z  J  ^.  P^IIL      2^7 
SI  s*efl:   toujours  imaginé  que  nous  prétendions    Ab.  de  K^ 
le  railler.  J'appréhende  qu  il  ne  penfe  déjà  trop    cian^\u 
férieufement   à   nous  faire  payer  nos  railleries  c«$aii'd2 
d'une  manière  un  peu  ruftique^  c'eft-à-dire  avec  "'m'ÏÏ^ 

l'épée  ».  i^'u*  !-««- 

DUS  ,  Gca^ 

Le  jeune  Quintus  Gcéron  ^  qui  avoir  (uivi  Ce-  urJcbCi^ 

ur  en    Efpagne,  recommençant  à  (ê   perfûader 
ne  le  plus   (Tir   moyen  pour    plaire    8c    pour 
Irancer    (à    fortune  ,    étoic    de  parler  au   de* 
Lvantage  de  (on  oncle ,  (e  livrai  plus  que  jamais 
H  penchant  (a)  qu'il  avoir  à  médire  de  lui. 
Scéron  écrivant  a  Acticos  :  «  Il  n'y  a  rien  de 
nouveau  ,  lui  dit-  il ,  û  ce  n'cft  qu'Hirrius  a 
pris  querelle  pour  ma  âéfsalc ,  avec  mon  nc^ 
veu ,  qui  ne  ceflê  pomt  de  parier  mal  de  moi , 
>  particulier ement  quand  il  ef(  i  rable.  H  le  mé* 
»nage  pas  plus  Cba  père.  Mais  ce  cnili  «iit  de 
>plus  croyable,  cft  qœ  zc^is  C:mmcr»  :rr»dnc:- 
•  liables  avec  Cé(âr  ;  que  Céfar  dcir  JÎen  îé  t^^-^ 
»derde  prendre  confiance  ea  nxaas ,  2^  -wTl  zatc 


(a)  Novî  Çme  nU,  riiff  Kaaat  ^an  Cjtkm  w.*î* 
une  pro  me  HâgÉBt  ;  < 
tie  ffl  convrruss  an 
em  ;  nihîl  aotem  ib  eo  ornes.  caeaSàaém  iS^^T  ^  wk  âd»r 
QGmos  nos  eflc  â  Geiaie,  Me»  wni  'li^a^siasm.  ««  «^ 
e  Tero  cavendnm.   49Cc#<»ot  » 
e  aoimi  cHiil  hàbctt^  Ai  Att^  ^5  r  1*^^ 
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An.  de  R.  '^  fur-tout  fe  défier  de  moî.  Rien  ne  feroît  plq 
cr^/éu  *  terrible ,  fi  je  rie  favoîs  que  notre  roi  ne  n| 
CasAR^D^  -  3j  croît  plus  le  moindre  courage  »• 
**j^!e*  .  Atticus  apportoit  tous  fes  foins  à  modé«j 
xros  Lïpi-  Timpatiencc  de  Cicéron ,  fous  un  gouverncnwi 
saldelaCa-  qui  S  éloignoit  de  plus  en  plus  de  lancieoi 
forme ,  &  Texhortoit  fans  celle  à  marquer  pb 
d'eftime  pour  lamitié  de  Céfar.  Elle  lui  6g 
offerte  avec  tant  d'empreffement ,  que  fui  1 
plaintes  continuelles  qu'il  faifoit  de  fon  efclava| 
&  de  l'indignité  de  (a  condition  préfente ,  An 
eus  prit  plaifir  à  lui  faire  obferver  que  fi  i 
foins  affîdus  &  le  zèle  dans  les  fervices  étoia 
une  marque  (a)  de  fervitude ,  il  étoît  moins  U 
clave  des  vainqueurs ,  qu'ils  n'étoient  les  fiens. 
ie  preffoit  dans  la  même  vue  de  compofer  que 
qu'ouvrage  qui  pût  être  adreflë  à  Céfar.  Mais  G 
céron  n'y  étoit  pas  fotiè  par  fon  penchant»! 
fèntoit  '  toute  la  difficulté  d'une  entreprife  (f 
auroit  toujours  un  air  de  flatterie  ,  &  qui  il 
manqueroit  pas  d'avilir  fon  caradère.  Cependffli 
tous  fes  autres  amis  lui  faifant  les  mêmes  in&A 
ces  y  il  compolk  une  lettre  pour  Cé(ar ,  fur  la- 
quelle on  lui  confeilia  de  prendre  le  fentifflcnl 
d'Hîrtius  &  de  Balbus.  C  etoit  une  exhortation! 


(a)  Ht  fi  me  hercule ,  ut  tu  întelUgls,  magîs  tnlhi  in 
(êrvîunt,  fi  obfêrvare  fervîre  cft.  Ad  Au.  13  ,  4^« 
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établir  la  paix  &  la  liberté  de  la  république  »    An.  Je  1^ 
ycc  quelques  avis  fur  la  guerre  contre  les  par-    ciox/^i. 
les ,  qu  il  lui  confeilloit  de  remettre  après  qu'il  casAR^Dk^ 
Bioit  affermi  Tordre  &   la  tranquillité  dans  les  ^^^]™i^i:i 
lEures  domcftiques.  Cette  pièce,  dit- il ^  ne  con-  ^^^  ^X^ 
enbit  rien  qui  ne  fut  digne  d'un  romain.  Mais  rai  de  la  Cv 
k  y  régnoit  un  efprit  de   liberté  qu  Hirtius  & 
hlbus  trouvèrent  exccflîf  (û),  (][tioiquAtticus  en 
fftiut  fatis&it.    Cicéron  plus  re&oidi  que  jamais 
Ifur  cette  objeâion  ,  prit  le  parti  de  fupprimer  fa 
tttre  ;  &   lorfqu'Âtticus   recommença  fes  avis  , 
ioùr  lui  infpirer  plus  de  complaifknce ,  il  lui  ât 
De  réponfe  pleine  de  noblefTe  &  de  fermeté  : 
(i  )  ce  J'avois  raifon  de  penfer  qu'avant  que  d'en- 
voyer ma  lettre  à  Céfàr ,  il  falloit  la  faire  voir 
à  fès  amis.  C'efl  un  égard  que  je  devois  avoir 
pour  eux ,  &  une  précaution  que  je  devois  pren-i 

* -        L  .         -  -  .1 

^a)  Eptflolam  ad  Cs(ârem  mitti  video  tibi  placere*  y 

Soi,  quidem  hoc  idem  maxime  placuit ,  &  eo  magîs ,  quod 
lui  eft  in  ea  nîfi  oprïmi  civis  ;  fêd  !ta  optimi ,  ut  tern- 
ira quibus  parère  omnes  politîci  prasdpîunt  :  (êd  (cîs  ita 
)bk  eflê  vifiim  ut  iâi  ante  logèrent  Tu  igîtur  id  curabîs. 
ed  nifî  plane  intelliges  ils  placere ,  mittenda  non  éd.  Ad 
Ut*  Il  9  ^i.  De  epîflola  ad  Cxfârem  ,  x€v«piKa«  Atque 
L  ipfûm ,  quod  ifii  aiunt  îllum  fcribere ,  Ce  nifi  conflitutis 
sbus  non  imrum  In  parthos ,  idem  ego  fiiadebam  in  illa  ' 
pîflola.  Tbid.  13,  31. 
(3)  Ad  Att.  xj,  17. 
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'AfL^eR.    3»dre  pour   moi.  La  franchife  avec  laquelle 

€Ska.*6x.   ^  m  ont  dit  ce  qu'ils  en  pcnlbîcnt ,  me  feît  b( 

Cms^Mt^^iO'  »coup   de    plaifir;  &  ce  qui  m'en  Édt  cnc 

*^'  Îemi-  '^  P^*^^  >  ^*^^  ^^  P^^  ^^  contenter ,  il  faud 

xius  lepi-  jj  refondre   toute  la  lettre ,  ce    que  je  ne  i 

MaeiaCa.  »  point  affurément.  Mais  après  tout,  pourj 

yy  1er  à  Céfkr  de  la  guerre   des  parthes  >  ne 

a»  fuffîfbît-îl  pas  de  favoir  que  cela  lui  feroît  p 

»  fîr }  Et  me   fuîs-je    propofé   autre  chofe  c; 

>3 toute  ma  lettre  que  de  lui  plaire?  5*11,3' 

9  été  queftion  de   lui  donner  de  bons  confc 

»  auroîs-je  eu  le  moindre  embarras?  Il  vaut  mi 

»  laifler  là  cette  lettre  ;  car    lorfqu'il  n'y  a 

»  beaucoup  à  gagner  en  réuffiflànt,  &  qu'on  j 

»3  perdre  quelque  chofe  fi  Ton  ne  réuffir  pas ,  p 

53  quoi  rifquer?  Sur-tout  puîfque  j'ai  lieu  de  craii 

»  après  avoir  attendu  fi  long-tems  à  récrire , 

»  Cé(ar  ne  fe  perfuade  que  je  ne  faurois  pas  6 

»  fi  la  guerre  n'avoit  pas  été  entièrement  f 

»  J'appréhende  auflî  qu'il  ne  s'imagine  que 

»  comme  une  compenfation  &  un  dédomm 

33  ment  que  je  veux  lui  donner  pour  l'éloge 

»  j'ai   fait  de  Caton.  Que  vous  diraî-je  ï  Je 

33  repentois   fort   de   m'être   engagé ,  &  c^efl 

»  bonheur  pour  moi  qu'on  ne  (bit   pas  cor 

33  de  ma  lettre.  J'aurois  été  expoféàla  malij 

3»  &  à  la  cenfure  de  fes  courtifans ,  fans  exce 


otre  DcvcD» «  • .  (xO  I^ms  une  annr  azcauar.  :    Ax;.^ il 
^our   cetrc  Icrrrc ,  dit-il ,  que  vxais  ▼nunrK:?    Cjœ^éi- 
|De  f  écEwîSb  à  GîËd:  ,  p  vous  pire  gnc  p  œ  -^^^^[^ 
oîs  £Bxe  cet   dSan  iai  nmi-mcms.   Ce  ritk  *"^^' 
os  la  bonis  cmi  me  xctisixr,  nitwir|f.Vl><>  Jik:  -inj^  isr^ 
Noir  plus  âe  foire  oie  Toic  autre  imiiii.  £r  s^jaXi^ 
ibt,  qoclk  honir  n'cfi-rs  pas  pour  moi  de 
ft  abaîScr  juigu  a  ia  &tterk  •  piiu^ne  p  dsTTois 
hcme  ^rw  iomeux  de  vivre  •  Mais  ^pirr^  Iâ  dfc- 
Qarche  goe  j'ai  fûte ,  is rsEpius  es  gui sîrxr*- 
lanailc.  Je   voudrais  hisc  pouvoir    me   Ënrr 
•e  cette  esmiie  ^  elle  f^ioit  digm;  de  mol.  La 
li^t^^**  raifoii  ^  c'efi  gue  je  ne  vois  pa:  irsnx^ 
ruTTT  îl  Éuidroit  iT;  V  pjgndifc.  ^  dus  taszi  hc 
[ooi   xDuknt   tous  ]^  dilcouts  gue  des  ^^:zvc 
aliilfis  &  éloguens   ont  anT*;ffe  i   Akaumoii;. 
2e  font  des  ron&ib  gii'ils  donnoient  z  wl  putie 
«ztcie  «gui  a^sixor:  à  ia  v£iitabk  gloire  .  t:  gui 
ouhaitoir    gu'on  lui   montrât  ie    irtisniir    gui 
jondaii  à  JïmmortaiTRL  On  pouvoit  -aarter  « 
iijet  ai^c  dignité.  Pui^|e  en  &re  amant  de 
:daî  goe  fai  à  uaitci  '-   Cependant   j'en  avuis 
îré  puid  ie  ndcus  guc  j  avob  pu  :  mail  parce 
pe  dans  ma  lettre  U  y  a  des  nstxiims»  m.  ^^m 
pLas  faines   gue  celles  de   tr.ir   partie  iii   n'cc 
ibiLi  pas  comcns.  Je  m'en  confole^  &  je  voie 


708. 
Cicer.  6t» 
.  C.  JUIIUS 

CjKSAK,Di€* 

M.  Ami- 
Xvus  Lspi- 
JtoUS,  Géné«> 
laldeiaCa* 
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»  aflTure  que  je  feroîs  très-fâché  que  cette  h 
»  eût  été  envoyée.  Faites  réflexion  que  ce  pri 
3>  inftruit    par  Ariftote ,   &  qui  fit  paroître  Si 
sabord,  avec  un  efprit  fi  élevé,  une  fi 
33  modeftie  y  ne  fut  pas  plutat  déclaré  roi  qa! 
»  devînt  fiiperbe  ,  cruel  &    ennporté.   Comn 
30  donc  un  homme  dont  l'image  eft  portée  à  ( 
93  de  celles  des  dieux  ^  &  placée  dans  le 
33  pie  de  Romulus,  (e  contenteroît-il  d'une  k 
33  où  la  flatterie  ne  feroit  pas  outrée }  j'aime  miel 
»  qu'il  (bit  fâché  que  je  ne  lui  écrive  point ,  ( 
»  s'il  l'étoit  de  ce  que  je  lui  aurois  écrit.  En 
»qu*il  en  penfe  ce  qu'il  voudra  j  je  fuis  déliv! 
»de  cet  embarras  où  j'ai  été  fi  long-tems,i 
33  dont  je  vous  priois  de  me   tirer.  Je  fouhaidj 
»3  plus   à    préfent    que  je    ne   craîgnoîs    alors] 
>3  d'être  expofé  à  tout  fon  reflentiment.  Je 
a>  préparé  à  tout  3>. . . .  Enfin  ,  dans  une  autre 
cafion  :  «  Ne  me  parlez  plus  de  cette  lettre  qtil 
33  j'écrivoîs  à  Céfar.   Ce  que  fes  amis  difent  qui 
38  leur  mande  ,  qu'il  ne  portera  la  guerre  chezl 
9  parthes   qu'après  avoir  fait  prendre  une  boon 
33  forme  aux  affaires  de  la  république  ,  je  le  lui  co 
33  (cillois  dans  cette  lettre.  J'ajoutoîs  néanmoins  c 
3>s*îlavoît  un  autre  defleîn,  je  lui  permettois < 
33 le  fuivre.  En  effet,  Céfar  attend  pourfe  dété 
33  miner  que  je  lui  dife  mon  avis ,  &  il  ne  ferai 
33  nen  que  pstx  mes  confeils,  LailTons  tout  cebj^ 


304    Histoire    de    tA   Vifi 
An.dcR.    tyrannie.  11  femble  même  quil  le  redoutoit; 
cîwfVz.    q^'îl  le  crût  capable  d'attenter  à  fa  vie ,  mi 
C«sâR  Die-  appréhendoit  que  fes  infînuations ,  fes  raîllcrii 

ucecir  ni.     fon  autorité  ne  .  fiflènt  naître  à  d'autres  le  dd 
*    M.  Ami-  ' 

iius  Lepi-  de  quelque  violence.  D'ailleurs  il  auroit  foui 
DUS,  Gêné-   ,    ^      ^.      .  ,  ,      .  ... 

rai  de  la  Ca-  de  pouvoir  tirer  quelque  témoignage  pubbc 

Ion  approbation  ,  &  de  fe  procurer  dans  fes  k 

une  e(pèce  de  recommandation  à  la  poftéria 

Cicéron  voyant  au  contraire  que  Célàr  ne 

*(bît  rien  pour  le  rétabliflement  de  la  républiq 

&  que  des  premières  efpérances  dont  il  s'étoitfli 

s^évanouiflbient  de  jour  en  jour  ,  devint  plus 

différent  que  jamais  pour  tout  ce  qui  n'avoîtjx 

de  rapport  à  ce  but.  La  liberté  étoit  la  feule  c 

dition  qui  pût  lui  faire  accepter  fincèrement 

mitîé  du  vainqueur ,  &  penfer  ou  parler  de 

refpedueufçment.  II  ne  connoiffoit  rien, hors 

là ,  qu'il  pût  regarder  comme  une  faveur ,  p 

que  la  recevoir  d'un  maître,  c'étoit  faire  cuti 

à  fa  propre  dignité  ,  &  déguffer  fous  de  fai 

apparences  une  mifere  réelle.  L'étude  contini 

donc  d  être  fon  unique  reflburce.  11  étoit  tranqui 

il  fe  croyoit  libre ,  tandis  qu'il  s'entretenoit  i 

ùs  livres  (a),  Ainfi  ,  parlant  du  malheur  des  ( 

(ja  )  Ubî  îgîtut ,  înquîes ,  phîlofbphîa  ?  Tua  quîc 
in  culîna  :  mea  moleda  éd.  Pudet  enîm  fèrvire.  Itaqu 
cio  me  allas  tes  agere ,  ne  çonviçium  PJatonis  audiam 
fam.  15,  18. 

jon(3 


nâures  dans  une  letne  à  Cafilus  :  ce  Vous  me  A&.  o:  %, 
demandez, loi  dit-il,  ce  qD'cA  devenue  ma  ptii-  cicn.  «*. 
lofophie?  La  vôtre,  je  le  fais,  cfi  dans  votre  -^^7i^^ 
cuîfine^  mais  la  mîmne  m'cft  à  charrie.  J'ai  **^^.;_ 
«honte  de  me  voir  cidavc,  &  ic  jn'efibire  de  ^"^  -{r*"^ 
i  m'occuper  d^autic  cha&  ,  pour  ne  pas  f-nfy-iult*'  »  âcji  L»- 
eIcs  lepioches  de  Platon  ^ 

Avant  que  Céiki  fut  reveno  d*Ei|iagne,  Antenne 
(titta  bmfqaemcnt  lltalîe  ,  pour  lui  aliar  £ûzc 
jo  compliment  dans  le  iies  morne  de  &  tzinm* 
hes  ,  ou  du  moins  poux  le  )9mdxe  iar  la  xoins. 
Eais  dès  le  premier  }oqi  de  £k  mardis  ,  L  leçic 
is  d^cches  qui  1  obligèrent  de  letonmer  for 
K  pas  avec  la  même  prédiÂtatian.  Ce  cfaang»- 
enc  excita  de  nouvelles  alarmes  dai»  la  riik  , 
t-toat  entre  les  panifias  de  Fompés ,  ^w  cxxsd' 
encèient  à  craindre  Hèàcakmcnz  OQ^aCTcs  «vuîi 
cmonté  toutes  fortes  d'obîîarlf*,  Gt^stz  î;t  rt^ 
Ht  avec  la  réfolunon  fftiercer  de  Jit'fg  fruid 
le  cruelle  vengeance  fur  tons  fa  tnr-t:r.Ii,  te 
î*il  n*eût  renvoyé  .Marc-Antoine  j»osz  ZiLZt 
•Uvertiire  de  cette  fccne  lân^lante-  Gcérvu  rr.tmc 
:  fut  pas  (ans  inquiétude.  Mais  Balbm  Bc  Op^ss 

hâtèrent  de  l'en  délivrer  fa)^  en  Ilîî  érnvacïr 

^a)  Ueri  corn  ex  aliontm  Ibens  cognorlStm  àt  Anto- 

adventu ,  admliatiB  fimi  nifafl  eSs  ta  tmu  Ad  Aiu  1  %  • 

.  De  Antonio  Bilbns  cpo^fie  ad  me  cum  Opplo  cpzi(r 

7a/we  I  Ji  V 
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An.  acR.    les  raifons  du  retour  d'Antome,  qui  n'étoîer 

Cîar.  €i.    cheufcs  quc  pour  lui-même.   Il  avoit  achert 

c«sAR,Di^^  maifons  de  Pompée  &  tous  fes  meubles ,  da; 

^*m"/!£mi-  ^^"^^  Si"®  .Céfar  cfi  avoit  fait  faire  à  fon  tt 

nus  Lepi-  d'Efpagne  ;  &   fe   fiant  à  fon  crédit  ,  il  s 

PUS,  Génc-  r  &         '  5 

Ml  de  la  Ca-  perfuadé  qu'on  le  difpenferok  de  payer.  Mars 
far  fatigué  de  fes  extravagances  &  de  fes  dél 
ches  ,  étoit  fi  éloigné  ddluî  accorder  cette  gt 
que  prenant  le  ton  d!un  maître  âbfblu ,  il  eti' 
ordre  à  L.  Plan(?fls  (a)  y  préteur  de  Rome 
lui  faire  payer  tout  ce  qu'il  devoit,  ou  de 
drefler  à  fes  caiitiôns,  fuîvant  les  engageii 
qu'il  avoît  pris  pfeir  fon  contrat.  Cétottfurc 
nouvelle  qu'il  étoit  retourne  fi  promptemei 
Rome,  pour  fe  garantir  de  l'affront  qui  le 
nàçoît,  &  trmiver  quelque  moyen  de  fatlsl 
Céfàr.  Mais  :il  en  conferva  un  reffentînTen 
vif,  qu'on  prétend  qu'il  s'engagea  dans  une  c 
pîration  contre  &  vie.  Céfar  du  moins  en  {b 

crîplît ,  îdque  tibî  placuifïe ,  ne  pertubarer.  Illîs  egî  gi 
Ihld.  ip. 

(a)  Appellatys  es  de  pecunîa  qùam  pro  domo,  pK 
tis ,  pro  (eâione  debebas;  &  ad  te,  ad  pracdes  tuos  ti 
mifît.  PhiL  t,  19.  Idcîrco  urbem  terrore  nodurno 
lîam  multorum  dîerum  metu  permrbafti ,  ne  L.  PI 
pracdes  nios  venderet.  3id.  3 1 . 

(^)  Quîn  hîs  îpfis  tèmporîbas  donram  Cîefarîs  p 
for  abifto  mîffus.  Deprehenfiis  dicebztur  effe  cum  fie 


r>E  CictROU,  Lir.  rz^  1    -r* 
vertement  fcs  plaintes  dans  Tafirnir:-:  ci  *^s^     .^  x 
La  guerre  d'Elpagne  ayaiu  in:  vsz  ^  jk^-  a     -^ 
nxus  Pompée,  8:  par  1e  fuits  es  S-iia     liâr  .^j" 
:hcva  la  réponfe  quil  rn^nmir  qskc  .;r:vr-«aa  =^- 
reloge  de  Caron ,  fie  J  ŒTO^a  anEnr  i  icn»     -iTi 
A  elle  fut  publiée.   Cicsrat  =:  prr    u  '^î-t    i.  « 
de  lai  écrire ,  ponr  le  -rrrrirrrirr  ie  ^  isv/~f?> 
trcc  laquelle  U  était  *:ar*  tsaxs  isr  marac^  . 
k  (a)  ponr  loi  £ûrc  fiac  c^!ii;ii:ngx;.  isr  .'ëfr* 
{ance  du  ftyle.  Cctxc  k^rr:  âr  ^imiuiuiimi^  a* 
^re  à  Balbus  &  à  Opps^s ,  a±  Jsmrercsr  asf» 
sot  à  Céfiir.  Dans  k   cjr'i.cs  la'l  s  resc   ^ 
Uticus  >  ce  fi  je  ne  tous  ai  pas  ac?ons ,  Im  iir-i  ^ 
>  Une  copie  de  ma  ictrfe  à  Qâr  siram:  m^ds. 


pxo  Gefâr ,  in  icnam ,  ipeoe  sx  m  'vriésem  »  ^ociSnE  edL 

(a  )  CohlcrîpG  de  hk  Ubrxi  cçîiiabm  Qui ,  ^bls  jit» 
'^rretur  ad  Dolabelkm ,  (ta  ejos  exenolnm  xtî:  ù  jihU 
^m  &  Opplum ,  (cripfîqne  ad  c<n  nt  aim  igfen  js  Do« 
Fbeliam  juberent  meas  Ixteras ,  £  jçû  esempium  pmbai^ 
^nt  ;  ita  mihi  refcr^fèront  le  oSnl  anqnam  legiâê  neiîiif. 
f^d  Ait.  13  ,50.  Ad  Qat&nm^jam,  nâfi  cpidoiam ,  emt 
|3Cempluin  fuglt  me  mm  iSA  mxane.  Ncc  id  nnc  .^uod 
jGUpicaris  ,  ut  me  pudeiet  ou.  Nec  me  bercale  icr.oti  ;£* 
l^r  quàm  fî  «po;  0-01  «/uiov-que  (criberem.  Bene  enîm  «xil' 
Htno  de  iftisUbris ,  ut  nbl  coram.  Itaqoe  tcrîpis  9l  aiK«  <  jur,»^ 
^usy  Se  tamen  fie  ut  nibil  cam  n.îft'nnfin  kâanuo  sîbeti' 

V  ij 


jo8     Histoire    de    la   Vis 

>i  fût  partie,  c'eft  que  je  n'y  ai  pas  pcnfé,  6ccû    % 

33  n'eft  pas  ,  comme  vous  vous    l'imaginez ,  que    j 

»  j'aie  eu  honte  de  vous  laiffer  voir  une  flatterie    l 

33  ridicule.  Vous  pouvez    compter  que  je  lui  ai 

33  écrit  5  comme  on  s'écrit  d'égal  à  égal.  J'eftirac 

w  fort  fes  deux  livres  contre  Caton ,  comme  jo 

33  vous  l'ai  dit  lorfque  nous  étions  enfèmble.  U 

33  n'y   a  donc   point  de  flatterie   dans  ce  que  je 

3>  lui  ai  écrit  :  cependant  je   l'ai  tourné  de  nuh 

33  nière  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  le  lira  point 

33  fans  plaifir  33. 

An.  âe  R.         Céfar  revint  à  Rome  vers  la  fin  du  moi$  (a) 

Ciccr^'^i.    ^^  feptembre ,  &  fe  dépouillant  auffitôt  de  la  qua* 

'  ^^S^^'      lité  de  conful,  il  en  revêtit  pour  le  reftc  del'an- 
Q.  Fabius  '  *  . 

Maximus.    née  Q.  Fabius  Maximus  &  C.  Trebonîus.  Son 

C.    TREBO-         .  ,  ,  .,       ^  .  \     f 

>iius.  triomphe  dont  il  s  occupa  uniquement  a  Ion  ar- 
rivée ,  fut  le  plus  magnifique  fpéélacle  qu  on  êûo 
jamais  donné  au  peuple  romain.  Mais  au  iiéud'ap* 
plaudiffemens  &  d'admiration  ,  iï  n  obtînt  des 
citoyens  qu'un  morne  filence ,  figne  de  leur  dou-  tt 
leur  à  la  vue  d'une  fête  qui  leur  faifbit  fentir 
la  perte  de  leut;  liberté  &  la  ruine  des  plus  il- 
luftres  familles  de  Rome.  Us  avoient  déjà  donne 
les  mêmes  marques  de  trîftefTe  aux  jeux  du  ar- 
que, où  la  fia  tue  de  Céfar  avoit  été  portée  en 
«—•——■ I    ■ ■         — 

ia)  Utroque  anno  binos  confules  fubfiîtuit  fibiInte^ 
nos  noviffunos  menfes.  Suet»  Jul.  Caf.  7^t    - 


î)ECicéKôN,  Liv.  VIIL  jo^ 

^roceffion  par  Tordrfe  du  fënat,  avec  celles  des    An.  aeR; 
divinités   de  Rome.  On  n'avoît   point  entendu    cîcer.  êi.  ' 
les  acclamations  ordinaires  ,  au  paflàge  àts  dieux    q.  fab'ius 
les  plus  refpedés,  parce  que  perfonne  ne  vouloit    c,  trebc> 
-^uon  pût  les  attribuer  à  Céfer,  Atticus  écrivit  ces  ^^^^* 
circonftances  à  Cicéron  (a),  qui  lui  répondit  : 
«-Que  votre  lettre  ma  caufé  de  joie  ,   quoiqu'il 
»n*y  ait  ixgsx  de  plus  trifte  que  le  fpe<ftacle  dont 
»  vous  me  faites  le  récit!  ...  Je  fuis  charmé  que 
.  »  le.  peuple  n'ait  pas  même  applaudi  à  la  ftatue. 
a»  de  la  vidloire  ,  à  caufe  d'un  fi  mauvais  voifinage. 
.>  Brutus  a  pafTé  ici  -,  il  voudroic  fort  que  j'écriviiTe 
I»  quelque  chofe  à  Céfar ,  &  je  m'y  étois  engagé  : 
'»mais  Brutus  n'a  qu'à  voir  cette  belle  procef- 
»iîon  »  . . .-  Cependant    Céfar  ,   (ans  fe  rebuter 

tla  froideur  du  peuple ,  prit  une  autre  voie  pour 
mettre  de  meilleure  humeur.  Il  donna  à  toute 
:1a  ville  deux  (bmprueux  feftins,  ojj  les  plus  ex- 
cellens  vins  de  (A)  Falerne  &  de  Chios   furent 
prodigués* 

(û)  Suaves  tuas  lîteras,  etiî  acerba  pompa!  populum 
Vero  pracclarum,  quod  propter  tam  malum  vicînum  ne 
VîdorîaB  quîdem  plauferît.  Ad  Au.  13,  44- 

{b)  Quid  non  &  CxCzt  dîftator  triumphî  fui  cœna  , 
Vlnî  Falemî  amphoras ,  Chîî  cados  in  convîvîa  diftrlbuît  I 
Idem  în  hî(panîenfi  triumpho  Chium  &  Falemum  dédît. 
J?lin.  Hlft.  14,  15.  Adjecit  pofi  liifpanîenftm  vidorîam 
^uo  prandia,  Suet^  38» 

V  ii) 


iio  Histoire  de  là  Vie 
Ah.  de  R.  Peu  de  tems  après  fon  triomphe^  le  ntêrae^ 
Cicer.  6u  bonneut  fut  accordé  au  conful  Fabius  ,  un  de  Tes 
q.FarVus  lieutenans  dans  la  guerre  d'Efpagne^  pour  avoir 
c.  trebÔ-  léduit  à  la  (bumidion  quelques  parties  de  cette 
^^^^'  province.  Mais  la  magnificence  &  l'éclat  du  triom- 

phe de  Céfar ,  firent  trouver  celui  de  Fabius  fort 
'  inéprifable.  Dans  lun  ,  les  figures  des  villes  coq* 

,  quifes  ,  qui  faifoient  toujours  un  des  ornemens  de 

CCS  fêtes ,  étoient  d'argent  &  d'ivoire  >  &  àuis 
l'autre  elles  n  étoient  que  de  bois  :  ce  qui  fie 
dire  (a)  agréablement  à  Chryfippus  ,  que  les 
figures  de  Fabius  étoient  l'étui  de  celles  de 
Céfar. 

Jufqu  alors  Cicéron  avoir  fait  conftamment  fon 
féjour  à  la  campagne,  &  s'étoit  (^)  abfolumeotl 
difpçnfé  de  paroître  au  fénat.  Mais  à  Tapproclu 
de  Céiàr,  Lepidus  (t;)le  preffa  par  une  lettre 


(a)  Ut  Chryfippus,  cum  în  trîumpho  Csefans  ebom 
oppida  eflênt  trandata ,  &  pod  dîes  paucos  Fabii  Maxiott 
'  lignea ,  thecas  eiTe  oppidorum  Carfaris  dixit.  QuintiL  ^ 
3.  Dit).  234- 

(  h  )  Cum  hîs  temporibus  non  fane  in  (ênatum  ventltt» 
rem.  Ep*fam,  13  ,  77. 

{ç)  Éccetibî,  orat  Lep'dus  ut  venîam.  Opînor  auga* 
res  nîl  habere  ad  templum  effkndum.  Ad  jitt,  1»,  4». 
Lepîdus  ad  me  heri  h*teras  mîfit.  Rogat  magnopere  ut  fim 
kalend.  în  fenatu  ;  me  Cbi  &  Cœfarî  yehementer  gratu© 
elTe  faôuruiu.  ZWi.  47, 


b£CicÉRON,Ljf^.  ^  IIL  3 1 1 
He  fe  rendre  à  Rome  pour  les  féconder ,  en  lui    An.  de  R. 
donnant  les  plus  fortes  aflurancçs  que  Céfer  fe-    ciiS.^i. 
roît  extrêmement  fenfiblc  à  cette  démarche.  Ci-    q.  fabius 
céron  ne   pouvant  deviner  quel  fervice  on  atten-  ^^c'trbbÔ. 
doit  de  lui ,  s'imagina  qu'il  s'agiflbit  d«^a  con-  ^^^'*' 
fécration  de  quelque  temple ,  pour  laquelle   on 
avoît    befoin    néceflàirement    de    trois    augures. 
Mais  fans  vouloir  pénétrer  plus  loin,  il  céda  en- 
fin aux  confeils  de  fes  amis ,   qui  Tavoient  tou- 
jours  Ibllicité   d'abandonner  fa  folîrude.  S'érant 
rendu  à  Rome ,  il  y  trouva  loccafion  ,  ptu    de 
jours  après  l'arrivée  de  Céfar ,  d'exercer  fon  au- 
torité  &  (on  éloquence   en  faveur  de  fon  ami  , 
le  roi  Dejotarus. 

Ce  prince  qui  avoît  été  déjà  puni  de  fon  at- 
tachement pour  Pompée ,  par  la  perte  d'une  partie 
de  fes  états ,  étoit  en  danger  de  fe  voir  dépoiiilli 
du  relie.  Son  petit-fils  l'acculbit  d'avoir  formé  j 
quatre  ans  auparavant  ^  des  deflêiiis  contre  la  vie 
de  Céfàr ,  dans  fon  palais  même  ,  où  il  l'avoît 
reçu  à  fon  retour  d'Egypte.  Cette  accufation  étoîc 
ridicule  &  fans  fondement,  mais  dans  fa  difgrace 
tout  ètoit  capable  de  lui  nuire  ;  &  la  facilité  que 
Céfar  avoir  eue  à  prêter  Toreilleà  fes  accufàrcurs, 
marquoît  non-feulement   qu'il  étoit  mal   dilpofé 
pour  lui ,  mais  qu'il  ne  cherchoit  peut-être  qu'un 
prétexte   pour  lui  enlever  le  refte  de  fes  pofltf* 
fions.  Brutus  s'intérefïi  viv<eiDent  à  cecre .  caufe^ 

Viv 


3^^      HiSTOiRÈDE     LA     Vit 
'^^'tl^'    Lorfqu'il  étoitallé  au-devant  de  Céfar  à  fon  rc- 
Cîccr.  61.    ÇQU|.  d'Efpagne ^  il  lui  avoit  fait  à  Nice  lapolo- 
Q.  Fabius  gic  de  Dejotatus  (a)  y  avec  une  liberté  qui  avoit 
c.  Trebo-  frappé  le  vainqueur ,  &  qui  lui  avoit  fait  décou- 
vrir mieux  que   jamais  le    caraftère  violent  de 
Brutus.  Le  plaidoyer  de  Cicéroti  fut   prononcé 
dans  la  maifon  de  Céfar.  1{  y  peignit  avec  des 
couleurs   fi  fortes  la  maUgnité  de  laccufàteur, 
&   l'innocence  de    Taccufé ,  que   Céfar   partagé 
entre  la  réfolution    de  ne  pas  labfoudre   &  la 
honte  de  le  condamner ,  eut  recours  à   Texpé- 
dient  de  remettre  (à  fentence  au  premier  voyage 
qu'il  feroit  dans  TOrient ,  fous  prétexte  de  quel- 
ques informations  plus  exades  qu'il  vouloir  pren- 
dre fur  les  lieux  (  3  ).  Cicéron  fe  plaint  «  de  ce 
to  que  jamais  le  roi  Dejotarus  n'avoit  pu  obtenir 
53  ni  juftice  ni  faveur  de  Céfar ,  &  que  toutes  les 
>>  fois  qu'il  avoit  plaidé  pour  lui ,  ce  qu'il  étoic 
9  prêt  à  faire  dans  toutes  les  occafions ,  il  n'avoit 


(^a)  Les  pères  Catroii  &  Rouillé  ont  pris  cette  ville 
pour  Nicée  ,  capitale  de  Bithinîe  y  mais  il  efi  clair  que  c'eQ 
Nice, 

(^)  Quîs  cuîquam  îniniîcîor  quàm  Dejotaro  Cn:far  ?• .  • 
A  quo  nec  prsefèns  nec  abfens  rex  Dejotarus  quîdquam 

aîquî  boni  impetravît lUe  numquam  ,  fêmper  enim 

abfe'ntî  aflfliî  Dejotaro ,  quicquam  fibî ,  quod  nos  pro  îlio 
pofiularenms,  «quum^îxit  Viderî.  Phil.  i,  37, 


.4.) 


.,S^S^'^>--^t 


»  Jamaîs  réuffi  à  faire  entendre  raifon  à  fon  juge  jj.    An.  de  r; 

I  envoya  une  copie  de  fa  harangue  à  ce  prince  ;    cîar,  '^i. 

Se  DolabeUa  lui  ayant  demandé  la  même  grâce,    q^fIbius 

Lliiî   fit   des  cxcufes  j  en  la  lui  accordant ,  fur  m^^cimus. 

^  c.  trebo* 

»  foiblefle  de  cet  ouvrage  ^  qu'il  ne  croyoit  pas  nius. 
ligne  derre  (a)  tranfcrît.  œ  Ceft  un  préfent  fort 
!»  médiocre^  lui  difoit-il ,  que  j'ai  vouiu  faire  à 
^  mon  vieil  hôte ,  un  préfent  groflîei  j  tel  que  le 
»|bnt  ordinairement  les  flens  »« 

Céfar  pour  taire  éclater  la  confiance  qu*îl  avoïc 
En  Cicéron^  s'invita  luî-mcmc  à  venir  paOcr  un 
bar  avec  lui  dans  fà  maifon  de  campagne  ^  & 
rhoifit  pour  cette  partie  le  troificme  jour  des  fêtes 
sturnales  (i),  qui  éroîent  un  rems  confàcré  à 
Joie*  On  lit  le  détail  de  là  vifite  (^)  dans  une 
à  Attîcus.  Œ  Quel  hôte,  dir-ii,  &  que  je 
trouvois  redoutable  1  Cependant  je  n*ai  pas 
f,6jet  de  m'en   plaindre,  &  je  le  crois  fàrisfait 


t)  Oratîuncidam  pro  Dejotaro  ,    quam   requîrebas  ^ 
|I  mifi.  Quam  velîm  /ic  legas,  ut  cauf^m  tenuem  K 
pem  j  tiec  fcrïpEÎone  magnopere  digniim.  Sed  ego  hof^ 
îve!eri&  amico  mtinufcîilum  mmere  voluî  levîdenfû, 
I  fîlo  ,  cujufinodî  Ipfius  foknt  eflfe  mufiera*  Ep./ûm. 

\)  '  Depoîs  la  réformation  dq  c;ïlendner ,  cette  fcce 
joît  le  1 7.  de  décembre  &  durolt  trois  jours,  Ma^. 
i,  Sainrn,  i ,  10- 
(f)  Ad  Att,  13,  41, 


}i4     HiSToinÉ    ti   La  Vie    . 

An.  ic  R.    »  auflî  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  de  moi.  Lorfqull 

CM^r.  'éi.   '3  étoic  arrivé  la  veille  chez  Philippus ,  mon  voi< 

Q.Fabius  ^fio»  l^  maifon  étoit  Ci  remplie  de  (bldats ,  <]u'ii 

c.^tkebÔ-  *  ^cûoit  à  peine  une  falle  libre  pour  {on  fouper. 

^^^^'  3»  Le  nombre  étoit  d'environ  deux  mille.  Je  m 

»  m'actendois  pas  d'être  plus  à  l'aifè'  le  jour  fin- 

9  vanc  'y  mais  Barba  Caflius  me   délivra  de  cent 

»  peine  ,  en  me  donnant  une  garde  3  &  ùiùnî 

a>  camper  le  refte  de  la  troupe  dans  la  campagne 

»  voifîne  5  de  forte  que  ma  maifon  étoit  fort  libre. 

9)  Céfar    demeura    chez    Philippus  ,  iufqu  à 

n  heure  après  midi.  Il  n'y  vit  perfonne,  &s'oc^ 

y>  cupa  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  régler  des  coojj 

9.-  avec  Balbus.  Etant  venu  chez  moi ,  il  $j  ïïk\ 

»  dans  le  bain  à  deux  heures ,  il  s'y  fît  lire  (a) 

3)  vers   de  Mamurra  ,   qu'il  écouta  fans  chai 

»de  contenance.  Après   s'être  fait  frotter  & 

»  fumer  ,  il  fe  mit  à  table  :  un  vomitif  qu'il  tvwtl 

»pris  auparavant  (3),  le  fit  manger  avec  bwtt? 


{a)  Mamurra  étoit  un  chevaUer  romain»  génc^  ^ 
rartîlierîe  de  Céfar  dans  les  Gaules,  oïl  il  avoit  acqûs 
des  biens  !mmen(ès.  Il  fut  le  premier  de  Rome  qui  mcxvk 
toute  (à  maifon  de  marbre,  Scc^Plin»  Hiji.  3e,  6 A 
avoit  été  fort  maltraité  , auffi-bîen  que  Céfar,  dans  queW 
ques  vers  de  Catulle  qui  fubiift^u  encore  ,  8c  c'étottoti 
vraifomblablement  ces  vers-là  qu*il  lifoit  à  Céfar.  Catulk 

(  ^  )  La  coutume  de  prendre  un  vomitif  avant  le  repas, 


t)E  CicéRON,  1  jr*.  /^IIJ.  3i| 
b  coup  d  appétit.  Il  but  de  même  ,  &  fut  d  une    An.  de  R; 
»  humeur  charmante  :  le  foupet  fut  bon   &  bien    cîccrfV». 
■i^fervi;  mais  (a)  pour  le  goût    &  V ajfaifonne^    q!fab1u$ 
ornent  y  nos  difcours  ne  le  cédoîent  point  à  nos  Maximus. 
fc  mets*  Outre  la  table  de  Céfar ,  j'en  a  vois  trois  nius. 
*  autres  pour  fes  amis ,  qui  ne  furent  pas  fervîes 
%avcc  moins  de  propreté   &   d'abondance.  Ses 
il  affranchis,  &  fes   efclaves    ne   manquèrent  de 
i>rîen  non  plus.  Enfin  je  m'en  fuis  acquitté  avec 
!«»  honneur.  Mais  en  vérité  ce  n'eft  point  un  hôte 


^fXL  étoît  affèz  familière  â  Céfar ,  (  Pro  Dejot,  7*  )  &oi 
Commune  auffi  parmi  les  autres  romains.  Ils  ne  la  croyoîetit 
|ias  moins  favorable  à  leur  fanté  qu'à  leur  gourmandlfe* 
jQs  vomlifolent ,  dit  Seneque  ,  pour  manger  ,  &  Ils  man- 
Igeolent  pour  vomir.  (  ConfoL  ad  Heliod.  9.  )  Aînfî  Vi- 
KelUus ,  qui  étoît  un  fameux  gourmand  ,  con(èrva  long-. 
tems  (a  ïànté ,  dît-on ,  par  rufâge  coudant  des  vomitifs , 
tandis  qu'il  rulnoît  celle  de  (es  compagnons  de  débauche, 
i|ui  n'u&ient  pas  du  même  préCèrvatîf.  Sue  t.  ii.  Dio, 
^i  9  734»  Cette  pratique  pafîblt  pour  être  fi  excellente, 
que  les  athlètes  robfervoîent  conflamment  pour  entretenir 
leurs  forces.  Céfàr  falftlt  donc  une  pollteflè  à  Cîccron  ,  en 
marquant,  par-ïà  qu'il  penfblt  à  bien  manger  &  à  (ê  ré- 
[oulr  parfaitement. 

(^)  C'eû  une  citation  de  Lucîlîus  ,  qui  n'efl  pas  dlf- 
ÎDguce  du  texte  dans  les  éditions  de  Cicéron. 

Sed  bene  cofto  & 

Condito  fêrmone*  bono  ,  8i  6  quxrîs  Hbenter. 


Jld"      HiS  T  O  I  R  E     DE     L  A     Vl  Ê 

Ad.  de  il    »  à  qui  Toti  puifTe  dire ,  fâites-moi  le  plaiBr  ^  ^^ 
Ciccr.  tfi.    ^^  repaffer  chez  moi  à  votre  retour  ;  une  fois  fut  \  ^■ 
qÎ^Fabius  ''  ^^'  Nous  n'avons  pas  dit  un  fcul  mot  qui  eut 
^  Tr'e^^*    »  rapport  aux  affaires.  Beaucoup  d'enjouenient  &  ' 
wius.  »  de    littérature.  Le   paflè-tems  lui  a  plu  ,   & 

•  »le  jour  s'eft  pafTé  fort  agréablement.  Il  parloit   ;. 
3>  de  s'arrêter  un  jour  à  Pouzzoles  ,  &  un  autre 
a>jour  à  Bayes.  Voilà  de  quelle  manière  je  l'ai 
»  reçu.  J'en  ai  fouffert  un  peu  d'embarras ,  mais 

»  fans  incommodité  &  {ans  défordre En  pafc  -, 

93  fant  près  de  la  maiibn  de  Dolabella ,  (on  efcorte 
D3  le  fuîvoit  à  droite  &  à  gauche ,  ce  qu'on  n'a 
»  remarqué  dans  aucun  autre  lieu.  C'eft  de  Nitius 
»  que  je  tiens  cette  circonftance  33. 

Le  dernier  jour  de  décembre,  le  conful  Q. 
Fabius  mourut  fubitement  pendant  l'abfence  it 
fon  collègues  &  Ùl  mort  ayant  été  déclarée  le 
matin ,  Cé(àr  lui  donna  pour  fuccefleur  à  une 
heure  après  midi ,  C.  Caninius  Rebilus ,  dont 
l'office  ne  devoît  durer  que  le  refte  du  même  jour. 
Cette  profenation  de  la  première  dignité  de  l'em- 
pire excita  l'indignation  de  tous  les  citoyens ,  & 
la  raillerie  tomba  de  tous  côtés  fur  un  confulat 
fi  ridicule.  On  nous  a  confervé  (a)  une  partie  des 
bons  mots  qu'il  fit  naître ,  &  Cicéron  qui  y  eut 


(a)  Macrob.  Saturn.  i,  3 ,  Dîo.  pag.  13^. 
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>Ius  de  part  qu'un  autre ,  en  rapporte  lui-même  .  ab.  de  R; 

ttclqucs-uns  dans  une  lettre  à  Curius.  Cîccrf'ét. 

Cos».  * 
Cicéron  à  Curius.  >fi'xiMus"' 

C,  TREBO-» 

Loin  de  vous  confeiller  {a)  comme  faî  fait  juC»  ^^^^' 
\z  prélcnt ,  &  de  vous  prefTer  de  nous  rejoindre , 
penfè  plutôt  à  me  retirer  moi-même  dans  quel- 
le lieu  où  je  n'entende  plus  ni  les  noms  ni  les 
tiens  de  ct^  enfans  de  Pélops,  Vous  né  (auriez 
Dire  combien  je  fiiîs  dégradé  à  mes  propres  yeux 
puis  que  j  ai  été  préfent  à  tout  ce  qui  s'eft  pafle. 
>us  en  aviez  fans  doute  quelque  preflentiment , 
rfque  vous  avez  pris  le  parti  de  nous  quitter.  Se 
îft  peut-être  ce  qui  vous  a  fait  preffer  votre  dé- 
rt;  car  s'il  eft  fâcheux  d'entendre  le  récit  de 
%  ridicules  incidens ,  il  eft  bien  plus  infupporta- 
5  d'en  être  témoin.  C'eft  donc  un  bonheur  pour 
us  de  ne  vous  être  pas  trouvé  au  champ  de  mars , 
rfqu'à  fept  heures  du  matin ,  &  dans  le  tems  qu'on 
oit  faire  l'éieAion  des  quefteurs,  la  chaire  de  Q. 
aximus  (^),  à  qui  l'on  donnoit  le  nom  de  con* 


a)  Epîft.  fam.  7,  30» 

b)  Cicéron  refufè  le  nom  de  conHil  â  un  homme  qui 
oit  de  cette  façon  ;  &  Suétone  rapporte  que  les  ofHcîers 
Fabius  ayant  crié  (uivant  i*u(àge ,  lorfqu*!!  entroit  au 
Itre ,  faites  place  au  conful ,  le  peuple  répondît  tout 
fie  voix  qu*il  n'étoît  gas  conful,  Sueu  JuU  Caf,  80. 
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An.  de  R.    fui ,  fut  polée  à  fa  place.  Mais  fa  mort  ayant  ét4 
Ciccr.  Vi.   immédiatement  déclarée ,  on  vit  difparoître  auffi- 
Q.  FABIUS  tôt  la  chaire.  Céfar,  qui  avoit  pris  lés  aufpicespoui 
*c!^TREBo-  ""^  affemblée  des  tribus,  ne  laifli  pas  de  la  chan* 
Hivs,  gçj  çj^  yj^g  affemblée  de  centuries  -,  &  vers  un», 

heure  aprê^  midi,  il  nomma  un  nouveau  confuli 
pour  gouverner  l'état  jufqu'à  une  heure  après  ini< 
nuit.  Il  faut  donc  que  je  vous  apprenne  que  peu^  \^ 
dant  le  confulat  de  Caninius,  perfbnne  n'a  dinéj  m 
&:  qu'il  ne  s'eft  pas  commis  le.  moindre  crime  foffl  e 
fon  adminiftration ,  car  il  a  été  fi  vigilant,  qull 
ne  s'eft  pas  abandonné  un  fcul  moment  au  (bi 
meil.  Ces  récits  vous  paroiffcnt  ridicules ,  à  v< 
qui  êtes  abfent,  mais  fi  vous  étiez  avec  nocrs,iefpec«1 
racle  vous  arracheroir  des  larmes.  Que  vous  dîrai-jd, 
du  rede?  Car  il  y  a  mille  faits  de  la  même  nature 
que  je  n'aurois  pas  en  vérité  la  force  de  fuppoitçfj 
fi  je  ne  m'étpis  pas  réfugié  dans  le  port  de  la  phi-] 
lofophie  ,  avec  notre  ami  Atticus  ,  le  fidelle  com- 
pagnon de  toutes  mes  études.  Adieu. 

Céfar  avoit  tant  d'amis  &  de  créatures ,  qui 
attendoîent  de  lui  le  confulat  pour  récompenfedcl 
leurs  fervlces ,  qu  il  lui  éroit  impoffible  de  les  éle- 
ver tous  régulièrement  à  cet  honneur.  Il  prendt 
\  aîrtfi  Toccàfion  d'en  favorifer  les  uns  pour  quelques 
mois,  d'autres  pour  quelques  femaînes,  quelques- 
uns  pour  un  jour,  &  comme  ce  n'étoît  plus  quua 
vain  nom  qui  n'étoit  accompagné  d'aucun  pouvoir. 
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1  lui  împortoit  peu  pour  quel  tems  il  laccordoît^ 
laucant  plus  que refpace  le  plus  court  donnoit  les 
uêmes  droits  que  le  plus  long ,  &  que  celui  qui     * 
icoit  une  fois  nommé  conful ,  jouiflbit  {a)  enfuite 
lu'caraâère  &  du  rang  de  fenateur  confulaire. 

A  l'ouverture  de  la  nouvelle  année ,  Céfar  fe  re-    An.  de  R; 
'êttt  pour  la  cinquième  fois  de  la  dignité  confu-    ciMrf'éj. 
aîic.,  &  choifît  Marc- Antoine  pour  fon  collègue*    c.^JîJuus 
tiavoit  promis  à  Dolabella  la  place  qu'il  prit  pour  ^^]^  \^ 
«i-même ,  &  ce  changement  fut  l'effet  des  artifi-  tonius. 
:es  d'Antoine ,  qui  ne  pouvant  voir  la  faveur  de 
DoUbelIa  fans  jalouiie ,  s'étoit  efforcé  d'infpirec 
àes  défiances  à  Céfar.  Elles  avôient  donné  lieu 
Eàns  doute  aux  précautions  offenfantes  que  CéGir 
■voit  gardées  en  paflant  dans  le   voiiinâge  de  fà 
maifoRé  Dolabella  fut  H  vivement  touché  de  ce? 
«Qtmges,  que  fon  indignation  le  conduisit  au  fénat, 
©ù  n'ayant  point  la  hardieffe  de  s'emporter  contre 
Cé&t,  il  fît    un    difcours  fort  injurieux  contre 
Antoine.   Cette   querelle   produifît   entr'eux  des 
excès  fi  violens ,  que  pour  les  terminer ,  Céfac 
promit  de  réfigner  fa  place  à  Dolabella ,  (^)  lorP- 

(«)  Dio.  240. 

{h)  Cam  Cacfar  oftendiflèt ,  fe,  prîufqaam  proficîfce- 
retur,  Dolabellam  confulem  eflè  juflûrum,  hic  bonus  au- 
gur  60  Çt  (àcerdotîo  praedîtum  efl«  dîxit ,  ut  comitîa  aiiilpi- 
ciîs  vel  Impedire,  vei  vitiàre  poiTet^  idque  fe  fadorunt 
aflêveravit.  PAi/.  X|  jz.  >, 


An.  ae  R. 

705. 

Cicer.  6$, 

Coss. 

C.JULIUS 

Cjesak  V. 
Marc.  An- 

JXONIUS, 
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qu'il  pai;tiroit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  partlieu 
Mais  Antoine  protefta  qu'en  qualité  d  augure  il 
s'oppoferoit  à    cette    réfignation  j  &  ne  gard 
plus   de  mefures,  il  déclara  ouvertement  que 
lujet  de  fa  querelle  avec  Dolabella  ,  étoitdc  h 
voir  furpris  dans  les  efforts  (a)  qu'il  avoir  &itt 
pour   débaucher   fa  fœur    &  fa  femme.  Ce 
vraifèmblablcment  une  calomnie  ,  par  laquelle  i 
vouloit   excufer  fbn  divorce  &  le  nouveau 
riage  qu'il  venoit  de  faire  avec  Fulvia,  veuve  t 
Clodius* 

Il  ne  manquoit  rien  à  la  gloire  &  à  lautcw 
rite  de  Céfar.  C'éroit  (*),  fuivant  rexprcfl 
de  Florus  ,  une  vidrime  toute  parée  pour  le  fi-^ 
crifice.  Il  avoir  reÇu  du  fénat  les  honneurs  le 
plus  extravagans  que  la  flatterie  puifTe  înventctJ 
un  temple  y  des  autels  ,  &  des  prêtres.  Son  înag 
avoir  été  portée  dans  les  procédions  publiquW 
avec  celles  des  dieux.  Sa  flatue  étoit  placée  enC 
celles  des  rois.  On  avoir  donné  fon  nom  aufcp^j 
tiènie  mois  de  l'année,  &c  la  didaturc  (a)  ^J 


(a)  Frequentîffimo  (ènatu  hanc  tîbi  efTe  cum  Dolabella- 
caufaih  odlî  dkere  au  fus  es,  quod  ab  eo  forori  &  wwrt 
tux  fiuprum  oblatum  eflè  compenflès.  Ihld,  2, ,  3  8. 

(b)  Qua  omnia  y  velut  infulae ,  în  deftînatam  morti 
TÎâimani  congerebantur.  Fior»  4,  i,  5?i« 

(c)  Flor.  ibid.  Suet.  Jul.  Caef.  76. 

étoit 


it  abacdoonèe  perpéneUement.  Cicéron  s  et-    ^n.  tp  to 
ça  de  ramener  cous  ces   excès  \i)  aux  bornes    c^^!*'^,, 
la  raiibc  Mais  fcs  cfens  turent  inutiles.  Ce-     rJ^^rA 
avoit  autant  cf  avidité  pour  recevoir ,  qu'on  <--«**•  *'• 
irquoit  d'ardeur  à  lui  aire  Cuis  celle  de  aou-  TuHUi&p 
Jes  ofires.  Il  fèmbioit  qu'il  voulût  eflàyer  juf- 
*où    l'adulation  pouvoir  cae    portée  par  des 
mîmes  tels  que  les  romains.  Apres  avoir  obtenu 
ut  ce  qu'il  pouvoit  délirer ,  Se  lotfquc  rinn  ne 
anquoit  eâèctivement  à  (on  pouvoir ,  ton  anV' 
don  lui  fuggéra  qu  elle  avoit  befoin  d'un  rirre , 
ns  lui  laiiTer  alTez  de  prudence  pour  coniîdcrer 
iiil  n'en  pouvoit  recueillir  que  de  la  baine  ?z  de 
envie.  Enfin,  il  Ibubai  ta  d'être  nommerai.  Plu* 
uque  admire  la  folie  du  peuple  romain  ,   qiu 
le  pat  entendre  ce  nom  fans  horreur  ,  lorlqu'il 
bufiroît  avec  tant  de  patience  tous  les  ttir^^rz  fia 
R)uvemement  abfblu.  Mais  s'il  7  avoir  rMclr.n  ni. 
le  réellement  infccfé ,  c'éroîc  Cclar.  Il  "A  ;-..i::i- 
tel  à  la   multitude  de  fc   lailTir   gouvtrr.rtr    pat 
des  noms  :  au  lieu  qu'on  ne  fâurcir   izcuicc  du 
homme  tel   que  Célàr,  d'avoir  a'M^rjî  '^r.r  'i^ 
fax  à  un  vain  titre ,  qui ,  Irjîn  d'à^r.-:'.",:  <:  i';.':':^ 
chofc  à  Ùl  puiflànce  ou   à  fâ    cloi.-*  ,    :':-  _,•.-: 
bien  plus  propre  à  diminuer  c^rti  1- >:*.  -  .  .  -iz 


^.tf)  Plntarq.  FU  dé  Ctfa,r. 

Tome  IIL 
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tm.delt.   gîandeut  &  de  dignité  dont  il  étoic  réelletnenf 
Cic^r.,.   cnpoffeffion. 

coss.  Entre  les  flatteries   quon    înventoît  chaque 

Casarv.  jour  pour  lui  plaire,  on  inftitua  à  fbn  honneur 
joNius.  une  nouvelle  fociété  de  Luperciens^  qui  porta 
fbn  nom,  &  dont  Marc-Antoine  fut  le  cbe£.: 
Le  jeune  Quintus  Cicéron  s'y  fit  admettre  (a)^l 
du  confentement  de  Ton  père ,  mais  contre  l'iiWN 
clination  de  fon  oncle ,  qui  traita  non-feulemeot 
de  flatterie  ,  mais  d'indécence  dans  un  jeune- 
homme  de  fon  rang  y  de  s'aUier  à  des  gens  fi' 
immodeftes  ,  qu'ils  couroient  nuds  dans  les  mes 
de  Rome ,  avec  des  mouvemens  qui  approchoient 
de  la  fureur.  L'ouverture  de  cette  fête  (è  fit  an 
inois  de  février.  Célà,r  ,  vêtu  de  fa  robe  triom- 
phale (i) ,  s'adit  dans  une  chaiit  d'or ,  fur  la  tri«'^ 


(a)  Quintus  pater  quartum ,  vel  podus  mltlefimuni  tiM 
(âpic,  qui  Ixtetur  Luperco  filîo  8c  Statio  ,  ut  cemat  dupiici." 
cledecore  cumulatam  domum.  Ad  Atu  1 1 ,  f .  ^^ 

(3 )  Sedebat  m  roftris  collega  tuus,  amlâus  toga  purpn* 
rea.  In  (èlla  aurea ,  coconatus  :  afcendis,  accedis  ad  ftllam,    \ 

dladema  odendis  :  gemitus  toto  foro Tu  diadetta.  *- 

Imponebas  cum  plangore  popull ,  Ille  cum  plaufù  rejki*- 
bat.  At  etîam  adfcrîbî  jufïît  In  faftîs  :  ad  Lupercalia  C.  Qr- 
farî ,  diftatori  perpetuo  ,  M.  Antooîum  confiilem  popuK 
îufTu  regnum  detulilTe,  C^farem  uti  noluîiTe.  Phil.  % ,  54. 
Quod  ab  eo  tta  repulCum  erat  ut  non  oSènGis  videretort 
VilU  Pat.  1 ,  %C. 


une  aux  harangues,  pour  jouir  du  fpeâacle  des    ia.left 
ourfes ,  tandis  que  le  conful  Antoine  s'ivançauit    cra%fi 
la  tête  d  une  troupe  de  Tes  aflbcîés,  vînt  lui  faire     cJ^JJ^^ 
'offre  du  diadème  royal,  &  tenta  de  le  lui  mettre  ^^J^\,. 
br  la  tête.  Mais  cette  entreprife  ne  fut  reçue  de  losius. 
'aflèmblëe  qu'avec  un  profond  gémiffcment.  Cé- 
[àr  qui    s'en    apperçut    rejeta  auffitot  les  offres 
(TAntoine,  &  fon  refus  lui  attira  des  acclama- 
rïons  univerfelles.  Cependant  Antoine  eut  la  har* 
dielle  de  faire  mettre  dans  les  ades  publics ,  que 
par  le  commandement  du  peuple,  il  avoit  offert 
à  Céfàr  le  titre  &  le  pouvoir  de  roi ,  &  que  Ce* 
&  n'avoir  pas  voulu  l'accepter. 

Deux  tribuns  ,  Marcellus  &  Ceferius ,  ne  fe 
bornèrent  point  comme  le  peuple  ,  à  marquer 
leur  mécontentement  par  leur  filence.  Us  arra- 
chèrent le  diadème  qui  avoit  été  mis  fecrètemenc 
jiir  la  ftatue  de  Céfkr,  ils  firent  arrêter  ceux  qu'ils 
ribapçonnoient  de  cette  aâion ,  &  déclarant  que 
'Çéfàr  {a)  même  avoit  en  horreur  le  titre  de 
rid ,  ils  imposèrent  un  châtiment  public  à  quel- 
|i|Qes  citoyens  qui  l'avoient  falué  de  ce  nom  dans 
iflei  rues.  Une  oppofition  fi  formelle  irrita  Céfàr 
|JQ(qu'à  le  faire  fbrtir  des  bomes  de  fà  modération 
[ordinaire.  Il  accufa  les  deux  tribuns  d'avoir 
^  -  -  ■ 

{a)  Suct.  J.  Gtf.  T9.  Oio.  145*  App.  lîv.  x ,  4^^.  Veil. 
ht.  1 ,  6B. 
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*Ti.  de  îu    voulu  foulcve'r  le  peuple  contre  lui ,  en  peifiuH 

Cîcerf  «j.    ^"^  ^  ^  v^^^^  9"^^  afpiroit  au  titre  dç  roi.  Mais 

c  ^juLius  l^'^fq"^  ^^  ^^"^^  ^"^    parut  dîfpofé  à  les  fidre  pa* 

^*5AR  V.     nir  rigoureufement ,  il  Ce  contenta  de  les  dëpoidl- 

toNjLus.       1er  de  leur  magiftrature  &  de  leur  ôtei  la  quft* 

lité  de  fénateurs  -,  nouvelle  preuve  pour  le  peuple^ 

qu'il  défiroît  ardenunent  un  nom  qu'il  feignoicda 

méprifer. 

Il  avoir  achevé  tous  fes  préparatifs  pour  Tex- 
pédition  contre  les  partbes.  Ses  légions  étoienc 
déjà  parties  pour  la  Macédoine.  Il  avoit  réglé  pout 
deux  ans  la  fucceflîon  des  magiftrats  (a).  Do- 
labella  étoit  nommé  conful  à  fit  place  pour  It 
r^fte  de  Tannée  ;  A.  Hîrtius  &  C.  Panlà  pout 
Tannée  fuivantc;  D,  Brums  &  Cn.  Plancus  pour 
celle  d'après.  Mais  avant  Ton  départ  il  étoit  réfola. 
de  fe  faire  accorder  le  titre  de  roi  par  Taflèmblée 
du  fénat^  Sc  la  foumiiTion  qu^l  y  avoir  trouvée, 
îufqu'alors  pour  tous  lès  dé/îrs,  lèmbloic  lui  ré- 
pondre du  fuccès  de  cette  cntreprifc.  Cependant 
pour  la  faire  goàter^  infendblement  au  peuple ,  il 
fit  répandre  adroitement  dans  la  ville ,  que  (itt* 
vaut  d'anciennes  prophéties  du  livre  desiîbylles(^}y 


(^i)  Etiamne  confules  &  tribunos  plebis  în  biennxam  i 
iquos  ille  voluit?  Ad  Au.  14,  6. 

i^h)   Proxîmo   autem    fênatu   L.  Cottam  Qulndedoi* 
TÎrum  (èntentlam   didurum  ^  ut  ^uoniam  libris  fatalibiv. 


les  parthes  ne  pouvoîent  érrç  vaincus  qne  par  un    ji-,  i^  r. 
loî  ;  &  fur  ce  fondcmenr,  Cotra  qui  étorc  chargé    c^^êîfV,. 
^e  la  garde  de  ces  livres  fàcrés  ,  dîvoîc  propofer     c  ^v^^'^r  j 
au  fënac  de  lui  offrir  la  dignicé  rovaîe.  Ctcéron  ^^'**  V 
parlant  de  ce  deflèîn  dans   la  iîiite,  dit  cu^on  tcs^ls. 
S*écoit  affez  attendu  qu'il  paroirroit  qccîcuî  té- 
SDoignage  forgé ,  pour  (butenîr  les  prérenrions  de 
Célàr  :  «  mais  accordons-nous ,  dir-il  ,  avec  lei 

•  pontifes ,  &  convenons  avec  eus  qu'ils  tireront 
»  de  leurs  livres  toute  autre  cfaoïè  qu'un  roi  ,  car 
•3  niles  hommes  ni  les  dieux  n'en  (buffrfront  plus 

•  à  Rome  {a)  «. 

On  auroit  pu  s'attendre  qu'après  avoir  cfïtivé 
tant  de  fatigues  &  de  dangers ,  après  avoir  em- 
ployé tant  d  efforts  Se  tant  d'années  à  s'ouvrir 
-  4c  chemin  de  l'empire ,  Céiâr ,  qui  apnrocho't  èz 
■la  vieiileîTc,  prendroic  le  parti  de  pafTer  !-  rt'î'tc 
it  fes  jours  dans  la  poiTeflion  tranquille  des  hon- 
neurs &  des  plaifîs  que   le   pouvoir  abfolu  &  ie 


y 

Y  contmerstur,  parthos  non  nifi  i  rege  poflê  vxncS^  Ci:(zt 

ttx  appeliaretur.  Suet.  c.  jç.  Dio.  147. 

(a)  Quorum  înterpres  nuper  fâlfâ   quxdam  JioinÎTJrn 

Cima  dlâunis  In  fenatu  pucabamr ,  eu  m  quem  rtwerz  rcgcnr 

habebamus ,  appellandum  quoque  efîe  regcm ,  /!  Hilvi  elF^ 

iwllemus Cum  antidibus  ag.imcs  ut  quid'/I)  po'ifis 

ex  mis  lîbrîs  quàm  regem  proférant ,  qiicm  Romx  poflhact 

JVC  dîi  nec  homtnes  eflè  patientur.  De  Divin,  t ,  ^4*  ■ 

X  îij 
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;Aii.  de  R.    eouvernement  du  morde  fembloic  lui  offrir.  Maïs 

70^.       ° 
Cicer.  6$.    au  milieu  de  toute   (à  gloire ,  il  ne    connoifTcnC 

c.juiius  point  encore  le  repos.  Il  voyoit  le  peuple  mal 
Marc.  An-  dîfpofé  pour  lui ,  &  révolté  au  fond  contre  foa 
joNius.  autorité.  Si  la  magnificence  des  fêtes  &  des  fpcc- 
racles  amulbit  un  moment  la  ville  y  elle  retoni- 
boit  bientôt  dans  le  regret  d'avoir  payé  Ces  plai- 
firs  trop  cher.  Il  paroît  donc  que  lexpédiricm 
contre  les  parthes  ne  fut  qu'un  prétexte  politique 
pour  s'éloigner  pendant  quelque  tems  de  Rome, 
&  laifTer  à  fes  niiniftres  l'exercice  d'un  pouvoir 
odieux ,  tandis  que  s'occupant  à  cueillir  de  nou- 
veaux lauriers ,  &  réparant  les  pertes  de  l'empicc 
par  la  défaite  de  fes  plus  redoutables  ennemis, 
il  tâcheroit  de  faire  goûter  aux  romains  un  règne 
auflî  glorieux  au  dehors  que  doux  Se  clémenf 
dans  leurs  murs. 

Mais  une  ardeur  trop  impatiente  de  fe  voit 
revêtu  du  titre  de  roi ,  renverfà  tous  fes  projets 
&  précipita  fa  malheureufe  cataftrophe.  Les  nobles 
qui  en  vouloîent  depuis  long- tems  à  fk  vie ,  fe 
virent  forcés  de  hâter  l'exécution  de  leur  com- 
plot (û),  pour   éviter  la  honte  de   concourit 


(a)  Qux  cau(â  confuratls  fuit  maturandi  defiinata  ne- 
gotîa  ,  ne  aflentiri  necelTe  effet.  Suet^  JuU  Cœf  80.  DiUk 
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eux-mêmes  à  lui  affûter  un  nom  qu'ils  déceftoient;    Ab.  de  R«; 
&  les  deux  Brutus  y  qui  dévoient  tout  l'honneur    cîcer.  eu 
de  leur  (ang  à  l'ancienne  expulfion  des  rois ,  n'en     cjulius 
purent  regarder  le  rétabliiTement  que  comme  une  ^^arc. Am- 
in&mie  perfonnelle  ,  qui  ibuilleroic  éternellement  tokius. 
leur  nom.  Suétone  ailure  qu'il  y  eut  plus  de  (j) 
Ibixante  perfbnnes  engagées  dans  k  confpiratlon^ 
la  plupart  fénateurs  Se  confulaires  y  mais  les  deux 
principaux  chefs  furent  M.  Brutus  &  C.  Caflîus. 

M.  Junius  Brutus  écoit  âgé  d'environ  quarante 
ans.  Il  defcendoit  en  ligne  direde   (b)  de  L. 

(  a)  Confpîratum  eft  în  eum  à  (èxagînta  amplîus ,  C 
Ca(fio ,  Marcoque  &  Decîmo  Brmo  prînciplbus  confpîra-! 
tionts.  Suet.  i8. 

'  (^)  Quelques  anciens  écrivains  ont  révoqué  en  doute 
rextraâion  de  Brutus ,  particulièrement  Denis  d'HalIcar- 
naflè ,  critique  fort  judicieux.  Cependant  Biutus  n^eiïuya 
lii-deilûs  aucune  contradiôion  pendant  fa  vie.  Gcéron  en- 
parie  comme  d'une  chofè  qui  n*étoit  pas  douteulê.  Il  cite 
Ibuvent  Timage  du  vieux  Brutus,  que  Marcus  avolt  chez 
loi  comme  celles  de  tous  Ces  ancêtres ,  &  Atticns  qui  étolt 
fint  verS  dans  les  généalogies ,  avolt  dreile  celle  de  Brutus  ^ 
qu'il  faifoic  defcendre  de  père  en  fils  du  premier  conful  de- 
Rome.  Corn,  Nep.  Viu  An.  i8.  Tuf  cul.  difp,  41. 

.  Brutus  étolt  né  fous  le  troIfièmeconfUlat  de  L.  Corneliut 
Cinna ,  &  celui  de  Cn.  Papirlus  Carbo,  l'an  de  Rome  ^88» 
ce  qui  réfute  afièz  l'opinion  vulgaire  qu'il  étolt  fils  de  Ce- 
ùxj  pnKqu'Il  n'avolt  que  quinze  ans  moins  qqelui ,  &  qu'or» 
ne  peut  fiippofêr  que  la  familiarité  de  Servilia  fà  mère  avec 

Kiv 
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An.  de  R.    Brutus ,    premier    confal  de   Rome  ,   qui   avoll 
Cîcerf  tfj.    cbaflTé  Tarquin  &  rendu  les  romains   un  peuple 
cf'juLius  ^^^^^'  Ayant  perdu  fon  père  dans  fa  première  jea- 
c^sAR  V.     nèfle,  il  avoit  trouvé  dans  M.  Caton  ,  fon  oncle. 
joKius.       un  tuteur  fage   &  éclairé ,  qui  en  le  fiaiifant  éle- 
ver dans  l'étude    des  belles- lettres ,  &  fur-tout 
dans  celle  de  l'éloquence  &  de  la  philofophic , 
s'étoic   chargé  lui-même  de  lui  infpirer  l'amour 
de  la  liberté  &  de  la  vertu.  Les  qualités  nattt- 
lelles  de  Brutus  lui  acquirent  autant  de  diffihc- 
tîon  que  fon   induftrie  &  fon  travaiL  II  s*étoît 
fait  un  nom  au  barreau  dans  l'âge  où  l'on  com- 
mence  à  peine  à   connoître  les  affaires.  Sa  ma- 
ricre  de  parler    éroit  correde ,  élégante  ,  judi- 
cieufe ,  mais  elle  manquoit  de  cette  force  &  de 
cette  abondance  qui  eft  néceflârre  à  la  pcrfedlioii. 
de  l'orateur.  Son  étude  favorite  étoit  la  philofo- 
phie.  Quoiqu'il  fît  profefSon  de  ta  fcfte  la  plus 
modérée ,  qui   étoit  celle   des   académiciens ,  fît 
gravité  naturelle ,  &  l'exemple  de  Caton  (on  oncle 
lui   falfoit  afFecîler  la  févérité  des  ftoïciens  ;  mais 
cette    affedation  lui  réuiïîflbit  mal,  car  il  écoit 


Cé(ar,  eût  commence  avant  la  mort  de  Comelia,  que  Cé- 
far  avolt  époufée  dans  Tnge  le  plus  tendre ,  qu'il  avoît  aîmée 
pafïlonnément ,  &  dont  il  fit  l'oraîfbn  funèbre  pendant  Ci 
quefîure,  c*eft-à-dîrc  ,  à  Tâge  de  trente  ans.  yid.  J.  Caf 
r.  I  >  ^ ,  50.  Brut.  Suet,  /?.  543 ,  447 ,  &  Corfadi  NotaSk 
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âiin  caradèrc  doux ,  porté  a  la  clémence ,  &  An.  et  r; 
fbuvenc  même  la  tendrefle  de  (on  naturel  lui  fit  cîccrf Vi. 
démentir  publiquement  1^  rigueur  de  Tes  princi-  c??uuu« 
pcs.  Quoique  fa  mère  fût  liée  fort  étroitement  avec  Sj^J^X'  ^ 
Cé&r ,  il  avoir  toujours  été  fi  attaché  au  parti  tonius, 
de  la  liberté ,  que  (a  haine  contre  Pompée  ne 
Tavoit  point  empêché  de  fe  déclarer  pour  lui.  Au 
combat  de  Pharfale ,  Céfar  qui  laîmoît  particu- 
lièrement, avoir  donné  ordre  qu'il  fût  épargné; 
&  lorfque  les  reftes  du  parti  vaincu  palsèrent  en 
Afrique  ,  la  générofité  du  vainqueur  eut  autant  de 
force  que  les  larmes  de  Servilia ,  pour  lui  faire 
abandonner  les  armes  &  le  faire  retourner  en  Italie. 
On  lui  offrit  tous  les  honneurs  qui  pouvoîent  le 
confoler  du  malheur  de  (a  patrie  :  mais  l'indi- 
gnité de  recevoir  d'un  maître  ce  qu'il  n'auroît  vou- 
U  devoir  qu'au  choix  libre  de  fes  concitoyens  , 
uî  caula  toujours  plus  de  chagrin  que  ces  diftinc- 
îons  ne  lui  auroîent  apporté  de  plaifir  ;  fans 
Compter  que  la  deftrudion  de  fes  meilleurs  amis 
uî  infpiroit  pour  la  caufe  de  tant  d'infortunés  , 
ine  horreur  aue  les  faveurs  &  les  carefles  ne 
>iirent  jarfiais  furmonter.  Il  fe  conduifit  donc 
ivec  beaucoup  de  réfcrve  pendant  le  règne  de 
3é(àr ,  vivant  éloigné  de  la  cour ,  fans  prétendre 
luame  part  aux  confeils  ;  &  lorfqu'il  s'étoit  cru 
obligé  de  prendre  la  défenfe  du  roi  Déjotarus^ 
il  avoic  convaincu  Céfar  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
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An.  de  R.  bienfaits  qui  puITent  lui  fiiiie  oublier  qu'il  n*écotC 
CiccrfVj.  P^s  libre.  Dans  cet  intervalle  il  avoit  cultivé  Tt- 
c^juLius  ^^^^^  ^^  Cicéron ,  dont  il  {àvoit  que  les  principe» 
^M  ARC  A*  ^^  s  accordoient  pas  plus  que  les  fiens  avec  les 
joNius.  mefures  du  vainqueur ,  de  dans  le  fein  duquel  il 
verfoit  volontiers  fes  plaintes  fur  le  miférable  état 
de  la  république.  Ce  fut  peut-être  par  ces  coo* 
férences  ,  autant  que  par  le  mécontentement  gé* 
néral  des  honnêtes  gens  y  qu'il  fut  animé  dans 
le  defTein  de  rendre  la  liberté  à  fa  patrie.  Il  avoit 
défendu  publiquement  Milon ,  après  le  meurtre 
de  Clodius ,  par  cette  maxime  qu'il  foutenoic 
fans  exception ,  que  ceux  qui  violent  habituelle* 
ment  les  loix  ,  &  qui  ne  peuvent  être  réprimés 
par  la  juftice ,  doivent  être  punis  fans  aucune 
forme  de  procès.  Cétoit  le  cas  de  Céfkr,  beau- 
coup plus  que  celui  de  Clodius  ^  car  fon  pou- 
voir  le  rcndoir  fi  fupérieur  aux  loix ,  que  l'ailàt 
finat  étoit  Tunique  moyen  de  le  punir.  Auffi 
Brutus  n'eut- il  pas  d'autre  motif  j  &  Marc-An- 
toine fut  aifez  jufte  pour  dire  de  lui  ^  qu'il  étoit 
le  fcul  des  conjurés  qui  fût  entré  dans  la  coûf* 
pirarion  par  principes ,  tandis  que  les  autres  n'a-> 
voient  fuivi  que  des  mouvemens  particuliers  de 
haine  &  de  malignité  (û).  Us  s'étoient  ligués 

(a)  Natura  admlrabllis&  exquldca  doârina,  &  fiogulai? 
ris  induftria.  Cum  enlm  In  maximis  cauâs  verlàtus  cSès» 


ï>E  Ci  c  ÉRON,  Z  j^.  i^/7/.   331 
Contre  Cëfar  ;  mais  Brutus    n'en  vouloir  qu  au    An.  de  R. 

«yran.  Ci7crf'é5. 

Caius  Gaffius  dcfcendoir  auflî  d'une  famille    c.^j^l'iu& 

ancienne ,  &  diftînguée  par  fou  zèle  pour  la  li-  ^^l^^  \^^ 

berté   publique.  On  rapporte  de    Sp.  CaflSus  ,  tomus. 

un  de  fes  ancêtres  ^  qu'après  avoir  obtenu  Thon* 

.  neur  du  triomphe ,  &  s'être  vu  rrois  fois  revêtu 

^de  la  dignité  de  conful  y  il  fut  tué  par  fon  propre 

père,  pour  avoir  afpiré  au  pouvoir  abfblu.  Caius 

avoir  marqué  dès  ion   en&nce  ce  qu'on  devoir 

9ttendre  un  jour  de  l'élévation  de  fon  elprit  &c 

de  (on  amour  pour  la  liberté.  Etant  aux   écoles 

•avec  Fauftus,  fils  de  Sylla,  il  fut   fi  indigné  do 

lui  entendre  vanter  le  pouvoir  &  la  grandeur  de 

ion  père ,  qu'il  lui  donna  un  (bufflet  ;  &  lorfque 

Pompée  les  eut  fait  venir  devant  lui  tous  deux , 

]K)ur  prendre  connoiflànce  de  cette  querelle,  il 


&C.  Brut,  i6.Quo  magîs  tuum,  Brute ,  judlctum  probo, 
^u!  eorum ,  id  cft  ex  vetere  academîa ,  philofophorum  fec- 
tam  (ècutus  es ,  quorum  in  dodrxna  &  prseceptis  dlflèremil 
ratio  conjungîtur  cum  fiiavitate  dicendi  &  copia.  Brut» 
tp.  Nam  cum  inambularem  în  Xîflo,  ad  me  Brutus,  uti 
con(ueverat,  cum  T.  Pomponio  venerat.  Brut.  13.  Tum 
Brutus ,  itaque  doleo  &  illîus  confilio  &  tua  voce  populum 
romanum  carere  tandîu.  Quod  cum  per  Ce  dolendum  e(l  ^ 
tum  multo  magîs  confîderanti  ad  quos  ifla  non  tranflata 
[înt,  (êd  nefcio  quo  paâo  devenennt.  Brut,  z6^.  Plutarq.. 
yu  de  Brutus*  Appian*  p*  A9^% 
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Ar.  de  R.    déclara   en  fa  préfence  ,  que  fi  Fauftus  avoît  M 

Cjc-    ci;.    hardiefTe  de  tenir  encore  le  même  difcoiKS^ÎI 

r.  '.:i!is  ''^^  le  ménageroit  pas  davantage.  Il  avoit  figna- 

KinKc.^N-  '^'  ^^"  courage  dans  la  guerre  contre  les  parthcf , 

yoMt's,       r^^.j.  1^  commandement  de  CrafTus  ,  dont  il  étoit. 

queftciîr  ;   &  cet  infortuné  général  auroît  fanv^ 

fa  vie  &    fon    armée  s'il  eue  fuivi  fes   c^onfeili 

Après  la  défaite  des   troupes   romaines ,  il  avoi 

fait  une  retraire  honorable  en  Syrie  avec  le  rcfte'j 

de  fes  lécrions.  Enfuite  fe  voyant    pourfuivi  paf' 

les  parthes  ,  qui  le  bloquèrent  dans  Antiochc  ,,Ul 

profita  fi  habilement  de   leurs  fautes,  que  non-» 

feulement  il   fauva   cette  ville  &  route  la  pro*' 

yf  vînce  5   mais  qu'il  remporta  fur  eux  une  vidolrê^^ 

confidérable ,    dans  laquelle  ils  perdirent  leur  gé* 

néral.  Dans  la  guerre  civile  il  raffembla  quelques 

débris  de    la  malheureufe  journée  de  Pharfale  , 

qu'il  embarqua    fur  dix-fept  vaiflcaux,  avec  Ict 

quels  il   gagna  les  côtes    de  l'Afie  ,  pour  y  rc- 

^         nouveler  fes  efforts  contre  Céfar.  Mais  les  hif 

toriens  nous  racontent, qu^ayant  rencontré  ce  tciM 

lible   vainqueur    fur  l'Hcllefpont ,  dans  une  bai-' 

que  de  paflàge  où  il  pouvoir  facilement  lui  ôtef 

la  vie ,  il  fut  au  contraire  fi  effrayé  de  cette  wn-' 

contre  ,  qu'il   lui  livra  lâchement  fa  flotte.  Ce, 

lécit ,   quoique   bien    attefté ,  paroît  încroyaH^ 

d'un  homme  tel  que  Cafijus ,  fur-tout  lorftpi'oft' 

le  trouve  tout-à-faic  différent  dans  Cicéroo.  Ea' 


- 
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ffet ,   on  lit  dans  la  féconde  philippique ,  que 
^affius  étant  averti  de  lapproche  de  Céfar ,  lat-        70^. 
cndit  dans  une  baie  de  Cilicie ,  à  l'embouchure       Cosi.  ' 
lu  Cydnus ,  avec  la  ferme  efpérance  de  le  fur-  c;rsar  v. 
nendre  &  de  l'accabler  \  mais  que  l'heureux  Ce-  xokius,^*^ 
iàr  débarqua  fur  une   rive  oppofée  \  &  que  Caf- 
Gus  ayant  manqué  fon  deffein ,  &  voyant  l'ennemî 
j^DS  un  lieu  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui ,  fe  crue 
dors  forcé  de  faire  audî   (à  paix   en  le  joignant 
ivec  (à  flotte.  Il  époufa  Tertia ,  fœur  de  Brutus , 
ce  qui  fervit  fans  doute  à  le  lier  plus  étroitement 
avec  lui   qu'on  n'auroit  pu  l'attendre  de  la  dif- 
'fiience   de  leurs  cara(5):ères  &  de  leurs  principes 
'philofbpbiques.  Ils  fe  conduifirenc  toujours  dans 
ics  mêmes  vues  &  par  les  mêmes  confeils.  Cafr 
«'fils    avoic  du    courage,  de   l'elpiît,  &  du  fa- 
ywr  (fl  )  j  mais  il  avoit  l'humeur  violente  &  cruelle. 


.  {a)  C»  Caffius  in  ea  famîiîa  natus  qux  non  modo  doml- 
l^tttm  ,  (êd  ne  potentlam  quidam  cujufquam  ferre  po- 
^  PhiL  i ,  1 1.  Quem  ubî  prlmum  nSagidratu  abîit  dam- 
^^tumque  confiât ,  funt  qui  patrem  auôorem  e}us  ruppllcli 
^txant.  Eum  cognita  domi  caufà  verberalfe  ac  necaflè, 
^«culÎQmqiie  fili!  Cereri  confècraflè.  Xiv.  %  »  4 1  •  Cujus 
ilîum  Faufbm  C.  Caffius  condifcîpulum  fuum  Jn  (chola  , 
^rotcrlptlonem  paternam  laudantem  colapho  percuflit»  Val. 
\îa3f.  3  9  I.  Plutarq.  Vie  dt  Brutus,  Relîquas  leglonum 
•^  Caffius  qua^dor  confêrvavlt ,  Syrîamque  adeo  în  popult 
Dnuuii  poteihte  retinuit  >  ut  tranfgteflbs  în  eum  panhos 
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An.dcR.    Brutus  faîfoît  rechercher  fon  amîtîé,  parce  quïï' 
Ciccr.%^    ^^oit  aimable;  &  Caffius  faifoît  défirer  la  fiennc,^ 
ajuLius  P*^^®  ^"''^  ^^^^^  dangereux  davoîr  un  fi  redoo- 
Cesar  V.     cable  ennemi.  Il  abandonna  la  fedle  des  ftoïdeni 

MARCtAN- 

ïoNxus.  dans  fes  dernières  années,  pour  s'attacher  à  celle 
d*Epîcure ,  dont  k  doftrinc  lui  parut  plus  natiH' 
relie  &  plus  raifonnable  :  mais  ce  fut  en  fovtt^' 
nant  que  le  plaifir  recommandé  par  fbn  nooveai! 
maître  ne  devoit  être  cherché  que  dans  la  pra- 
tique de  la  juftice  &  des  autres  vertus,  Aînfi  lorC^ 
qu'il  fe  donna  pour  épicurien  ,  il  ne  ceflà  poînt^ 
<le  vivre  en  ftoïque.  Ses  plaifirs  furent  toujoini' 
modérés  ,  fa  tempérance  extrême  dans  l'ufage  dcf 


felîcî  rerum  eventu  fugaret  ac  funderet.  F^ell.  Pat,  t ,  4^. 
PhiL  II,  I4«  ^PP'  i ,  483-  -Ô/o,  41  ,  188.  Suet,  JuL 
Cœf.  65.  C.  CafTius  fine  hîs  clariffimîs  vîris  hanciemii 
Cilîcla  ad  oflîum  flumînls  Cydni  confecifièt ,  (î  ille  ad 
rîpam  quant  conflituerat,  non  ad  contrarlam  naves  appo^ 
lifTet,  PhïU  1  y  1 1,  E  quîbus  Brufum  amtcum  habere  ma!*: 
les ,  înîmîcum  tîmeres  magîs  Caflîum,  J^elL  Pat.  % ,  7*« 
Ep*  fam.  ly ,  19.  Caffius  tota  vîta  aquam  bîbst.  Senxc, 
347.  Quamquam  quxcum  loquor?  Cum  ûno  fortxffimo  yini 
qui  poflea  quàm  forum  attîgîdî ,  nihîl  fecidî  nifi  plemffi-^ 
mum  ampliffima»  dîgnîtatîs.  In  ida  iptâ  au^ivu  y  metuoni 
plus  nervorum  fît  quàm  ego  putarîm ,  fi  modo  eam  m^ 
probas.  Ep»  fam,  13,  i^.  Diflfèrendo  confblatum ,  Cat 
^um  offenderat.  VelL  Pat*  i,  36.  Plutai^.  Vie  de  Bru* 
tus,  j4pp.  408,- 
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îmens,  &  pendant  toute  fa  vie  il  ne  but  que    An.dcR, 
5  Feau  pure.  Son  rcfpeA  &  fon  attachement  pour    ciorf  ^j; 
icéron ,  avoîent  commencé  dès  fa  jeuneflè ,  9    cPJuiiui 
exemple  de  tous  les  jeunes  gens  que  leurs  incli-  c«sar  v. 
ations  portoient  à  la  vertu.  Leur  liaifon  avoir  tonius« 
ngmenté  pendant  la  guerre  civile  &  (bus  le  règne 
le  Céiàr  3  par  la  conformité  (ans  doute  de  leurs 
ktitimens ,  qu'ils  fe  communiquèrent  dans  leurs 
«ttres  avec  toute  la  confiance  d'une  parfaite  ami- 
^  Cicéron  le  raille  quelquefois  dans  les  fien- 
■es  d'avoir  abandonné  fes  anciens  principes  pour 
pnibraflèr  répicurianiCne  ;  mais  il  loue  la  droiture 
ptc  laquelle  il  s'étoit  porté  à  ce  changement  ^ 
Ik» cette  fede,  dit-il,  commençoit à  luî  paroître 
*plus  nerveufe  depuis  que  Caffius  en  étoit  de- 
•Vcnu   le  partifan  »t 

l^es  anciens  écrivains  ont  cru  trouver  dans 
lielques  dégoûts  que  Caflîus  avoit  reçus  de  Ce- 
'  ,  les  motifs  qui  l'armèrent  contre  fa  vie.  Cé- 
<  lui  avoit  pris  quelques  lions ,  qu'il  tenoit  en 
tèrve  pour  une  fête  publique.  II  lui  avoit  refufé 

confulat.  Il  avoit  donné  la  préférence  à  Bru- 
k  dans  le  choix  de  la  plus  honorable  préture. 
^^mis  il  n  eft  pas  befoin  de  chercher  d'autre  caufè 
^  Ion  humeur  &  fes  principes.  C'étoit  de-là 
te  Céfar  fe  croyoit  menacé;  &  lorfqu'on  l'a- 
feniilbit  de  fe  défier  d'Antoine  &  de  Dolabella, 

répondoit  que  s'il    redoutoit   quelqu'un,  c© 


*)j^    Histoire    de   Ca  Vt« 
Aa.  it  R.    n'écoic  pas   ceux  qui  avoient  l'humeur  libre  S 
Ciccrf^},    les  cheveux  bien  frifés ,  mais  les  gens  mugceSi 
c!juuus  Ï?^^^  ^  mélancoliques. 
CASAR  V.         Après  Brutus  &  Caffius,  ks  chefs  de  la  o 
^oNius.       piration   étoient  Decimus  Brutus  &  C.  Trebof 
nius.  Ils  avoienc  été  tous  deux  conflamment  dé* 
voués  à  Céfar ,  &  dans  toutes  fes  guerres  iisavoicM 
obtenu  de  lui  toutes  fortes  de  diftinâions  &  i 
faveurs.  Decimus  étoit  de  la  même  Êimille  qacM 
Brutus.  Célàr ,  comme  effrayé  d'un  nom  qui  dev()i|  ^ 
être  en  averfion  à  tous  les  xois^  navoit  rienéptf 
gné  pour  l'attacher  à  fes  intérêts  ,  &  croyoits*êal  m 
afTuré  fon  amitié  en  le  nommant  gouverneur  di  c 
la   Gaule    Cifalpine  y  conful    pour  l'année  fitt 
vante  (a),  &  fon  fécond  héritier  après  Oâaveibi  â 
neveu.  Il  ne  paroîc  pas  que  Decimus  fe  fut  difi 
tingué  par  aucun  caradère  particulier  de  vertUj 
ni  qu'il  eût  jamais  marqué  un  zèle    extraoi£ 


{a)  Adjeâîs  edam  confîliariis csedis ,  famîliariffimts 
nîum  >  &  fortuna  partium  ejus  în  fiimmam  eveâis 
D.  Bnito ,  &  C.  Trebonio  ,  allilque  clarlffimls  nominttri 
ris.  VelL  Pat.  i ,  ^6.  Pluretque  percuflbrum  in 
btisfîliîs  nomînavît:  Decîmum  Bruium  ctlamxn  fiaw 
haeredîbus.  Suet.  J.  Cœf.  83.  Caf.  Comm.  ds  Bell,  cm 
ilv.  1.  Plutarq.  F'ie  de  Brutus.  App.  p.  4^7,  5i8.1?f^ 
/iv.  44 ,  247 ,  &c.  D.  Brutus  Decimus  fiaptus  >  cum 
farîs  prîmus  oainmm  amicorum  fiilflèt ,  inteifejtoi 
VdU  Pat.  z,  64, 


bS  CiciKON,  Li  r.  FUI.    j j^ 

htîre  pour  la  patrie  ;  de  forte  qu'apiès  le  fiicccs  ,  ^ 

J     I  r  •      •  1  y      £      r        .     ,       ^n.  de  Ri 

de  la  conlpiration  ,  tout  le  peuple  tut  iurpris  de        70:?. 

ie  voir  au   nombre  des   conjurés.    Cependant  il       coss.  ' 
étoît  brave  ,  généreux  ,  magnifique  ;  il  jouiiToit  cjrsar  v." 
dune  fortune  inimenfè  ^  dont  il  faifoit  un  ufage  tonivs.^*^' 
honorable;  &  dans  la  guerre  fuiv  an  te  11  employa 
près  de  deux  millions  de  fon  piopre  argent  à  Ten- 
tretien  d'une  armée  contre  Antoine» 

Trebonius  ne  tiroit  aucun  luftre  de  fon  ori- 
gine. C'étoit  un  homme  nouveau ,  un  fénatcur  dô 
la  création  de  Céfar ,  qui  lavoit  élevé  par  tous 
les  degrés  des  honneurs  publics,  jufqua  la  di- 
gnité de  conful  qu'il  avoit  poffédée  trois  mois. 
Antoine  l'appelle  le  fils  d'un  bouffon*,  mais  Ci- 
céron  prétend  qu'il  étoit  (a)  d'une  famille  équeftie» 


(/z)  âcurrae  filîum  appellat  Antonius.  Quafî  veroîgno- 
tus  nobis  fuerit  fplendidus  eques  romanus  Trebonil  pater. 
PhiL  13,  10.  Trebonîi  confilium  ,  îngenîum ,  humanita- 
tem,  înnocentiam  ,  magnîtudînem  anira!  in  patria  liberanda 
Juis  ignorât  ?  PhiL  11,4.  Lîber  îfle  ,  quem  mîhî  mîfîftî , 
guantam  habet  declarationem  amoris  tuî  !  Pnmum  quod 
bbi  facetum  videtur  quicquid  ego  dixi ,  quod  alils  fortaflè 
non  item  :  deinde ,  quod  illa ,  fîve  faceta  (ûnt ,  Hve  fîc  fîunt 
larrante  te ,  vehuftiflTima,  Quîn  etîam ,  antequam  a.!  me 
^eniatur  ,  rifus  omnis  pœne  confuniitur ,  &c.  Ep.  fanth 
If  ,  2.i*/r.  Il,  1^.  Qui  lîbcrtatein  populi  romani  unîus 
imicitix  prxpofult ,  depuKbrque  dominatus  quàm  particeps 
îflè  maluit.  Phil.  i ,  ii» 
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}3«       HlSTOîKE    DE    LA    Vît 

An.  de  R»    Sa  prudcncc ,  fa  droiture ,  la  douceur  de  (on  c^ 
CiaTrfeJ).    r^idère  ,  fon  goût  pour  les  beaux-art5  ,  &  la  gaieté 
^^f'^^'iTc  naturelle  de  fon  humeur,  lui  compofoient  un  mé- 
C-ksarv.     xitc  plus  folide  que  celui  de  la  naîflance.  Après 
:iONius.       la  more  de  Céfar  il  publia  un  volume  des  bons 
mors  de  Cicéron ,  qu'il  avoit  pris  la  peine  de 
recueillir,  &  Cicéron  le  remercia  dy  avoir  ajouré 
de  la  force  Se  de  l'agrément,  par  le  tour  ingé- 
nieux qu'il  teur  avbit  donné  de  fon  ftyle.  Conune 
les  hiftoriens  ne  rapportent  aucune  raifon  qui  pût 
lui  faire  défirer  la  mort  d'un  homme  de  qui  il 
n'avoit   reçu  que    des  bienfaits,  on  peut  croire 
avec  Cicéron ,  qu'il  ne  prit  pour  guide  que  ft 
grandeur  d'ame   &  fon  amour  pour   la   pandc, 
qui  lui  firent  préférer  la  liberté  de  Rome  à  la- 
mitié  d'un  particulier ,  &  la  gloire  de  perdre  uo 
tyran   à  l'avantage    de  partager  fa  fortune  &  & 
puidànco. 

Les  autres  confjpirateurs  éroîent  ou  de  jeunes 
gens  d'un  fang  noble ,  qui  cherchoient  à  venger k 
ruine  de  leurs  familles  &  la  mort  de  leurs  plus 
proches  parens ,  ou  des  citoyens  d'une  naiflàncc 
commune  ,  dont  Brutus  &  Caffius  (a)  connoif- 
foient  la  fidélité  &  le  courage.  Ils  étoîent  con- 
venus dans  une    afTemblée  générale ,    d'exécuter 

(a)  In  tôt  homînibus,  partim  obfcuris,  parum  adolcfi . 
Bcntibr.s,  &c*  P>^/7,  z,  II, 


t>È  Ci  CiRO  if  y  Li  r.  P^ïît.    jjy 

tèur  entreprife  au  fénat ,  le  jour  des  ides  ,  c  eft-  An.  de  ta 

ià-dire  le    1 5  de  mars ,  fûrs  que  le  fénat  applau-  cîarf  Vj^ 

diroit  à  leur  adbion  &  leur  prôteroic  même  (à)  c.^Juiiu* 

ïbn-aflîftance.  Ils  regardèrent  comme  une*circonf-  C«sarv. 

o  ^  Marc.  A^i* 

tance  fort  hcureufe  qu'il  dût  s  aflèmbler  ce  jour»  Towy?4 

U  dans  la  falle  que  Pompée  avoir  fait  bâtit  près 

de  fon  théâtre ,  &  que  Céfàr  par  conféquent  pûc 

•  ctre  fàcrifié  aux  pieds  de  la  ftatue  (b)  de  ce  grand 

homme^  comme  une  viâime  capable  dappailèr  fes 

inanes.  Les  conjurés  fe  perluadèrent  aufli  que  toute 

ia  ville  he  manqueroit  pas  de  fe  déclarer  pour  eux; 

cependant  pour  ne  rien  donner  auhafàrd^  Decimutf 

BrutuS)  qui  entretenoit  un  grand  nombre  de  gladia* 

tears ,  leur  commanda  de  fe  tenir  armés  6c  prêts  a 

|)aroître  au  premier  figtie.  La  feule  délibération  qui 

les  arrêta  long-tems  &C  qui  caufà  quelque  divifioti 

^ns  leur  alTemblée  y  regardoit  Marc-Antoine  8C 

iépidus.  La  plupart  vouloient  qu'ils  fuflent  tués 

livec  Céfàr,  furtout  Antoine  qui  écoit  le  plus 

Inquiet  des  deux ,  &  le  plus  redoutable  pour  Ist 

liberté  qu'on  fe  propofoit  de  rétablir,  Caflius  in-  ^ 

Moit  vivement  fur  la  néceflîté  de  s'en  défaire; 

mais  les  deux  Brutus  prirent  parti  en  là  feveur  , 

&  ramenèrent  tous  les  autres  à  leur  opinion.  Ils 

Ca)  Appian.  4pp. 

(b)  Podquam  (ènatus  îdîbus  mardis  în  Pompe»  curîam 
^di&us  rà  I  facile  tempus  &  locum  prxtulenint.  Suet*  8o« 

Yij 


Î40      HistoKê  db  £a  Vie 

Au.  Ac  R.    repréfentèrenr  qu'en  répandant  plus  de  fang  qu  il 
Cicer^di.    ^'éfoit  néceflaire ,  ils  feroienc  tort  à  leur  caufe , 
c^juLius  ^^^  s'attireroienc  un  reproche  de  cruauté,  &  qu'on 
C«sAR  V.     pourroit  les  accufer  d'avoir  vengé  Pompée  plu- 
yoNius.       tôt  que  la    patrie,  moins  pour  rétablir    la   li- 
berté que  pour  (àtisfaire  leurs  reffentimens  par- 
ticuliers ,  &  fc  (aifir  eux-mêmes  du  pouvoir  ab- 
Iblu,  Mais  ce  qui  eut  encore  plus  de  force  pour 
(àuver  Antoine  ,  fut  la  vaine  perfuafion ,  qu'après 
avoir  perdu  l'appui  de  Céfar ,  il  devîendroit  plus 
traitable  &  fe  laifleroit  entraîner  par  les  cîrcont 
tances  -,  erreur  qui  leur  fit  perdre  tout  le  fruit  de 
leur  entreprife  &    qui  caufa  leur  ruine ,  comme 
Cicéron  leur  en  fait  mille  fois  un  reproche  (a) 
dans  fes  lettres. 

Les  hiftoriens  rapportent  'un  grand  nombre  de 
prodiges,  qui  femblèrent  annoncer  (i)  la  mort 
de  Céfar.  Cicéron  s'eft  étendu  fur  un  des  plus 
remarquables.  Dans  un  facrifice  qui  fe  fit  quel- 
ques jours  avant  les  ides  de  mars  ,  auquel  Céfat 
affiftoit  dans  fa  chaire  d'or  &   vêtu   de  (à  robe 


{a)  Pltrtarq.  F'ie  de  Céfar,  Appîan.  2  ,  499 ,  çoz,  Dio, 
247,  248.  Quàm  vellem  ad  îUas  pulcherrimas  cpulasme 
îdibus  martiis  invitaîTe?».  Reliquîarum  nihîl  haberemus.  £p. 
fam.  To  ,  28  ,  T2  ,  4.  Ad  Brut.  2,7. 

{/>)  Sed  C-çrarî  futura  caedes  evîdentîbus  prodigus  de* 
tiundata  eft,  Sic.  Sucu  Si.Plutarq,  Vie  de  Céfar. 


!D  E  C I  c  é  R  o  K,  L  I  r.  FIIL   ^j^t 

triomphale,  la  vidime,  qui  étoit  un    bœuf,  fè    An.  «leR. 
trouva   fans    cœur.    Céfar    paroiflant    frappé    de    cîccrf  «j.- 
cet  accident ,  Spurina  ,  un  des  harufpîces  ,  lavertît     c?julius 
de  prendre    garde  que  faute  de  confeil  H  ne  fût  S^^'^^^j.^ 
expofé  à  quelque  danger  pour  fa  vie  y  parce  que  tonjus. 
la  fource  de   la  vie  &  du  confeil  était  dans  le 
cœur.  Le   facrifice  ayant  été    renouvelé  le    jout 
fiiîvant  dans   Tefpérance  de  trouver  les  entrailles 
plus  heureufement  difpofées,   on  s'apperçut  que 
la  vidimc  {a)  manquoît  encore  de  quelques  parties 
nobles ,  telles  que  le  foie  &  le  poumon ,  ce  qui 
fot  regardé  comme  un  des  plus  horribles  préfa- 
ges.    Cicéron  tourne  ces  prodiges  en  ridicule  y 


.  {a)  De  Dxvînat.  i ,  ^i ,  i ,  t^.  Le  cas  des  fîdîmes 
qui  Ce  trouvoîent  quelquefois  fans  cœur  ou  fans  foie ,  fit 
naître  une  queftion  curieulê  (iir  ce  phénomène  ,  entre  ceux 
qui  croyolent  la  réalité  de  ces  fortes  de  pré(àges ,  comme 
les  ftoïcîens.  La  (blutlon  commune  étoit  que  les  dieux 
fa!(b!ent  ces  altérations  au  moment  du  (acrifîce ,  en  chan- 
geant ou  anéantiflànt  les  parties  qui  répondoîent  aux  évè- 
nemens  futurs ,  &  qui  dévoient  (êrvîr  à  donner  des  lu- 
mières aux  harufpîces.  De  Divin,  ibid.  Maïs  les  natura-' 
liftes  rîoieot  dW  (èî>tîment  fi  peu  philofophîque ,  &  pré- 
tcndoîent  que  l'annihilation  &  la  création  étoicnt  deux 
chofès  également  împoffîbles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraîfèm- 
Wable  dans  tous  ces  récits ,  c'eft  que  les  amis  de  Céfar  em^ 
ployoient  toutes  fortes  d^artifices  pour  lui  faire  (êntîr  les  dan» 
gers  CQfîtiauçIs  qui  I9  mena'joiem. 
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j4i'      Histoire  de  la  Vi* 
An.  de  R.    tnaîs  parmi  le  peuple  ils  palToient  pour  des  ré^ 
Cicer\$.    lîtés  lelpeélables ,  &  ceux  qui  en  étoient  le  plus 
C.  JuLLus  frappés ,  s'entredifoient  fécrètement  que  la   vie  ' 
^ARc^N,  ^^  Céfat  étoît  en  danger.  Ses  amis,  qui  ne  fii- 
.Tqn;u5.       jent  pas  exempts  d'alarmes  ,  s'efforcèrent  de  lui 
infpirer  les  mêmes  craintes ,  &  l'ébranlcrent  juf* 
qu'à  le  faire  balancer  s'il  iroît  au  fènat ,  qui  étoit 
actuellement   aflembié  par  fon    ordre.  DecîmuS 
Brutus  le  railla  de  cette  inquiétude  y  &  lui  rc- 
préfentant  qu'il  ne  pouvoir  fe   difpenfer  (a)  à^ 
paroître  lans  faire  infiilte  à  l'aflemblée,  il  l'obli-» 
gea  ,  comme  malgré  lui ,  de  fe  précipiter  dans 
l'abîme  où  fon  deftin  l'entraînoit. 

Le  matin  du  même  jour  y  M.  Brutus  Se  C» 
Caffius  fe  trouvèrent  au  forum  ,  fuivant  Tufage,, 
pour  entendre  &  juger  les  caufes  publiques  en 
qualité  de  préteurs.  Quoiqu'ils  portaffene  leur  poi- 
gnard fous  leur  robe  ,  leur  contenance  n*en  étoit 
pas  moins  calme.  Ils  firent  paroître  la  même  tran- 
quillité jufqu'au  moment  où  l'on  vint  les  averrif 
que  Célar  alloit  au  fénat.  S'y  étant  rendus  aulS-^ 
tôt  y  ils  exécutèrent  leur  tragique  réfolution  avec 
une  fi  furieufe  ardeur,  que  dans  l'empreflemcnt 
de  porter  les  premiers  coups  à  Céfar  (i),  ieïS 
conjurés  fe  blefsçrent  les   uns  les  autres* 

»'■  Il         ■    m     II  I  II  II     I  11         .1  II,    I   I       "^ 

(  a  )  Plutarque ,  Vie  de  JiiU  Céfau 

(#}  Plutarque ,  Fie  «/^  BrutuJ^..  Ajpp,  ».,  joj*- 


b  E  C I  c  é  R  o  N ,  L  j  r.  niL  iJ^s 
Aînfi  mourut  le  plus  illuftre  des  romains.  Ja-    Ah.  de  R. 
ais  conquérant  n  avoit  élevé  fi  haut  fa  gloire  &    cicerf Vj. 
puiflànce;  mais  pour  former  ce    merveilleux     c?juliu$ 
lifice ,  il  avoit  caufé  plus  de  ravage  &  de  dé-  ^^^ro  Ab- 
lation dans  le  monde,  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  tonius, 
:ut-être  avant   lui.  Il  fe  vantoit  que  fa  con- 
lête  {a)  des  Gaules  avoit  coûté  la  vie  à  près  de 
mze  cens  mille  hommes  •,  &  fi  Ion  joint  à  ce  nom- 
elespertes  de  la  république,  qui  doivent  être  éva- 
ées  par  une  autre  règle,  c'eft-à-dire,  parle  mérite 
s  citoyens ,  dont  la  vie  étoit  bien  d'un  autre  prix, 
i  peut  fans  difficulté  le  faire  monter  au  double, 
ependant  après  s'être  ouvert  le  chemin  à  l'empire , 
ir  une  fuite    continuelle  &c  toujours  redoublée 
î  rapines ,  de  violences  &  de   maflàcres ,  il  ne 
)ûta    guère   (b)  plus  de  cinq  mois  la  douceur 
un  gouvernement  tranquille. 
Il  réunifibic  dans  fon  caradère  les  plus  grandes  & 
s  plus  nobles  qualités  qui  puiflent  faire  honneur 
la  nature  humaine ,  &  donner   à   un  homme 
2  Tafcendant  fur  les  créatures  de  (on  elpèce.  Il 
excelloit  pas  moins  dans  la  guerre  que  dans  la 


(a)  Undecles  centena  &  nonagînta  duo  homlnum  mDlîa 
cift  praeliîs  ab  eo ,  quod  ita  elle  confeflus  eft  IpCe ,  bcl- 
^Um  civîiîum  flragem  non  prodendo.  PUn^sHift.  7  ,  if- 

{h)  Neque  îUi  tanto  viro plufquam  quînque  men* 

'ûï  princîpalxs  quîes  contîgit.  Vell.  Pqt»  t ,  5^» 
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^44     Histoire    de  laVib 
Ab,  de  R.    paix  :  fes  vues  &  fes  raifonnemens  étoient  admî*  ( 
Ciccr.  tfj.    rables  au  confeii  ,   fon   intrépidité,  merveilleufe 
c.  juLius  ^^^^   Tadion  ;   &   lorfquil  étoit  queftion  d'êxé- 
marc.^n.  cu^cr  ce  qu'il  avoit  une  fois  jugé  néceflaire,  ja- 
70SWS,       j^^5  perfonne  ne  joignit  fi  parfaitement  la  dili- 
gence à  la  fermeté.  Ami  trop  généreux  capable' 
de   pardonner  à  fes  plus   mortels   ennemis  :.& 
pour  les  talens  naturels  qui  étoient  en  honneur 
à  Rome  ,  tels  que  le  favoir  &  l'éloquence,  ne  le 
cédant  prefqu'à   perfonne.  Ses  oraifons  fe  firent' 
admirer  par   deux   qualités  ,   qui   ne  fe  trouvent 
guère  réunies  ,   la  force   &  l'élégance.  Cicéron 
le  met  au  rang  des   plus    fameux    orateurs  qiri 
foient  jamais  fortis  du  fein  de  Rome ,  &  Quin- 
tilien   aflure   qu'il  parloir   avec   autant  de  force 
qu  il  (àvoit  combattre  ,  &c  que  s'il  eût  donné  toute 
fon  application  au  barreau  ,  il  auroit  été  le  feiil 
rival  de  Cicéron.  Son  efprit  n'étoît  pas  borné  aux 
belles -lettres.  Il  étoit   capable   des  plus  hautes 
abflradions  de  la  philofophie,  &  toutes  les  autres 
parties  du  favoir  ne  lui  étoient  pas  moins  familières. 
Entre  plufieurs  ouvrages  il  avoit  (a)  publié  deux 


(<i)  Ce  fut  dans  cette  occa(îon  que  Céfar  fît  à  Cîcéron 
le  compliment  dont  parle  Pline  ;  qu'il  avoît  acquis  un 
laurrer  d'autant  plus  fupérîeur  à  ceux  du  triomphe ,  qu'3 
étok  plus  glorieux  d'étendre  Tefprit  de  Rgme  ^ué  fo(i  ^m-J 
pire,  mji,  Naf.  7 ,  jq. 
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Tes ,  dédiés  à  Cicéron  ,  fur  ranalogie  du  lan-  An.  de  R, 
gc ,  ou  fur  l'art  de  parler  &  d  écrire  correc-  cice^f^j, 
ment.  Sa  proteârion  8c  fcs  faveurs  étoîent  aflU-  c  juuus 
es  aux  gens  d'efprit  &  de  favoir,  dans  quelque  ^^^^c  an- 
uation  qu'il  les  trouvât  5  &  [a  paflîon  pour  le  tomus. 
érîte  lui  faifoit  pardonner  facilement  les  injures 
ceux  donc  il  admiroic  les  talens.  Ses  deux  de- 
nts ,  fi  ce  nom  ne  paroît  pas  choquant  à  ceux 
lî  les  prendroient  volontiers  pour  des  vertus, 
oient  l'ambition  &  l'amour  du  plaifir.  Il  s'y 
/ra  fans  réferve  ,  mais  tour  à  tour  \  &  le  pre- 
lier  emporta  conftamment  la  balance ,  car  dans 
mtes  fes  entreprifes  le  plaifir  fut  toujours  fàcrî- 
i  à  l'ambition ,  &  le  travail  ni  les  dangers  ne 
arrêtèrent  jan^ais  quand  il  vit  quelque  chofe  à 
rétendre  pour  la  gloire.  La  tyrannie ,  fiiivant  le 
mgage  de  Cicéron,  étoit  (à  première  divinité. 
[  citoit  fouvent  ce  vers  d'Euripide ,  qui  pei- 
Qoit  fort  bien  le  caraftère  de  fon  cœur  :  Si  la 
irïté  &  la  juftice  doivent  être  violées  y  c*ejl 
our  régner.  Toutes,  fes  vues,  tous  fes  défirs  , 
Soient  rapportés  à  ce  terme.  Il  avoit  travaillé 
ir  le  même  plan  dès  fa  première  jeunefle  -,  & 
aton  ,  qui  le  connoiflbit ,  avoit  raifon  de  dire , 
i'il  s'éroit  appliqué  de  fang-froid  &  par  une 
éditation  fobre  à  ruiner  la  république  ;  il  répé- 
>ît  fouvent  qu'il  n'y  avoit  que  deux  moyens  pour 
■quériï  du  pouvoir  &  pour  le  confctver  ;  de^ 
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An.  de  R.  foldats  &  de  V argent  ;  mais  qu'ils  dépendoi 

Ciccrr^j.    l'un  de  Taurine  î  c*eft-à-dire  ,  quavec  de  Targcal  n 

cjuLius  ^^  ^^  procuroit  des  troupes,  &  quavec  le  fccoua  n 

^makc/an-  ^^   ^^^  troupes   il    amaffbit  de  l'argent,  il  étoii  \ 

yoNius.       cfFedivement    d'une   avidité  extrême  au  pillage  ^ 

Amis ,  ennemis ,  il  n'épargnoit  ni  états ,  ni  pri» 

CCS,  ni  temples  (û),  ni  particuliers.  Tout  dcw 


(^)  De  Cxfâre  &  îp(e  îta  judico..*...  illom  omnimÉ 

fere  ora^rum  latine  loqui  elegantiftime  «  &  îd muloj 

Iitfi!4s ,  &  ii*:  quîdem  reconditis  &  exquîfitîs ,  fummoqne  flo- 
di?  ac  dîiîgentla  eft  confecutus.  Brut,  370.  C.  vero  Carfir, 
fî  foro  tantUTi  vacafTet ,  non  alîus  ex  Hoftrîs  contra  Cicero* 
nom  nomînaretnr  ,  tanta  în  eo  vis  ed  ,  îd  acumen ,  ea  con- 
cîtatîo ,  ut  ilîum  eodcm  anîmo  dîxîffe  qno  bellavît ,  appaJ 
reat.  QuhniL  lo  ,  i.  C.  Ca^far  în  lîbris  quos  ad  M.  Cioc- 
ronem  de  an-ilogîa  conrcrip/î»- ,  &c.  AuU  GelU  ip,  ^ 
Q'îîn  etîafn  m  maxîmîs  occupationîbus ,  cum  ad  te  îpfiifflj 
înquît ,  de  ratîone  latine  loquendî  accuratîflîme  (cripfêrîtr 
Brut.  ^70.  Suet,  56.  IgjgCgfare  hase   funt;  mîtîs ,  de- 

menfqiie  natura accedît  quod  mîrîfice  Ingenîîs  cxce}- 

lentîbus  quale  tuum  eft  ,  deleé^atur eodem  fonte  fr 

haufturum  inte.Uîgît  laudes  fuas  è  quo  fît  levîter  afperCifc» 
Ep.  fam.  6 ,  6.  Ad  Att,  7  ,  11.  Ip(e  autem  în  ore  fem- 
per  gr.TCos  verdis  de  Phœnifïîs  liabebat  :  Nam  fî  vîokn- 
dum  eft  Jus ,  regniindî  gratîa  vîolandum  eft  :  aliîs  rebur 
pîetatem  colas.  O^c,  3,  n.  Cato  dîxît  C.  CxCsixem  ai 
evertendam  rempublîcam  fobrium  acceffifTe.  Quint,  liv,  8, 
^.  Ahdînentîam ,  neque  in  xmperiis  neque  în  magîftratibai 
prxftitit..,. ..   In    Gallia,  fana  templacjue  deundoiÀ 
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loît  égal  à  fes  yeux ,  lorfqu'il  avoît  quelqu  et    An.  de  R, 
ance  de  groffir  (on  tréfor.  Son  mérite  n  auroit    cice/.'c^» 
manquer  de  le  rendre  un  des  premiers  citoyens     c^j^uiius 
-Rome ,  s'il  eût  été  capable   de  fe  réduire  à  ^^l^l  ^* , 
qualité  de  fujet.  Mais  il  navoît  de  goût  que  toniu& 
ir  l'autorité  fouveraine.  Xa  prudence  lui  man- 
I  feulement  dans  les  mefures  qu'il  prit  pour 
élever,  comme  fi  la  hauteur  de  ce  rang  eut 
ublé   fes  yeux  &  fa  raifon  ',  car  il  détruifit  la 
dîté  de  (on  pouvoir  par  une  vaine  oftentarîon  ; 
femblable  à  ceux  qui  abrègent  leur  vie  en  fe 
ant    trop  de    vivre ,  il  accourcit  fon  règne  , 

i'exceffive  avidité  qu'il  eut  de  régner  (a). 
Ce  fut  un   problême  après  là  mort ,  &  Tite- 
e  (è  le   prbpofe  férîeufement ,   fi  c'étoit    un 
n  pour  la  république   qu'il  fût  jamais  né.  La 
îftion  ne  tomboit  pas  fur  les  aélions  de  fa  vie, 

il  y  auroit  eu  peu  de  difficulté  ,  mais  fur  les 
its  qu'elles  produifirent  •après  lui ,  c'efl-à-dire  , 
rétablijQTemcnt  d'Augu<^&  fur  les  avantages 
n  gouvernement  qui  avoir  fa  fource  dans  la 
innie.  Suétone ,  qui  approfondit  le  caractère, 
Célàr  ,  avec  cette  liberté  qui  a  diftingué  l'heu- 


rta expUavit ,  urbem  dîruît  ;  fiepîus  ob  prapdam  quant 

âum evldentlffimîs  rapînis  ac   (âcriiegiis  osera 

orum  cîvîllum  fudlnuit.  Suet.  c.  H*  ^^^»  ^o^^ 
a)  S^nec.  Nat.  Quas^  Ut,  S  «  i8  i  Pg*  7^^« 
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An.  «le  IL  reux  règne  fous  lequel  il  vivoit ,  déclare  ,  aji 
Cker.  6i.  avoir  mis  (a)  fcs  vices  &  fes  vertus  dans  la 
cjuLius  lance,  qu'il  fut  tué  juftement.  C'étoit  auflîlel 
i^îc.  An-  ^i"^cï^^  de  ^out  ce  qu'il  y  avoic  à  Rome  de  g 
TOKxus.  ç^^^^  ^  défintéreffés  dans  le  tems  que  laâ 
fut  commife. 

On  demande,  &  cette  queftion  caufe  j 
d'embartfts,  fi  Céfar  (b)  devoir  être  tué  par  c 
qui  fe  chargèrent  de  cette  entreprife.  Plufi( 
d'entr'eux  lui  dévoient  la  vie ,  d'autres  avoient 
comblés  de  {es  bienfaits,  &  jouiiToient  menu 
tant  d'honneurs  &  de  richefles ,  que  cette  'f 
fufion  pour  fes  favoris  avoit  augmenté  contre 
la  haine  du  public.  Tel  étoit  particulièrement  '. 
cfmus  Druras ,  qu'il  avoit  déjà  nommé  fon  fec 
héritier  (c);  car  c'étoit  pour  lui  ,  &  non 
comme  on  fe  l'imagine  pour  Marcus,  qu 
préciiîedion  &  les  faveurs  du  maître  s'étoîent 
clarécs.  (d)  Mais -toutes  ces  raifons  n'augmenté 
■  , — * 

{a)  Pracî^ravant  tamen  cœtera  faâa ,  dî6laque  < 
ut  &  abufus  domînatione  &  jure  ca:fus  exîftîmetur.  ^ 

(^)  Dîfputarî  de  M.  Bruto  folet  an  debuerît  ace 
â  D.  Julîo  vîtam,  cum  occidehdum  eum  judîcaret.  J 
de  Benef,  liv.  2  ,  20. 

{c)  Appîan.  2,518. 

{d)  Etfi  eft  enîm  Brutorum  Commune  fadum  &  I 
focietas  jçtjua.  Decimo  tamen  îratiores  étant  iï  qui  id 
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r  crime  ou  leur  mérite  y  que  fuîvant  les  pré-    An.  de  R. 
es  oppofés  des  partis.  Les  véritables   amis   de    Ciccr.  6u 
\t  chargèrent  fes  affalfins  d'une  noire  ingratî-     c.julius 
e  y   pour  avoir  tué  leur  bienfaiteur.  Les  vrais    marc.An^ 
rilans  de  la  liberté  leur  prodiguèrent  des  élo- 

,  &  regardèrent  comme  les  plus  vertueux  & 
plus  grands  de   tous  les   hommes  ,  ceux  que 

confidérations  particulières  n'avoient  pu  cm- 
her  de  rendre  au  public  un  fi  important  fer- 
5.  Cicéron  ne  s'explique  (a)  jamais  autrement: 
A  république  ,  dit-il ,  leur  doit  une  immortelle 
îconnoiflance  ,  pour  avoir  préféré  le  bien  com- 
lun  aux  lolx  de  l'amitié  particulière.  Si  l'on 
bjeâre  qu'il  leur  avoir  donné  la  vie ,  n'eft-ce 
as  le  bienfait  d'un  voleur,  qui  avoit  com- 
lencë  par  leur  faire  beaucoup  plus  de  mal  en 
(lirpant  le  pouvoir  de  la  leur  ôter^s? 

dolebant ,  quo  minus  ab  illo  rem  illam  dicebant  fieri 
uiflè.  PhiL  lo,  7. 

â;)  Quod  eQ  alîud  beneficîum  latronum  ,  tiî/i  ut  corn- 
norare  poflfint  lis  (è  dedîfTe  vîtam  quibus  non  ademe- 
?  Quod  fî  effet  beneficîum ,  nunquam  ii  qui  illum  în- 
ècerunt  à  quo  erant  (èrvatî ,  tantam  gloriam  t-fTent  con- 
itî.  PhiL  2,3.  Quo  etîam  majorem  et  reii>.  gratiam 
et ,  qui  libertatem  populî  romani  unhis  amîcitîse  prarpo- 
,depul(brque  dominums  quàm  partîceps  eflè  maluit. .  ;] 
liratus  (um  eam  ob  caufam  quod  immemor  beneficio- 
i,  memor  patriae  fuKTet.  Ihi4*  ix. 
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jln.  ^e  R.        Hirtius  &  Panfa ,  donc  la  fidélité  ne  fe  ii 

Cicer.*^5.    tic  jamais  pour  Cé(àr  {a) ,  lui  avoienc  tou 

c.  juLi'us  confeillé  d'entrercnir  pour  la  fûreré  de  là 

^Marc  Ak*  fonne  une  garde  prétorienne ,  &  ne  ceffoicn 

70KIUS.       jç    jyj    rcpréfenter    qu'un    pouvoir    acquis 

les  armes  ^  devoir  ctre  fbucenu  par  les  mêmes  \ 

Mais  il  répondôic  conftammenc  qu'il  aimoitn 

mourir  que  de  craindre  fans  ceflè.  Il  fe  mo( 

de  Sylla ,  qui  avoir  pris  le  parti  de  rétablir . 

berté ,  &  le  traitant  avec  mépris ,  il  prétei 

qu'un  homme  qui  avoit  été  capable  d'aban 

ner  volontairement  la  dictature ,  h*avou  pc 

fcs  lettres  (^).  Mais  Sylla,  pour  me  fervii 

termes  d'un  écrivain  fort  judicieux  {c) ,  avoi 

principes  àiux\t  meilleure  grammaire  que  la  fîi 

En  fe  défaifant  de  fa  garde ,  il  avoit  cru  d 

renoncer  à  l'autorité  abfolue  :  au  lieu  que  ( 

n  avoit  pu  commettre  un  plus  dangereux  foléi 

{a)  Laudandum  experîentîa  conniîum  eft  Panfe 
Hirtil ,  qui  (emper  prxdîxerant  Csefarî  ut  prîncîpàtu 
mis  qua?(Itum  armis  teneret.  lUe  didîtans  morî  (ê 
tîmere  malle.  VelL  Pat,  2,  57.  Infîdias  undîque  î 
nentes  (ùbîre  (emel  confeffum  falîus  elFe  ,  quâm  c 
femper.  Suet,  c,  S  6, 

(A)  Nec  mînorîs  împotentîas  voces  propalam  ed 
Syllam  nefcîfTe  literas,  qui  dîdaturara  depofterît.  Sue 

(c)  Vide  H.  Savîles  dlffertau  de  miliua  rom.  à 
de  la  tradudion  de  Tacite, 
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I  politique  ,  qu*en  confervant  l'une  fans  l'autre.  An.  de  n^ 
*é toit  Augmenter  la  haine  publique  &  le  prî-  ciccn^ii, 
ïr  du  feul  moyen  de  s'en  défendre.  cPj"i 

Il  fie  pendant  fon  adminiftratîon  quantité  d'ex-  C^sar  v. 

-  *  ,  ^  Marc.An^ 

llentes  loîx  pour  le  rétabliflèmenc  de  la  difci-  tonius. 

îne.    On   regarde  comme  la  plus  utile ,  celle 

li  bornoit(a)  le  gouvernement  des  province» 

éroriennes  à  Tefpace  d'un  an ,  &  les  gouverne* 

sns  confulaires  à  deux  ans.  Cicéron   avoir  fou- 

icé  une  loi  de  cette  nature  dans  les  plus  heu« 

IX  tem$  de  la  liberté  5  &  le  plus  grand  dida- 

K  de  l'ancienne  république  (  b)  avolt  penfé  avant 

l  y    oc  que  la  fureté  de  l'état  confiftoit  particu-« 

ièrement  à  ne  jamais  perpétuer  les  commande-^ 

nens  arbitraires ,  &  à  les  borner  pour  le  tems  j 

;  il  h*étoit  pas  poffible  d'en  limiter  le  pouvoir  a^; 

îfkr  connoiffoit  par  fa  propre  expérience  que  la 

>longation  de    ces  pouvoirs  Se  l'habitude   de 

uverner  des  royaumes  nç  manquoient  pas  d'inf- 


\a^  Phil.  I,  8,  Sueton.  Jul.  CxC,  42. ,  43, 
[b)  Quae  lex  nielior ,  utîlîor ,  optînia  etiam  republîca 
ïîusflagîtata  quàm  ne  prartorîae  provincx«  plu(quam  annum, 
^c  plufquam  bîennium  confulares  obtînerentur.  Philm 
8*  Mamercus  iEmilius  maxîmam  ait  ejus  cuftodiam  efle, 
nagna  imperla  diuturna  non  efTent,  &  temporis  modus 
poneretur^  quibus  jurîs  imponi  non  poiTet.  Liv.  4^  ' 
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Ad.  de  R.    pîrer  autant*  de  mépris  pour  les  loîx  .que  à 
Cicerféj.    ^^^^^^  ^  ^^^  renverfer.  Ainfî  fes  vues,  danse 
c^juLius  9"'*^  ^^^^^  établie,  étoit  d'empêcher  qu'on  ne 
Cjesar  V.     yîc  foû  exemple. 

TOKIUS. 
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LIVRE  NEU^FIÈME, 

UiCÉRON  étoîc  préfent  à  la  mort  de  Céfer.    An.  delU 

11  lui  vit  recevoir  le  coup  mortel  &  pouffer  les    cîcerfVi» 

lerniers  foupirs.  Il  ne  diflîmiila  point  (a)  fa  joie.  Ce    m^rc!*Aii-- 

jrand  événement  le  délivroit  de  la  néceffité  de  ""^^ïï^^î:  ., 
'  p.  Cor*. 

econnoîcre  un  fupérieur  &  de  l'indignité  de  le  nbl.  do^a^ 
nénagen   II  devenoit  (ans  contredit  le  premier 
citoyen  de  Rome ,  c'eft-à-dirc  ,  le  plus  puiffanC 
Bc  le  plus  refpedé ,  par  le  crédit  qu'il  avoit  éga- 
lement auprès  du  fénat  &c  éa  peuple  *,  fruit  iti« 
feillible  du  mérite  &  des  fervices ,  dans  un  état 
libiev  Les  conjurés  mêmes  avoient  de   lui  cettô 
opinion,  &  le  regardoient  comme  un  de  leurs 
plus  fûrs  partifaAs.  Brutus  après   avoir   percé  le 
fein  (^)  de  Céfàr,  avoit  appelé  Cidéron  en  le- 
vant (on  poignard  fanglant ,  pour  le  féliciter  dtt 
létabliffement  de  la  liberté  ;  &  tous  les  conjurés 
s'étant  rendus  immédiatement  au  forum ,  le  poi- 


{a)  Quîd  mîtiî  attulerît  îda  doihînî  mutatîo  ,  pratet 
Istîtiam  quam  oculis  cepi  judo  interîtu  tyrannî  ?  Ad  Au. 

14,14. 

,    (^)  Csefare  înteffefb  ftatîm  cruetitum  alte  extollens  M; 
Jrutus  pugionera ,  Ciceronem  nomînaûm  exclamavît ,  at- 
5ue  ei  rçcuperatam  libertatem  efi gratulatus»  PhiL  % ,  ii* 
Tome  IlL  Z 


w?t 
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An.  de  R.  *  gnard  à  la  main ,  en  annonçant  la  liberté  par  leur* 
Cicer.  Sj,  ctîs  ,  y  avoicHt  mêlé  le  nom  de  Cicéron  {a)  > 
Marc.  An-  pour  juftifîer  leur  entreprife  par  fon  crédit  &  fon 

TONIUS.  »       . 

P.  Cor-  approbation, 
psiià.^^^'      Marc-Antoine  en  prit  droit  dans  la  fuite  de 
laccufer  publiquement  d avoir  participé  à  la  conf- 
piration,  &  de  lavoir  même  (b)  fait  naître  pat 
fes  confeils  :  mais  il  paroît  certain  qu'il  n'en  avoit 
pas  eu  la  moindre  connoiflance.  Quoiqu'il  eût 
des  liaifbns  fort  étroites  avec  les  ^  principaux  au- 
teurs ,  &  qu'ils  euffent  pour  lui   beaucoup  de 
confiance ,  fon  âge ,  fon  caraâère  &  (à  dignité 
ne  le  rendoient  pas  propre  à  une   entreprife  de 
•  cette  nature,  fur-tgut  avec  des  complices  dont  la 
plupart  étoient  (c)  trop  jeunes  ou  d'une  condi» 
tion  trop  obfcure  pour  lui  permettre  de  fe  lier 
avec  eux.  Il  n'auroit  pu  leur  être  fort  utile  dans  l'e- 
xécution ,  &  fon  crédit  au  contraire  avoit  d'au* 
tant  plus^de  force  pour  les  juftifier ,  que  n'ayant 
point  eu  de  part  à  leur  entreprife  3  on  ne  poa« 

—  M  II  .  1  -  ■"^^ 

(a)  Dîo.  pag.  14p. 

(^)  Caefàrein  meo  confillo  interfeâum.  PhiL  i^  lU 
Vefiri  enîm  pulcherrimi  fàâi  ille  furiofiis  me  principem 
dicit  fulflè.  Utinam  quidem  fuifièm  !  molefius  nobts  non 
effet.  Ep,  fam»  ii ,  3.  Jr.  i» 

(€)  Quàm  verifîmile  porro  efl  y  in  tôt  hominibus,  par* 
tim  obfcurîsy  partim  adolefcentibus^  neminem  occnteVi 
tibiis  y  loenni  nomen  \ttêxt  gqtwfiv*  PMl%  a*  t  xi| 


Ifrôît  le  ïbupçonneir  d'aucun  intérêt  perfonncl.  Tclltes    An.  ie  fti 
furent  fens    doute  les  raifons  qui    empêchèrent    ciccrfVjt 
iBrutus  &  Càflîus  dfe  lui  cortimunîqucr  leUr  def-    j^^^cf^if-; 
fein.  S'il  y  en  avoit  eu  d'autres ,  ou  fi  elles  avoient  ^'^p^^îf^^a 

Fu  recevoir  quelqu  interprétation  contraire  à  fon  nel.doî^- 
lionneuir ,  Antoine  &  fe$  autres  ennemis  n  autoient 
|)as  manqué  de  lui  en  faire  un  reptoche.  Cepen- 
dant il  cft  clair  pat  fes  lettres  qu'il  s'éroit  atten- 
du à  cet  événement ,  &  qu'il  l'avoit  fouhaité;  a  H 
»  avoit  écrit  plus   d'une  fois  à  Atticus ,  que  le 
i  règne  de  Cé&r  ne  pouvoît  pas  durer  fix  mois  (a)  ; 
a»  qu\)n  le  verroit  finir  de  lui-même, ou  par  quelque 
^  violence  ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  vivre  pour  être 
*  témoin  de  cette  cataftrophe  jj.  Il  connoiflbit  le 
toécontcntemeht  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome 
de  gens   d'honneur   Se  de  mérite  ;  car  ils  (è  lé 
Commuhiquoient  librement  dans  leurs  lettres ,  ÔC 
Ton  s'imagine   bien  que  dans  les   converfations 
{amilières  ik   étoîent  encore  moins  réfèrvés.  Il 
tonnoiflbit  l'humeur  hautaine  &  violente  de  Cal^ 
£us  &  de  Brutus,  &  l'impatience  avec  laquelle 
ils  fuppôrtoient  le  joug.  Enfin  ^  il  èhtretenoit  aveé 
*-   •  •       -  -  -      .■■■■■  j  ■■•-..■•  ■     ....... 

(a)  Jaih  intellîges  îd  regnùm  vijt  fimefiAi  cflfe  pofle  • 

Nos  tameit  hoc  confirmamus  îllô  augurio ,  quo  dL  ^'^  ^ 

.  liée  nos  fallît ,  hcc  aliter  accîdet,  comiâtific  l't  ^     / 

«  pet  adverfarios ,  aut  ipfe  pcr  ft.  Id  f-  '  ^*^^  '^''^'^ 
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y 


35^    Histoire   de  la  Vie-. 

An.  de  R.    cux  unc  étroite   correfpondance ,  comme  fi  (oà 

Cicerf'«3,    ^^Ic  eût  été  d*animer  leur  courage  &  de  fbutcnit 

MARcf'AN.  ^^"^  réfolution.  Atticus  lui  ayant  écrit  que  la  ftatue 

TONïus.       Je  Céfàr  avoit  été  placée  au  temple  de  Quirinus,; 

•jEi.  DoLA-  proche   de   celui  de  la  déeflc  Salus  :  ce  J'aime 

a»  mieux  ^  répondit*il  ^  en  failànt  allufion  au  fort 

x»  de  Romulus ,  qu'il  foit  avec  le   dieu  qu'avec 

39  la  déeiTe  (â)  33*  Dans  une  autre  lettre  on  re- 

connoît  qu'il  devoit  s'être  entretenu  avec  fon  ami 

des  moyens  d'infpirer  à  Brutus  quelque  léfbludoa 

généreufe  ,  en  lui   remettant  devant  les  yeux  la 

gloire  de   fes    ancêtres  :  «  Brutus  croît-il  donc 

»  qu'on  doive    attendre  de    Céfar  des   nouvelles 

33  qui  puifTent  plaire  aux  honnêtes  gens  ?  Je  n'en 

>3  connois   qu'une  :  ce  feroit  qu'il  fe  fût  pendu. 

33  Mais  quelles  précautions  n'a  t-il  pas  prifès  pour 

»  fa  fureté^  Qu'eft  donc  devenu  ce  tableau  d'A* 

93  hala  &  du  vieux  Brutus  que  j'ai  vu   dans  la 

»  gallerîe ,  avec  l'infcription  que  vous  (avez  ?  Mais 

»  qu^  faire  dans  les  circonftances  (^)  »  ?  On  doit 


(a)  Eum<rvvvtto»  Quîrîno  malo  quàm  Saluti.  ^d  Att% 
II,  If. 

{b)  Itanenunciat Brutus, lUum ad  bonos  viros  cva^fcAut? 
^^d  ubî  eos  ?  Nîfî  forte  le  fiifpendît  ?  hîc  autem  ,  ut  M- 
'^(lî  ubî  îgitur  (piAOTtx'ï'A**  îllud  tuum  quod  vidî  în 
^^J      '  ^e  ,  Ahalam  &  Brutum  ?  Sed  quîd  facîat  ?  Ai' 

'   *       '  -„  On  croit  que  par  le  mot  de  parthenone,  Q-. 
fiero    V         ^  ç^^  ^^  ^^^  galleçle  de  la  maiftn  dt^ 
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remarquer  auflî   que  dans  les  pièces  qu'il  adrefla    A"*  ^^  ^^ 
vers  le  même  rems  à  Brutus  ,  il  tombe  toujours    Ciccr.  c^ 
avec  beaucoup  dart  fur  le  malheur  public,  mais   Marc.  An- 
particulièrement  fur  celui  de  Brutus,  qui  fé  voyoit  ^^p!^c'oR' 
Ikns  aucune  efpérancè  d'employer  fes  talens  ;  &  beua!^^^* 
^u'il  lui  rappelle  ces  glorieux  ancêtres,  au  cou- 
lage delqufels  Rome  avoit    dû  fa  liberté.  Voici\ 
comment   il  termine  fon  traité  fur  les  Fameux 
Orateurs  :  ce  Quand  je  jette  les  yeux  fur  vous  ; 
»  Brutus ,  que  je  regrette  de  voir  votre  jeuneflfe 
»  arrêtée  comme  au  milieu  de  fa  carrière  ,  par  le 
»  œîferable  fort  de  votre  patrie  !  La  douleur  que  j'en 
a>  reflèns  m'eft  commune  avec  notre  cher  Attîcus  , 
»  qui  vous  aime  autant  &  qui  a  de  vous  la  même  opî- 
»  nîpn  que  moi.  Nos  vœux  font  les  mêmes  pour 
»  votre  bonheur  &  pour  votre  gloire.  Nous  (buhaî- 
»  tons  de  vous  voir  recueillir  le  fruit  de  votre  vertu-. 


Brutus  ou  de  la  fîenne  ,  ornée  de  fiatues  &  de  peintures 
de  grands  hommes ,  au  bas  defquelles  Cornélius  Nepos 
rapporte  qu'Âttîcus  avoit  raflfembré  en  quatre  ou  cinq  vers 
leur  caradère  &  leurs  honneurs.  Vraîfêmblablem.'nt  à  la 
vue  du-  portrait  de  Brutus  &  d'Ahala ,  ils  avoîent  regretté 
ensemble  que  cet  exemple  ne  fît  pas  plus  d'imprefïîon  (îir 
Brutus.  II  efl  probable  aufli  que  ce  portrait ,  qu:  étoît  de 
rînventîon  d'Attîcus ,  peut  avok  donne  occafion  à  quelques 
médailles  qui  fubfîftent  encore ,  où  les  têtes  de  Brutus  & 
d'Ahala  (ont  gravées  avec  leurs  nom?.  Vid.  Thefaur.  Mo* 
^retl»  in  FamiL  Junia.  Tah.  i ,  i. 

Z  ii) 
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|Ln.  de  R.    »  &  de  vivre  dans  une  république  oi  vous  puifficé 

Ciccrf*<3.    »  trouver  Toccafion  ,  non -feulement  de  rcnou» 

Mar^cÀn-  '•'vclcr,  mais  d  augmenter  la  gloire  de  vos  an-. 

TQNius.       3,  ccrres.    Car   vous  étiez  le  maître  du  forum  ; 

p.    COR- 

lQBi.Do;.A-  33  votre  gloire  y  etoit  déjà  bien  établie.  De  toas 
3»  les  jeunes  orateurs ,  vous  étiei  celui  dont  l'élo 
»  quencc  &  le  {avoir  s'attiroient  le  plus  d  applau*t 
i>  diffemens ,  8c  paroifFoient  accompagnés  d'aon 
9>  tant  de  vertu.  Vous  auriez  befoin  de  la  répa« 
«  blique,  &  la  république  ^  befoin  de  vous«  Mais 
>9  quoique  la  ruine  de  notre  liberté  ait  comme 
99  obicurci  réclat  de  vos  talens^  continuez  y  Bru« 
9»  tus ,  ne  vous  reUchçz  point  dans  les  mêmes 
^  études  >j ,  &ç. 

Tous  ces  traits  portent  à  croire  que  s'il  îgno-« 
yoic  Je  fond  &  les  circonftances  du  complot ,  il  , 
fàvoit  en  général  qu'on  s'occupoit  de  quelque  grand 
deflein ,  &  qu  il  y  avoir  contribué  par  Ces  exhoN 
lations.  Dans  fes  réponfes  à  Marc-Antoine,  il  ne 
défavoue  point  de  s'être  attendu  à  la  mort  de 
Céiàr ,  il  en  marque  ouvertement  (à  joie ,  il  Te 
croit  honoré  qu'on  le  Ibupçonne  d'y  avoir  eu 
part  ,  il    rappelle  1^  plus  glorieufe  aârion  (a) 

(a)  Ecquis  efl  igîtur ,  qui ,  te  excepto ,  &  ils  qui  îllum 
legnare  gaudebant ,  qui  illud  aut  fierl  noluerit ,  autfaâum 
^proUarit }  Omnes  enîm  In  culpa.  Etenim  omncs  boni, 
tlM^n^wm  în  îpfis  fuît,  Çîçfarçip  oçcî4çfunt,  AUîs  ÇQftfiliMRi 
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3ont  on  eût  Texemple ,  &c.  «  Si  Ton  excepte  ,    An.  de  R, 
>j  dit-il,  Antoine  &  quelques  autres  flatteurs  qui     cicerr^j. 
33  aîmoient  à  fervir  un  maître ,  il  n'y  avoir  point    marc?Àn- 
»  à  Rome  un  citoyen  qui  ne  fouhaitât  que  Céfar  ^^p.^^^oR, 
3>  fut  mort  de  (a  main.  Tous  les  honnêtes  gens  ^^^*  ^'^^^" 

^  ô  BEilA. 

»  avoient  concouru  a  l'exécution  par  leurs  défirs  y 
»  &  fi  la  prudence  manqua  aux  uns ,  aux  autres 
»  le  courage  ou  l'occafion ,  il  n'y  en  eut  pas  un 
»  feul  qui  ne  voulût  avoir  fait  le  coup  »• 

J-a  première  nouvelle  d'une  fi  étrange  cataC. 
trophe  n  avoit  pas  laifTé  de  répandre  une  conf- 
ternacion  générale  dans  toute  la  ville.  Mais  les 
conjurés  prirent  foin  de  faire  annoncer  de  toutes 
parts  la  liberté  &  la  paix.  Ils  marchèrent  en'' 
corps  (a)  vers  le  forum,  en  faifant  porter  de-» 
vant  eux ,  au  fommec  d'une  pique  >  un  chapeau  , 


allîs  amxnus ,  occafîo  defult  ;  voluntas  nemlni  >  &c.  PhiL 

^y     II. 

(a)  Ondonnolt  un  chapeau  aux  efctaves  Ior(qu*on  les 
mflFranchiflToîr.Ily  eut  auffiunc  médaille  frappée  alors,  avco 
la  sneme  figure.  Maïs  l'idée  n'étoit  pas  nouvelle.  Satur- 
funos ,  dans  fa  (édition  ,  éleva  un  chapeau  fur  une  pique 
lor(qu*îl  (è  fut  falfi  du  capîtole ,  comme  une  promeflè  de 
liberté  pour  tous  les  enclaves  qui  fè  joindroîent  à  fbn  parti  ; 
&  Marius  y  qui  le  fit  punir  de  cette  aâion  par  un  décret  du 
Abat,  ft  fervît  enfuîte  du  même  expédient  pour  engager 
ies  e(claves  ï  prendre  les  armes  avec  lui  contre  Sylhu 
VaU  Max.  S ,  é. 

Ziv 


■j^o    Histoire    delaVi» 
An.  de  R.    qui  étoît  l'enfeigne  de  la  liberté.  Le  defleîn  i6 
Cicerf  Vj.    Briitus  étoit  de  haranguer  le  peuple  fur  la  tribune. 
Marc.^Ân-  Cependant  1  agitation   qu'il   vît   autour  de  lui, 
'^^p'^c       ^  l'incertitude  de  ce   qu'il  devoir   craindre  oa 
>iBt,DoLA-  cfpérer  non  feulement  de  l'afTemblée  des  citoyens, 
mais  d'un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qtd 
éroient  venus  à  Rome  pour  accompagner  Céfàr 
à  la  guerre  des  parthes  (a)  ,  lui  firent  prendre  le 
parti  de  fe  retirer  au  capitole.  Là  ,   fe  trouvant 
au(E-bien   défendu  par  la  fituation   du  lieu  que 
par  les  gladiateurs  de  Decimus ,  il  convoqua  fc   ! 
peuple   pour  l'après-midi  ,   &  dans  un   difcours  ' 
qu'il  avoit   préparé  pour  juftifier  fk  conduite  &   ' 
fes  motifs  ,  il  exhorta  fes  concitoyens  à  défendre 
contre  tous  les  partifans  de  la  tyrannie  ,   cçttt 
heureufe  liberté  qu'il  venoit  de  rérabiir,  Cicéron 
le  fuivit  au  capitole  avec  la  plus  nombreufe  partie 
du  fénat.  On  y  tint  confeil   fur  la  fituation  des 
affaires  publiques ,  &  fur  Içs  moyens  d'affurçr  le 
fruit  d'une  fi   grande  révolution. 

D'un  autre  côté  ,  Marc -Antoine  effrayé  de 
la  hardieffe  des  complices,  &  tremblant  pour  fit 
propre  vie ,  s'étoit  dépouillé  de  fa  robe  confii- 
laire  pour  gagner  promptement  fa  maifon  à  la 
feveur   de  ce  déguifement.  Il  s'y  fortifia    contre 

m         *         ■■ ■  >        I         t  .    I  I    I   I  

(a)  Appîan.  z  ,  p.  J03.  Dio,  p.  z5q.  Plutar^.  Via 
4k  Çtfar  &  it  Hmmu 
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mtes  fortes  d*infultes ,  &  pendant  le  refte  du  jour   An.  Je  lU 
fe  tînt  foigneufement  caché  (û).  Mais  la  rran-    Ciccr.  6%. 
lillîté  &  la  modération  des  conjurés  relevant  bien-    Makc  ah- 
\z  fon  audace  ,  il  fortit  le  lendemain  de  fon  afile.  .    i>.  cor- 

Tandis  que  Its  affaires  étoient  dans  cette  fi-  bella.^^^' 
latîon  ,  L.  Cornélius  Cinna ,  un  des  préteurs , 
:  proche  parent  de  Céfar ,  fit  l'éloge  des  con- 
:xés  dans  un  difcours  au  peuple ,  &  ne  fe  bor- 
a.nt  point  à  louer  leur  adion  ,  il  exhorra  laf- 
imblée  à  les  preilèr  de  (brtir  du  capitole,  & 

leur  déférer  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs 
ax  libérateurs  de  la  patrie.  Enfuite  s'érant  dé- 
ouillé  de  la  robe  de  (on  emploi ,  &  la  jetant 
i^cc  mépris,  il  déclara  quil  ne  vouloit  plus  d'une 
îgnité  qu'il  avoit  reçue  d'un  tyran  ,  au  préju- 
ice  de  toutes  les  loix.  Mais  le  jourfuivant,  quel- 
les fbldats  de  Célar  l'ayant  rencontré  dans  les 
Lies,  excitèrent  contre  lui  la  populace ^  qui  le 
«ourfuivit  à  coups  de  pierres ,  jufques  dans  une 
Qaifon  qui  ne  l'auroit  pas  fauve  de  la  fureur  de 
«s  mutins ,  fi  Lepidus  n'étoît  venu  le  fècourir  {b) 
nrcc  un  corps  de  troupes  régulières. 


'    (a)  Qus  tua  Aiga ,  quae  formido  prschro  illo  die? 
I^u^  propter  confclentiam  fcelerum  defperatio  vitx  ?  Cum 

Ik  îlU  fiiga clam  te  domum  recepîflî.  PhiU  i,  xf. 

jbîo*P*  *5P»  ^ppian*  ^01,  503. 

!f  (*)  Plutarq.  ru  de  Brutus.  Appîan.  p.  Î04. 


}?2       HtîTÔtRrf    UE     LA    Vl* 

An.  ^e  R.         Lepidus  écoic  depuis  quelque  tems  dans  k| 

Cîccrf  ^3.    feubourgs  de  Rome  à  la  tête  d  une  armée ,  & 

Marc. An-  P^^^  ^  P^^^^^  P^"^  TEfpagne,  dont Cé&r lui  avofe 

TONius.       accordé  le  gouvernement  avec  celui  d'une  parda 

KEL.DoLA-  de  la  Gaule.  La  nuit  d  après  la  mort  de  Céfar, 

BELL  A. 

il  avoit  rempli  le  forum   de  fes  troupes ,  &  nd 
voyant  perfbnne  qui  lui  fut  égal    en  puiflance  1 
il  avoit  penfé  à  faire  main-bailè  fur  les  conjutÉ 
&  à  fe  rendre  maître  du  gouvernement.  Mais  là 
foibleflè  &  la  légèreté  de  fbn  caraâère  le  firent 
céder  aifément  aux  perfuafîons   d'Antoine  y  qui! 
en  le  détournant   de  Ton   defTein^eut  ladreiTe 
de  le  faire  fervir  à  fes  propres  vues.  Il  lui  rcpié* 
fenta  la  difEculté  &  le  danger  de  fon  entreprife  ,^ 
*    tandis  que  le  fénat  ^  la  ville  &  toute  l'Italie  fem* 
bloient  fe  déclarer  contre  les  partifàns  de  Céfar  $ 
il  lui  fit  comprendre  que  la  diilimulation  étolc 
nécedàire ,  qu'il  falloit  tromper  fes  ennemis  ptf 
des  apparence  de  paix ,  pour  fe  mettre  en  énC 
de  les  accabler  avec  plus  de  certitude  y  &  M 
offrant  d'unir  Tes  intérêts  avec  les  tiens  y  il  m 
lui  demanda  que  les  délais  de  la  prudence ,  jpoof 
fe  charger  avec  lui  de  la  vengeance  de  Céfar.  S'é* 
tant  rendu  maître  de  fbn  efprit  par  cette  oSkf 
i^    H'^  acheva  de  fe  Tattacher  en  donnant  (à  fîUe  en 
ttrariage  au  jeune  Lepidus.  Il  laida  enfuite  à  6 
mettre    en  ppiTeflioa  de  la   dignité  de  gran^ 


ÎOE  CicéROK,  LlV'.  IX.       3<J 

iprêcfe  (a),  vacante  par  la  mort  de  Cé&r,  fans    An. dcïL 
■Larrêter  aux  formalités  ordinaires  des  éleâions.    Cîcer.  €%. 
iCette   aflèâation  d  amitié  lui  donna  tant  daf-    marcÂh^ 
sCendant  (br  toutes  Tes  réfolutions  ^  qu  il  fit  ufage      p.  cor- 
/U  fon  autorité  &  de  fes  forces  pour  effrayer  les  eluli^'^^' 
rconjurés  y  jufqu  à  les  forcer  d'abandonner  la  ville. 
JLprfquil  eût  tiré  de  lui  toute  Futilité  qu'il  dé- 
troit à  Rome  9  il  lui  perfuada  de  (è  retirer  dans 
^n  gouvernement  ^  fous  prétexte  de  contenir  les 
i9provinces  &  les  gouverneurs  dans  la  fbumiflîon , 
ii&  de  fe  placer  avec  fbn  armée  dans  la  partie 
f;ades  Gaules  la  plus  voifine  y  pour  être  prêt  à  ren- 
b-lter  en  Italie  au  premier  événement. 

J^ts  conjurés  n  avoient  guère  porté  leurs  vues 
|i{4us  loin  que  la  mort  de  Céfar.  Loin  de  fb 
.conduire  fur  le  fondement  de  quelque  fyftême, 
^  paroifibient  aufli  étonnés  de  leur  adion  que 
vk  refle  de  là  ville.  Ils  sëtoient  fiés  entièrement 
'i  la  bonté  de  leur  caufe  »  comme  s'il  eût  fufE 
^d'avoir  mis  la  première  main  à  1  ouvrage  de  la 
'iliberté  y  pour  attendre  de  leur  entreprife  tous  les 
:  effets  quils  en  pouvoient  défirer-,  &  la  ruine  de 
Céigr  au  fommet  de  fà  grandeur  ,  leur  avoit  paru 
capable  d  oter  à  fes  plus  fiers  partifàns  le  défir 
ide  fiiccëder  à  fbn  pouvoir.  A  la  vérité  ils  avoient 
mis  beaucoup  de  confiance  daqs  lautorité  de  Ci^ 


ia\  Dio.  pag,  %45?i  %iO|  i|7,  %6ii, 
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An.  de  R.    céron  ;  &  rinclination  qu  il  avoit  à  les  aider  (a) 

CiccTéj.    ^"  moins  de  fes  confeils,  répondit  à  cette  efp^ 

Marc^Ân-  ^^^^^*  I^  favoit  que  la  faveur  du  peuple  étoit  poi 

^^p!^Cor.  ^"^  »  ^  qu'auflî  long-tems  que  la  force  des  arm< 

^.DoiA-  ne  feroît  point  employée  ,  ils  demeureroienr  le 

maîtres  de  la  ville.  Il  leur  avoit  donc  confeillé; 

dès  le  premier  moment ,  de  tirer  avantage  de 

confternation  des  amis  de  Céfàr ,  &  de  la  cl 

leur  autant  que  de  l'union  de  leur  propre  parti 

Il  vouloir  que  Brutus  &  Caflîus ,  en  qualité  di 

préteurs  ,  convoquaflcnt  régulièrement  rafTemblél 

du  fénat ,  &  qu'on  y  portât  quelques  décrets  vl 

gourcux    pour    aflurer    la  tranquillité  publiques 

Mais  Brutus  trouva  trop  d'emportement  dans  c< 

-confeil.  Il  fe  crut  obligé  de  garder  plus  de  rcî 

peét    pour    1  autorité    du  >çonful ,  &  fe  flattam 

qu'Antoine  pouvoit  être  ramené  à  des  vues  aufl 

vertueufes  que  les  fiennes ,  il  propofa  de  lui  dï 

puter  quelques  fénateurs  pour  l'exhorter  à  la 

En  vain  Cicéron  combattit  cette  idée  :  en  vai 

fit-il  fentir  qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  à 

ter  avec  Antoine  (5),  qu'il  s'cngageroît  atout 


{a)  Memînîdî  me  clamare  îllo  ip(b  primo  capîtolÛM 
die  ,  (ènatum  in  capitollum  à  prastoribus  yocari  f  DSiOf 
mortales ,  qux  tum  opéra  effici  potuerunt  la^antibus  on 
bus  bonis  ,  etiam  fat  bonis ,  fraâis  latronlbus  ?  Ai  Ati 
14,  ïo. 

(^)  DIcebam  iUis  in  capItoUo  Uberatoi|bii5  oofirisi  ( 


ï)  E  C  I  C  É  R  O  N,  Ll  V.  IX.        3^5 

dis  qu  il  feroit  agité  par  la  crainte,  mais  qu  a-    An.  4e  !L 

iTçs  le  péril    il  reviendroit  à  fon   caradcrc   &:    cidrfii. 

lexécuteroic  rien.  Le  fentiment  de  Brutus  pré-    -J:^!^^ , 

r  Marc.  ANt 

idut  :  mais  pendant  que  les  députés  perdoient  tonius. 
\  tems  en,  négociations ,  Cicéron  demeura  ferme  nel.dola- 
los  le  fien ,  &  ne  quitta  point  le  Capitole.  Il 
liilà  même  pafTer  les  deux  'premiers  jours  (ans 
Dii  Antoine. 

|.  L'événement  répondit  à  fes  prédidions.  An- 
j^G  n  éroit  difpofé  ni  à  la  paix  ni  à  chercher 
f  i>ien  de  la  république.  Il  ne  penfoit  qu'à  fe 
lifir  iui-mcme  du  gouvernement  auflî-tôt  qu'il 
ll'auroic  la  force  >  &  fous  prétexte  de  venger  la 
picit  de  Céfàr,  à  perdre  ceux  qu'il  croyoit  ca- 
pables de  s'oppofer  à  fon  projet,  Ainfi ,  pour  trom- 
!lfer  les  républiquains  par  la  diilîmulation ,  toutes 
1^  réponds  furent  douces  8^  modérées.  Il  protefta 
IJOe  Iqn  inclination  le  portoit  à  la  paix ,  &  qu'il 
Ic^'formoit  àts  vœux  que  pour  le  rétabliflement 
Wlà,  république.  Deux  jours  fe  pafsèrent.à  répé- 
<5r  des  deux  côtés  les  mêmes  proteftations ,  avec 
piires  les  apparences  de  la  (incérité  &  de  l'ami- 


1^  ad  te  ire  vellent  ut  ad  defendendam  rempubh'cam  te 
Értarer ,  quoad  metueres ,  omnîa  te  promîfliirum  ;  iîmul 
%  timere  deiiiflês ,  fîni3ein  te  futurum  tui.  Itaque  cum 
ttteri  confules  Irent ,  in  fententia  manfî  \  neque  te  iU» 
1^^  neque  pofiero  Ti4î.  Phih  i,  3^* 


^gè       ttlStÔtRÏ    fti    tA  Vt« 

Ad.  de  R.   tié  y  Se  le  troifième  jour  Antoine  fit  afTemUet 

cîwrf'^j.  fénat ,  pour  régler  les  conditions  &  les  coni 

î^arcÂn-  '"^^  P**^  ^^  *^^  folemnel.  Dans  Cette  afièmbli 

'^''pÎ'cor.  Cîcéron  propofa   d abord  ^  à  l'exemple   d'Atl 

BBI.DOIA-  nés  (a)  ,  &  pour  jeter   les  fôndemens    d'u 

paix  durable  ,  d'agcorder  une  amiiifUe  généra 

Tout  le  monde  applaudit  à   cette    propofit» 

Antoine  iie  marqua  que  de  là  douceur  &  de 

bonté.  Il  ne  parla  que  de  paix  &  de  remède  à 

maux  de  l'état;  8c  pour  ne  laiflèr  aucun  doc 

de  la  fincérité  ,  il  propofa  d'invîtet  les  cdnjUré 

Venir  prendre  part  aux  délibérations  ,  en  ofl&a 

de  livrer  fbn  fils  pour  gage  de  leur  fureté.  A  cet 

condition,  ils  defcendirent  tous  dû  capitolc,^ 

la  confiance  pamt  renaître  entre  les  deUt  part 


(a)  In  quo  templo  ,  quantum  ifi  me  tint  y  jeci'^bik 
mènta  pacis,  athefiien(îufifiqué  renoTavi  vêtus  exen^luii 
graecum  etîam  veibum  udirpavi ,  qilo  ctim  in  diftôrdîls  1 
dandîs  erat  ufa  cîvltas  îlla  ^  atque  oranem  memoriam  d 
cordiarum  obllvlone  fempitema  delendam  cendii.  Vtxdi 
tum  oratio  M.  Àntotiu ,  egregla  étiam  voluntas  :  paX  c 
nique  per  eum  &  per  lîberos  ejus  cUm  praefiantK&mls  ci^ 
bus  cohfirmata  eft.  PhiL  i ,  î.  Qjxx  fuît  dratlo  de  conc( 
dîa  ?  Tuus  parvulus  fillus  in  capîtdlium  i  te  mHIus  ob 
fuît.  Quo  fénatu^dîe  îaetîor?  Quo  ^opulus  romantiS  ?  Ti 
denîqué  Kbcralî  per  vîrôs  fortîflîmos  vîdebaihuif,  quîa 
îllî  voluerant,  Kbertatem  pax  fequebàtpr.  ihidi  tj*  F 
urq.  t^iede  Brutus. 


DK  CicÉaoK,  ijr.  IX.     iCf 

nitus  fôupai  le  même  fbir  aTcc  Lepîdus ,  CafEus    An.  ^  R» 
rcc  Antoine,  &  le  jour  finit  par  les  acclama-    a<^f'tfji 
de  toute  la  ville  ,  qui  crut  (à  liberté  bien    ma«c\«% 
&  couronnée  d'une  heureufe  paix.  ^^V^Co»* 


Cependant,  £bus  prétexte  d'amour  pour  la  paix,  ^^^'  D^Ua, 
ptoine   avoit  £dt  quelques  ouvertures  qui  au- 


dû  Êûre  pénétrer  mieux  les  intentions  ^ 
.dont  il  fit  dans  la  fixité  un  pernicieux  ufàge. 
avoit  demandé  que  les  aâes  de  Céfàr  fiiflènc 
pnfîrmés  par  un  décret.  Cette  demande  avoit 
|abord  paru  fii^âe.  On  lavoit  prciTé  de  s'ex* 
jUquer  ,  &  de  dire  du  moins  quelle  étendue  il 
pétendoit  (^  )  donner  au  décret.  Il  avoit  répondu 
Iflll  parloit  des  aâes  que  tout  le  monde  con-* 
joiflbit,  &  quon  avoit  inférés  publiquement  dans 
^s  regiftres  de  Cé(àr ,  ajoutant  même  qu  on  n*au« 
Wt  pCHUt  d'égard  à  ceux  dont  rexécution  de- 
Mt  être  poftérieure  aux  ides  de  mars.  Quoique 
tette  réponfi:  fut  fort  équivoque,  l'air  de  can- 
Knr  quil  avoit  affèâé  la  fit  trouver  raifonnable, 
Ik  ceux  mêmes  qui  ne  fe  laifsèrent  pas  tromper 

,  (iz)  Somma  confiante  ad  ea  qus  qiixfita  erant  refpon-^ 
nihH  tum  nlfi  quod  erat  notum   omnibus  !n  C* 
âris  commentariis  reperiebatur.  Nnmqm  exules  re(U- 
|â?  wium  aiebat,  pr^eterea  nemînem.  Num  immunltates 
!  ?  null« ,  re(pofldebat.  Aflèntirî  etiam  nos  Serv.  Sul« 
volutt ,  ne  qua  tabula  poff  idus  marnas  ullius  de^ 
^«d  Ç«fac9  aitt  bc^efiçu  figtretur.  PMl^  i^  x^ 
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An.  de  R.   par  les  apparences  y  osèrent  d'autant  moins  r^ 

CicerfVs.    S^^r ,  que  l'exemple  de  Sylla  felnbloit  les  u 

Marc!ak-  ^^^  ^^^^  plaufiblcs.  D  ailleurs  ,  firutus  &  fes  ai 

TONius.      avoient  d*autres  raîfons  pour  juger  avantageit 

KFi.DoLA-  ment    de    la  fîncérîté    d'Antoine.    Us   lkvoi( 

que  Cé(àr  l'avoit  traité  dans  plusieurs  occafio 

avec  beaucoup  de  dureté  (û)  ,  Se  que  fan  i 

fentiment  en  avoit  été  fi  vif,  que  peu  de  m 

auparavant  il  s'étoit  engagé  avec  Trebonius  da 

un  complot    contre  fa  vie.   Quoique  (i)  cei 

entreprife  eût  été  fufpendue,  ils  ne  doutoient{ 

que  la  même  difpoficion  n'eût  toujours  fabfi 

dans  fon  cœur ,  &  c'étoit  dans  cette  penfée  qu 

l'avoîent  épargné  avec  tant  de  foin  le  joute 

ides  de  mars ,  que  Trebonius  l'avoit  pris  à  1 

cart   dans   la    falle  du  fénat  ,^  fous  prétexte 

lui    communiquer    quelqu'aiFaire  ,  mais  de  p 

en  effet  qu'il  ne  les  mît  par  (à  réfiftance  d; 

}a  néceflité  de  le  tuer. 

Cicéron  déplora  fouvent  leur  imprudence, 
avoient  déjà  ruiné  leur  caufe  en  'donnant  à  1 


(a)  Phîl.  2,  ip. 

(^)  Quanquam  fi  înterfici  CxCzrem  voluîfle  crlmen< 
Vide ,  qusefb  ,  Antoni,  quid  tibi  futurum  fît  quem  &  l 
bone  hoc  confilium  cum  C.  Trebonio  cepiflè  notlffia 
eft ,  &  ob  ejus  confilii  focietatem  »  cum  întcrficereliif  * 
far,  tum  te  à  Trebonio  vidimus  (èTPcari.  Itid.  X4« 

elm 


ï>  js  C  t  c  i  u  ô  N ,  Lî  p'.  IX.    i^0 

^tinemi  le  tems  de  fe  remettre  de  fa  frayeur  &    ^"*  ^«  ï^^ 

d'affembler  affet  de  forces  autour  de  lui  pour  les    Cîccr.  $$. 
»  '  '  *■  Coss. 

Edre  confetitir  malgré  eux  à  divers  autres  décrets^    Marc.An- 

l*un   en  Éaveut  des  foldats  vétérans  qui  croient      P.  cor- 
Ëtrmés  pour  le  foutenir  (a)  \  un  autre  beaucoup  ^li^^^^^^ 
plus  étrange ,  pour  faire  de  magnifiques  funérailles 
à  Céfàr.  Mais  il  étoit  trop  tard  pout  s'y  oppo- 
ser. Antoine,  qui  regardoit  {b)  cette  cérémonie 
comme  la    plus  favorable  occafion  d'enflammet 
l'eïprît  du  peuple  ,  &  de  fufciter  de  l'embarras 
^u  parti  ïépubiiquain  ^  avoii^  déjà  pris  de  jufte$. 
■nefures  pour  en  aflùrer  le  fuçcès.  Son  entreprife 
[fut  conduite  avec  tant  d adreflè  ,>.,que  dans  lafFrçux 
Itumulte   qu'il  excita,  Brutus   &   Caflius  eurent 
X»eaucoup  de   peine  à  garantir  leurs  maifbns  & 
leur  vie  de  la  fureur  du  peuple.  Helvius  Cinna  ^ 
«uoiqu^ncien   ami  de   Céfar  (c)^  ayant  eii  le 


>  (a)  Nonne  omm  ratlone  vétéran!  qui  armati  aderant^ 
Ifeun  pra^fidii  nos  nihil  haberemus  ,  defendendi  fuetunt  ï 

iédAu.  14  f  ^4* 

(^)  Menaîhiftî-ne  te  clamare  caufâm  perîîlTe  ^  fi  funere 

Hatus  eflèt?  at  îlle  edam  in  fore  combunus,  laudatufquâ 

ttèrabîiiter  ;  (êrvîque  &  egentes  jn  teâa  noftra  cum  facî-^ 

5  immlfli.  Ad  Alt.  14 ,  10 ,  14.  Plutarq.  f^ie  de  Brutus  m 

.(^)  C  Helvius  Cinna,  trîbunus  plebîs ,  ex  funere  C. 

^(aris  domum  fuam  petens ,  populi  manibus  dlfcerptus 

l ,  pro  Cornelîo  Cinna  în  quem  fevîre  fe  exîfHonabat  j 

atus  ei ,  quod  Cum  a^  elTet  Cisfaris ,  adversùs  eua| 

y'omelll^  A  a 


SELLA. 
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An.  de  R.    malheur  d'être   pris   pour  le   prêteur  du  même 
CîwrfVf,    nom,  qui  avoît  fait  Télogc  des  conjurés  fur  la 
marc^^n*  tribune  ,  fut  déchiré  en  pièces  par  une  troupe  de 
TONius.      fiirieux.  Son  infortune  caulà  tant  d'alarme  à  ceux  U 

p.  COR- 

NEL.  DoLA-  qui  avoient  quelque  reiTemblance  de  nom  avec  ^ 
les  conjurés,  qu'un  autre  fénateur,  nommé  Gûus  ^ 
Cafca ,  fit  avertir  la  ville  par  les  crîcurs  publics ,   ^^ 
qu'il  n'étoit  pas  ce  Publius  Cafca  qui  avoit  poicé 
le  premier  coup  à  Céfàr. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  fuivant  Terreur  com- 
mune ,  que  ces  violences  vinffent  de  l'indignadon 
des  citoyens  contre  les  meurtriers  de  Céfàr,  ni 
que  le  fpeâacle  de  fon  cadavre  iahglant  ^  &  l'é- 
loquence d'Antoine ,  qui  fit  (on  oraifbn  funèbre, 
euffent  diminué  Taverfion  que  le  peuple  avoit  pour 
la  tyrannie.  Il  cft  certain  au  contraire,  qu'après 
(a  mort,  comme  pendant  fa  vie  (^)  >  Cé&t 
n'obtint  que  la  haine  des  romains.  Il  n  avoit  pa 


•1 


nefarie  raptum ,  impiam  pro  rofiri?  orationem  habnKIêe* 
Val.  Max.  9 ,  9.  Dlo.  167 ,  662.  Bntarq.  l^ies  de 
Céfar&  de  Brutus. 

{a)  Omnes  enîm  Jam  cîves  de  reîp.  &Iule  «ta  tf 
même  &  voce  confêntlunt.  Phil.  i ,  9.  Quîd  enim  gladia- 
(oribus  damores  innumerabîlium  civium?  Qui3  popoG  veiv 
fus  ?  Quîd  Pompeu  fhtuae  plaufiis  infinitus  ?  Quid  Ss  triboms  \ 
plcbîs  qui  vobîs  adverfantur  ?  Paratum  ne  haec  fignîficam,  1 
{ncredibilteer  confemientem  popuU  romani  voÎHiitatcor?  frCi  \ 
IHd.  ij.  Ad  An.  14,  i.  - 


ïêUt  arracher  dans  tout  le  cours  de  fon  règne ,    Aû»  ie  fc 
la  moindre  marque  de  faveur  &  d'approbation  :  (k    ciccr^V 
mémoire  ht  leur  devint   pas  plus  chère  ni  plus    w^°^^* 
ïefpedable  j  &  dans  toutes  les  occafîons  où  leurs  tonjus. 
'véritables  fentimens  purent  éclater,  telles   que  NfiL/ootAl 
les  fêtes  publiques  &  les  fpedacles  ^  ils  firent  tou-        ^ 
|ours  connoître  que  Brutus  &  Caffius  avoientréeU 
Icment  leur  afFedîon  &  leur  eftime.  Ceft  à  quoi 
Cîcéron   revint  fans  cefle  >  comme  au  motif  le 
çlus  puiflànt  qui  puifle  porter  un  honnête  homme" 
à  fervir  cônftamment  fa  patrie.  Ce  ne  fut  donû 
que  lartifice  d'Antome  &  les  intrigues  de  fe« 
|>artifans  qui  (uicltèrent  un  fî  dangereux  tumultô 
"iftux  funérailles  de  Céfar.  Les  fédirieux  n'écoîent 
qu  un  mélange  confus  d'efclaves  ^  d'étrangers  fie 
1^  la  plus  vile  populace  »  gens  vendus  à  ia  fac^- 
tion  d^Antoine ,  ennemis  naturels  de   la  paix  8C 
du  bon  ordre^^  qui  s*étoient  préparés  à  la  violence 
contre  des  citoyens   pacifiques   dont  la  plupart  / 

étoîent  fans  armes  &  mettoîent  toute  leur  con-^ 
fiance  dans  la  juftice  de  leur  caufe.  Cicéron  ap* 
pelle  (fl!)  leur  entreprîfe  une  confpiration  des 
iflB:a^chis  de  Céfat  >  c'eft^à-dite  >  que  la  féditioti 
ii^ettt  pas  d  autres  chefs*  Les  juifs  s  y  mêlèrent 

{a)  if  dm  iâz  quidam  Iibemmm  CxCzni  côniUralii» 
:  ladle  oppriiniiretur  ^  (s  leAt  %mt  Mtotuusi.  A4  4$U 

^  H*  h 

Aaîj 
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Ab.  de  R.    auffi  y  par  un  fentîmcnt  de  haine  qu  Us    confer- 
Cîccr.  «j.    voient  contre  Pompée  depuis  qu'il  avoît  profené 
Marc.Àn-  leur  temple.  Ils  avoient  toujours  marqué  beaucoup 
^°  pÎ^Cor-  ^^  ^^^c  pour  Céfar ,  &  leur  douleur  fe  fîgnala  pour 
beuaÎ^^^"  ^  '"^^^  >  jufqu  à  leur  faire  paflèr  des  nuits  (a)  en- 
tières auprès  de  (on  tombeau ,  dans  leurs  exer- 
cices de  religion. 

Cette  première  preuve  de  la  perfidie  d'Antoine 
étoit  un  avis  aflez  clair  (i)  pour  les  conjurés. 
Ils  comprirent  enfin  quils  n avoient  point  de 
fond  à  Élire  fur  fes  promefles ,  ni  de  fureté  à  et 
pérer  dans  une  ville  où  il  étoit  le  plus  fort, 
s'ils  n'obtenoient  du  f^iat  une  garde  pour  leur 
défenfe.  Ils  la  demandèrent  ;  mais  pour  augmen- 
ter leurs  alarmes  ,  Antoine  les  fit  avertir  que 
dans  la  fureur  où  il  voyoit  les  foldats  &  la  po- 


(a)  In  fiimmo  publlco  luâu  exterarum  gentium ,  multhi 
tudo  ctrculatim ,  fiio  qu^eque  more  lamentata  ed ,  pneçi- 
pueque  judsi ,  qui  etîam  noâlbus  contînuis  bufium  fie^ 
quentanint.  Suet.  JuL  Cœf.  84. 

(^)  Heri  apud  me  Hirtius  fuît,  qua  mente  Antonius 
eflèt  demonftravît ,  pefHma  (cilicet  &  infideliffima.  Nam 
fê  neque  mîhi  provinciam  dare  poflè  aiebat,  neque  arbl- 
trari  tuto  m  urbe  eflè  quemquam  nofinim ,  adeo  eflè  mîUtuai 
concitatos  anlmos  &  plebîs.  Quorum  utrumque  eflè  fàlfiim 

puto  vos  animadvertere placitum  efi  mibi  poflulare 

ut  liceret  nobis  eflè  Roms  publico  praefîdio  ;  quod  jlto 
nobis  cogcefliiros  non  puto.  Ep.fam.  xi ,  i« 


|)ulace ,  il  croyoît  leur  vie  fort  en  danger.  Cet    An.  de  Wi 
avis ,  qui  leur  fut  répété  plufieurs  fois  par  des    ci^fV*^ 
voies  fècrètes,  leur  fit  prendre  enfin  la  réfolu-    ^P^^*\ 
tion  de  quitter  Rome.  Trebonius  fe  retira  dans  roNius. 
ion  gouvernement  d'Âfie,  dont  il  commençoit  à  n«l.Dou^ 
craindre  que  les  intrigues  d'Antoine  ne  le  fiilènt 
dépouiller.  Decimus  Brutus  fe  rendit  par  la  même 
xaiibn  dans  la  Gaule  Ciiàlpine,  pour  s'y  fortifier 
contre  tons  les  évènemens  »  &  fè  mettre  en  étar^ 
a  fi  peu  de   diftance  de  Rome ,  de  fecourii  6c 
d'encourager  les  panifans  de  la  liberté.  Marcut 
Brutus  (è  renferma  avec  Caflius  dans  une  de  fef 
terres  ,  proche  de  Lanuvinm  ,  pour  ob(êrver  lef 
mouvemens  de  leurs  ennemis  &  délibérer  co&nu 
ble  fur  leur  propre  fituation* 

Mais  au/Ccot  que  les  conjurés  (ê  forent  éloignéi^ 

AntCMnc  reprit  le  ma/que  de  la  moêénûon,  8C 

feignant  de  regarder  les  dernières  violer^es  comme 

un  effet  du  bafârd^  ou  de  lemportemenc  d^tmé 

yîlc  populace ,  non-lêulement  il  parla  de  BnitUf 

&  de  Caffios   avec  les    plus  grandes  marquei 

de  refpeâ:^  mais  il  tScûz  de  propo&r  au  (enae 

divers  aâes  véritablement  fttilef  ^  qui  fembli^fene 

Lfartir  dm  ccenr  paffiomié  pour  la  paix#  Entré 

plufieurs  décrets  qu'il  avoir  âé^  Afcttéi  filtnaù 

fnt  on  par  leqœl  le  nom  tc  VbfBce  de  diàârwM 

étoient  abolis  poor  jamais,  ta  fmcifUi  de  fki  ifu 

tentions  parot  fi  lien  proofée  p9f  ime  omcftuu^ 

AéUi 
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jUu  de  Rt    A  décifive ,  que  le  fénat  ne  lui  répondit  qilô  ptt 
CkwfVj.    des  applaudi ffemens  (4);   &  non-feulemeiit  I0 
Marc, An-  ^^^^^^^  P^^*  f*^^  contradi Aîoa ,  maïs  onoxdon^ 

îïoNius.       qu'Antoine  feroît  remercié  au  nom  de  1  aflêmblée, 
p.  Cor-  ~  » 

luBL.  DoiA-  En  cfFct,  fa  réfolution  étoîtd  autant  plus  furpre^ 
nante ,  que  fuivant  la  remarque  de  Çicéron  ^  ello 
|ettoit  (ut  Géfstr  une  tache  éternelle. 

Après  le  départ  de  Caffius  &  de  Brutus,  il 
xcfta  fi  peu  d'efpérance  à  Cicéron  de  pouvoir  ré- 
jGfter  aux  forces  du  conful ,  qu'il  fe  détermina  (b) 
aufii  à  quitter  Rome ,  en  fè  plaignant  dans  toutes 
ùs  lettres  que  Foccafion  de  rétablir  la  république 
avoit  été  manqoée  par  l'indolence  de  fes  ami»  (c^ 
<c  Lts  ides  do  mars^^  difoit-il^,  n'ont  rien  produit 


(^i)  Diâaturam ,  quae  vîm  jam  régis  poleAatis  obftdeiat,^ 
fcnditus  è  repubUcaiuiiulIt.  De  qua,  ne  (ëntentias  qiûdem 

dbcîmus eique  ampUflîmjis  verbis  pec  S.  C^  gnuîa& 

egimus..,..  Maximum  autem  illud  quQ4  diâaturx  no- 
men  fudulidî:  h«e  inufla  cft  à  te.....^  mortuo  CaBfarJ 
nota  ad  ignommiam  fèmpîtemam.  PA/'A  1,^5. 

(à)  Itaque  cum  ten«çi  urbom  à  parricîdiis  yiàetem, 
nec  te  Jn  ea ,  ttec  Gaffittqi  tuto  efic  pof& ,  eamque  aimis 
oppreflam  elle  ab  Antonio ,  npJU  quo^uç  ^fi  ^fi!^  esic^eih 
4um  put^vu  4id  Brut,  lu 

(c)  Sed  tamen  a^Huçme  nihll  deleâat  praeter  tdusmati 
^s.  ^d  Att.  i4>  ^>  aï»  îtaque  flulta  jara  idaum  maf^ 
tîarum  çft  confolatîo  5  anîmîs  enîm  ufi  (iimus  Ttrilibu^J 
,^0fl6iii^,>mihi  çrcfc  ,  puerîlitus.  Ûi4,  i  J  ,  4* 
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iS»d  agréable  que  le  Ipcdacle  du  jour.  Il  n*a  rien    An.  écRj 
»  manqué  à  la  vigueur  de  ladion  ,  mais  elle  n'a    cîcerf V^• 
»  été  foutenue  que  par  des  confeîls  puériles  >3,  En    j^^^^";  ^ 
traverfimt  la  campagne  ,  il  obferva  fur  fon  paf-  ^^«lu^ 
iàge  la  fatisfadion  que  tout  le  monde  refTentoit  {a)  nel.  Doii^ 
de  la  mort  de  Cé£àx.  a  II  n  y  a  point  d'expref- 
99  fions  j  écrivoit-il  à  Atticus  y  qui  puiffent  vous 
9  repréiènter  les  témoignages  de  joie  qui  éclatent 
9  de  tous  côtés.  On  vient  au«devant  de  moi  ^ 
SD  on  m'environne  »  on  veut  entendre  de  ma  bou- 
^  che  le  récit  de  ce  qui  s*eft  paiTé  au  fénat.  Mais 
M  quelle  eft  à  préfènt  notre  politique  ?  Que  de 
99  contradiâions  dans  notre  conduite  I  Comment 
»  pouvons-nous    craindre    ceux  que  nous  avons 
»)  terraflës  ,  défendre  les  aâes  de  ceux  dont  nous 
«louons  le  châtiment ,  fbuffrir  que  la  tyrannie 
90  fubfifte  après  la  deftruûion  du  tyran ,  &  voir 
9i  la  république  anéantie  après  le  rétabliiTement 
^  dç  la  liberté  >?  ? 

Atticus  lui  tendit  compte  des  applaudiffemen^ 
extraordinaires  que  Publius  ,  fameux  comédien  ^ 
avoit  reçus  du  peuple  >  pour  quelques  mots  qu'il 


(^z)  Dici  enim  wm  potefl  quantopere  gaudeaot ,  ut 
ad  me  concurrant  ^  ut  audire  cupîant  verba  mca  ea  de 
fe ,  *c.  Ad  Au.  14 ,  é.  O  dS  boni  !  vîvîs  tyratinis ,  occî-i 
dit  tyrannus.  Ejus  imerfeât  morte  lactamur ,  cujus  faâsi 
defendimus.  Ihid.  9^ 

Aaîv 
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Afi.  de  R.    avoit  hafàrdés  au  théâtre  y  en  faveur  de  la  Ii!)ettj| 

Cîcer.Vj.    il  ajoutoit  que  Lucius  Caffius,  un  des  tribuns  jj  r. 

Marc!Ân-  &  ^^^J^c  ^"  confpirateur ,.  avoit  été  comblé  id 

^^p!^or-  carefles  (  û  )  &  d'acclamations  lorfqu  il  s'étoit  mon-^ 

ïÏÏLu^^^'  tré  aux  fpedacles.  C  etoit  pour  Gcéron  aut^nft 

de    nouvelles  preuves    que  leurs  amis  setoiei* 

groflîètement  abufés ,  en  fe  fiant  à  la  juftice  do^ 

leur  caufe  ,  jufqu  à  demeurer  tranquilles  &  oififrjj 

tandis  que  leurs  ennemis  employoient  toutes  fortes 

d'artifices  pour  les  perdre.  Mais  le  feul  effet  àà 

ce  penchant  général ,  qui  fe  déclaroit  fi  ouverte-*^ 

ment   pour  la  liberté  ,  fut  de  forcer  Antoine  à 

(butenîr  encore  le  rôle  qu'il  avoit  commencé,  C» 

fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  punir  du  dernier  fiip«* 

plîce   l'impofteur   Marins ,  qui  fè  vantoit  haute*: 

ment  d'être    revenu  à  Rome     pour    venger  h 

mort  de  Céfar.  En  effet ,  il  s'étoit  déjà  fignalé  à 

la  tête  de  la  populace.  Le  tumulte  &  les  incendies^ 

qui  avoient  accompagné  les  funérailles  de  €é(aK 

avoîenc  été  fon  ouvrage ,    &  fà  témérité  caufoic 

plus  d'effroi    que  jamais  au  fénat ,  dont  il  avôfc' 

juré  la  deftruâion.   Mais  -Antoine  qui  avoit  riïé 

de  fes  fureurs  tout  le  fruit  qu'il  s'étoit  propofé^ 


(a)  Ex  priorei  theatrum,  Publlumque  cognovi,  ban 
ilîgna  praefèntîentîs  multîtudînis,  Plaufus  vero  L.  Caffio  dti- 
tus ,  facetus  mîhî  quidem  vifus  eft.  Ad  Att..  14 ,  %.laé 
finito  fratris  lui  .plaufu  dirumgîtur,  Cp.fof^.  i»,  *. 
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n   le   chaiïart   it   la    ville   &z    fcs    prndpaux    Aa-  «e  !ti 
^srrifens ,  le  tt  ërrangîer,  &  dosna  ordre  qje    CvtT"*». 
on  corps  (a)  tut  miné  dans  les  mes.  Cerre  :ïo«^-    woc\x* 
"elle  affèdarion    (burin t    encore   relr^rar-ce  ces   •»'*\**;^ 
républiquaîns.  Brunis  &  CaiIIus  même  5V  liif-  ^^unci^ 
;crent  tellement  tromper ,  qu'ils  curent  avec  Ijî  , 
^ers  le  même  tems   (4)  ,    une   conterence  donc 
h  fortirent  fort  farisfaits. 

Antoine  efpéroît ,  par  cette  conduite ,  d:  les 
Bmufèr  aflez  long-tems  pour  leur  faire  abandon- 
ner toutes  les  réfolutîons  vî^^oureufcs,  fur- tour  cciic 
de  s'éloigner  de  l'Italie  ,  &  de  fe  fàifir  de  ry:':\' 
^ues  provinces  où  ils  rrouvaflcnT  des  troupes  Se 
idc  l'argent.   Il   écrivit  dans  la   rncTie   ••ne  une 
lettre  fon  adroite  à  Cicéron,  ro«ir  le  creîTcr  d« 
confcnrir   au    rappel    de   Serru:    CI'v?:'/î  ,    pa- 
ient  de   Publias  ,    &   pnr.cipil   rr.[r..Czrz   *\z  feî 
fiireurs.  Ai:roxBe  pax  (on  ^-raria^e  avîc  îi   vvv/z 
de  Publius  Qcdias ,  fe  Touvr^i:  c'-.ar?*»  'iu  f/n 
de  ctrre  Éi.Ti:i:e.  E^ar.r  rr.crr.e   -.l'-Tir  -i;i    )c-;r:'; 
Pnbli'js  ,  les  oréttTres  re  !::;  ■r.ar.r.r:cier.r  na^  iJ'M.r 
JmttrtiTeT   ▼iTerrer.r  a  1  a:tàire   rîc  .Sexni»;.   Aniîî 
«ffiire-c-ii  Gcércc  eue  c'eTc  un  devoir  dcnr  :l  rn- 


(•2;   Usns  impaâus  eil  fûgitivo  illi ,  {fut  C»  Maril 
(i     A-rtrff-;  :%i!i-'-:uiwn    cam   noffm  h^roibw  ^  * 
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AibaeR.  treprend  de  s  acquitter.  «  Mais  quoiqu*il  eût  prd-»  1 
Cwu'ci.  »curé  à  Sextus  un  pardon  de  la  main  de  Céfàr, 
Marc!'an-  '^^  °^  prétendoit  point  en  faire  ufage  {ans  avoit 
^oNius.  »  obtenu  fon  confentement.  Il  fe  croyoît  oblige 
WL.  DotA-  33  à  cette  déférence  dans  le  tems  même  qu'il  fai- 
3>  foit  Tes  efforts  pour  foutenir  les  ades  de  Céfàr» 
33  Songez ,  lui  dit-il ,  que  vous  obligerez  le  jeune 
9»  Publius  en  lui  prouvant  pat  cette  bonté  qi» 
33  vbtre  vengeance  ne  s'étend  point  jufqu  aux  amis 
3>  de  fon  père.  Je  me  charge  de  lui  infpirer  ces 
93  (èntimens ,  &  de  faire  fentir  à  ce  |eune  cqeur 
30  que  les  querelles  ne  doivent  pas  fe  perpétuer 
93  fans  fin  dans  les  familles.  Quoique  votre  fitua-  • 
»  tion  vous  rende  fupérieur  à  toutes  fartes  de  dan- 
3»  gers  ,  vous  penfèz,  fans  doute  >  qu'un  repos  ho- 
33  norable  doit  être  préféré  dans  la  vieilleffc  à  toutes 
33  les  agitations  qui  pourroient  encore  troubler  la 
39  vôtre.  Enfin ,  j'ai  une  forte  de  droit  de  vous 
33  demander  cette  faveur ,  parce  que  je  ne  vous 
33  ai  jamais  rien  refufé.  Cependant  fî  je  ne  puis 
33  vous  fléchir ,  comptez  que  je  cefTerai  de  fèrvir 
30  Clodius ,  pour  vous  convaincre  du  pouvoir  que 
*  vous  avez  fur  moi  :  mais  je  me  flatte  que  cette 
>3  raifon  même  vous  rendra  plus  indulgent  ». 

Cicéron  n'héfita  pas  un  moment  à  fe  rendre 
à  cette  prière.  «  La  chofe ,  dit-U  ,  étoit  fcanda- 
ï3  leufe  en  elle  -  même ,  &  le  pardon  qu'on  ft 
33  vantoit  d'avoir  obtenu  de  Céfar,  étoit  vîGblemcnt 
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[buiie  impofture  d^.*.***  On  commençoit  »  ajoute-    An.  de  IL 
i  t-îl ,  à  publier  tant  d'infamies  qu'on  attribuoit  fauf-    ciccrf  V}r 
Icment  à  Céfar,  qui!  étoît  quelquefois  tenté  de    marc?AkJ 
/buhaitei  qu'il  pût  revivre.  Cependant  il  fit  une  ^^p'^co^^ 
aréponfe  fort  civile  à  la  lettre  d'Antoine  (a).  La.  NEt.DotAï 
conduite  qu'il  lui  voyoit  afreâer,  méritoit  quel- 
ques complimens;  8c  dans  l'incertitude  des  affaires, 
11  ctoît  réfolu  d'obferver  avec  lui  tous  les  devoirs 
^e  leur  ancienne  liaifbn ,  julqu'au  moment  où  i'in- 
itéiêt  public   {b)  le   forceroît  de   le   confidérer 
comme  un  ennemi.  Antoine  lui  répliqua  par  une      \ 
autre  lettre ,  mais  plus  froide  que  la  première , 
{rrité  apparemment    par  quelque  fbupçon  de  (a 
conduite.  Il  lui  marquoit  feulement  (c)  «  qu'il 
»  III  I  ■  ■   ■  ■ 

(a)  Antonius  ad  me  (crlpfit  de  refiitutione  S.  Clodiî; 
^uàm  honorifice  ,  quod  ad  me  attinet ,  ex  îpfîus  lîteris 
€ogno(ces.  •  • . .  <}uàm  diiïblute ,  quàm  turpiter ,  quâmque 
{ta  pemîciofè  ut  nonnunquam  etiam  Cas(àr  defîderandus 
eflfe  Tideatur ,  fac3e  cxidimabis,  Qux  enîm  CxCzt  nim- 
^nam  nequc  fecxflèt ,  neque  paflus  eflèt ,  ea  nunc  ex  fal< 
fis  ejus  commemarils  proferuntur.  Ego  autem  Antonio  fa« 
ciilimum  me  prxbuî.  Etenlm  ille  quonîam  (èmel  înduxk 
kl  animum  ûhl  lîcere  quod  vellet ,  fecilTet  nihîlominus  me 
invîto.  ^d  Attn  14,  13. 
"  (3)  Ego  tamen  Antonit  înyeteratam  fine  iiUa  offenfîone 
limîcmàm  retlncre  (âne  vole.  Ep, /hm.  i^ ,  X3.  Cuî  quî- 
dem  ego  (êmper  amicus  fui ,  antequam  illun^  intellexl  non 
modo  aperte ,  fèd  etiam  Ubenter  cum  republîca  bellum 
gerere.  I^ld»  11 ,  J. 
Ç^ç)  Antonius  ad  me  tantum  de  Clodio  refcrlpfit ,  meam 
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A  i  R  ^^  ^"^  iàvoît  très-bon  gré  de  fe  douceur  &  de  fil 
70^.  35  modération ,  &  qu'il  s'en  trouveroît  fort  bien  3>w 
Coss.  *  Cléopatre,  reine  d'Egypte ,  fe  trouvoît  à  Romèf 
joNius.  '  lorfque  Cé&r  fat  tué  ;  mais  la  frayeur  qu  elle  refi 
»ïi.'doia-  fcî^tît  de  cet  accident  &  des  troubles  de  la  villci 
la  fit  partir  avec  précipitation.  Elle  étoit  logéô' 
chez  Céfar,  &  l'afcendant  quelle  avoît  fur  lui, 
rendoit  fon  orgueil  infapportable  aux  romains; 
Elle  les  t rai  toit  avec  autant  de  hauteur  que  Tes 
égyptiens  ,  &  comme  les  efclaves  d'un  maîtrt? 
qu'elle  gouvernoit,  Cicéron  eut  une  conférence' 
avec  elle  dans  les  jardins  de  Cé&r ,  d'où  il  fortit 
fort  choqué  de  fe^  airs  impérieux.  Comme 
connoiflbit  fon  caractère  &  fon  goût ,  elle  lui 
promis  quelques  préfens  dont  l'efpérance 
beaucoup  flatté  y  mais  il  n'en  fut  que  plus  piqué 
de  lui  voir  oublier  fa  promeflê.  Quoiqu'il  ne. 
nous  apprenne  pas  clairement  en  quoi  ils  confif- 
toient ,  on  juge  par  quelques  mots  qui  lui  échap* 
pent  dans  fes  lettres,  que  c'étoient  des  ftatuesft 
d'autres  curîofirés  d'Egypte  pour  l'ornement  de  & 
bibliothèque.  Mais  le  changement  des  affiiîres 
ayant  diminué  l'orgueil  de  cette  prînceflè  ^  elle  (h 
vit  dans  la  néceflîté  de  recourir  à  lui  par  fes  mi- 
niftres ,  pour  implorer  fa  proteâion  au  fénat  >  dans 


lenîtatem  -&  clementîam  &  fibi  eflè  gratam  &  mlhî  magnsf 
voluptaû  fore.  Ad  Att.  14,  15?. 


elques  demandes  dont  elle  avoit  le  fuccès  fort    àAilt%L 

:œur.  Cicéron  lefiiik  d  y  prendre  intérêt.  Il  étoît    cîSf  ^|i 

eftion  apparemment  d'un  fils  qu'elle  prétendoit    marc.  An^ 

m  eu  de  Célkr,  &  quelle  faifoit  appeler  de  ^""^J'^êoR^ 

1  nom.  Elle  vouloir  le  faire  reconnoîcre  au  fé-  î?f5:P*^^^" 

t    dans    cette   qualité  3   &    le   Eure    déclarer 

éritier  de  fa  couronne ,  comme  il  le  fiit  Taur 

e  d  après  par  Antoine  &  par  Oâave ,  au  (can« 

le  extrême  de  tous  les  partiians  de  Célàr  (â), 

fur-tout  d'Oppius  y  qui  s*e£R)rça  de  prouver  pat 

jécrit  public^  que  cet  enfant  ne  pouvoit  être 

fils  de  fbn  maître.  Cléopatre  s'étoit  arrêtée  à 

3me  pour  accompagner  Céfar  dans  le  voyage 

l'il  devoir  faire  en  Orient  i  &  le  pouvoir  qu  elle 

oit  eu  fur  fbn  cœur  confervoit  encore  toute  fk 

rce  ,  car  le  tribun  Helvius  Cinna  fe  trouvoit 

large  d  une  loi  qu'il  avoir  reçue  de  lui  toute 

ceflee,  &  qu'il  de  voit  publier  (^)  immédiate- 

lent  après  fon  départ ,  par  laquelle  on  lui  accor-* 

oit  la  liberté  de  prendre  plufieurs  femmes  &  de 

sUe  condition  qu'il  voudroitles  choifir,  pour  fè 

{a)  Quorum  C.  Oppîus ,  quaiî  plane  defcnfione  ac  patro- 
ànio  res  egeret,lîbrum  edidît,  non  elle  Caefaris  fillum,  quem 
3eopatra  dicat.  Suet.  JuU  Caf*  51»  Dio.  /?•  3*7,  34^; 

(^)  Helvius  Cinna  confeflîis  ed  habulflè  £e  fcriptara 
aratamque  legem ,  quam  Caefar  ferre  juflîflèt ,  cum  ip(e 
beflèt,  ut  uxores  y  Uberdrum  quxrendonun  caufa ,  quas 
:  quot  ducere  vellet ,  liceret.  Suct^  ibid% 
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an.  acR.   procurer  des  enfeins.  Cet  expédient  n'étoît  fattf 

aarfVj.    doute  imaginé  que  pour  mettre  à  couvert  Thoû* 

Mar  "a     ^^^^  ^^  Qéopatre  &  légitimer  foh  fils ,  puifqui 

ToNius.      la  polygamie  &  le  mariage  avec  une  femme  étraw 

Mt.DoiA-  gère,  étoient  défendus  par  les  loix  romaines. 

Toutes  ces  circonftances  font  tirées  des  Icttrtf 
à  Atticus,  oA  elles  fe  trouvent  répandues  avec  bcan^ 
coup  d'obfcurîté.  «  Je  ne  fois  point  Giché  ,  dit-ilj^  * 
>j  que  la  reine  ait  été  obligée  de  fe  fauver.».».  W  ^ 
»  voudrois  bien  (avoir  fi  ce  que  vous  me  matii 
«  de  Cléopatrc  &  de  ce  petit  Céfar  fe  confirme-J 
yy  Je  n'aime  point  la  reine  d*Egypte.  Âmmônii 
53  (ait  bien  que  j*aî  raifbn  ,  lui  qui  m*avoit  t^tL*- 
7i  du  qu  elle  me  tiendroît  ce  qu  elle  m  avoît  p 
»  mis.  Il  s  agiffoit  de  chofes  qui  convenoient  à  ui 
»  homme  de  lettres ,  &  que  mon  rang  me  per^le^ 
J3  toit  de  demander  ;  &  s'il  le  &lloit ,  f en 
»  drois  compte  au  public.  Pour  Sara ,  outre 
»  je  le  connois  pour  un  méchant  homme  >  j'a( 
»  éprouvé  moi-même  fon  infolence.  Il  n'eft  vcni 
9y  qu'une  feule  fois  chez  moi  :  je  lui   demi 
»  d  une  manière  fort  honnête   ce  qu'il  y  a^ 
»  pouf  fon  fervice  ;  il  me  répondit  qu'il  cherchi 
3>  Âtticus.  Je  fuis  encore  plus  vivement  piqué 
a»  la  hauteur  avec  laquelle  la  reine  d'Egypte 
»  traita ,  pendant  qu  elle  étoit  dans  ces  jardins 
93  au-delà  du  Tibre.  Je  ne  veux  donc  aucun 
»»merce  avec  tes  gens -là.  Ils  croient  ap] 


S>E  CicÉRON,  ixr.  IX.       J«) 
ment  que  je  n  ai  point  de  coeur ,  ni  la  moin-   Aa.  a<  % 
dre  fenfibilité  (a)>9.  Ckcr.  <f« 

Antoine  ayant  mis  dans  fes  affaires  tout  l'or-    Marc.'*An4 
re  qu'elles  pouvoîent  recevoir ,  indiqua  raflcm-  ^^pJ^com 
lée  du  fénat  au  premier  jour  de  juin ,  &  profita  ïj^^®*^ 
e  l'intervalle  pour  vifiter  toute  l'Italie.  Son  def- 
An  dans  ce  voyage  étoit  d'engager  les  vétérans 

fbn  fervîce ,  en  faifant  la  revue  de  leurs  quar- 
iers.  Il  laiflà  le  gouvernement  de  la  ville  à  Do- 
ibella ,  qui  étoit  demeuré  Ton  collègue  depuis 
|ue  Céfar  l'avoit  nommé  conful  à  (à  place*  An- 
oine  avoit  protefté  d'abord  contre  cette  nomina- 
ion  ;  mais  après  la  mort  de  Céfâr  il  avoit  ou- 
blié (3)  (en  leiTentiment  j  &  fouffrant  que  Do« 


-  {a)  Re^iuB  fbga  mlhi  non  molefla«  Ad  Atu  14,  %• 
De  regina  Telim ,  atqoe  edam  de  CxCue  illo^  J^id,  to« 
leginam  odL  Me  jnre  faceie  Cat  (poofor  promifl/mtm 
■fes  Ammonios  ,  <px  qttdem  enmt  c«a« a»>«  te  àiffiiutk 
9UU ,  Ht  vd  in  coBciofie  dkere  aadercfiL  Str^tm  »uum  ^ 
jUnterquam  qnod  nefanom  faoïnbcm  cog^i9vi ,  ^ttu^rtn 
m  me  conmmafciAu  Semtl  eom  cmom^  iMm  imtut  f'Àu 
lim  ex  eoq«»»mTÛd  op»  eflêt,  AttCttn.  &  <U. V:u«. 
^ii«  SnpciMMi  WÊÊÊtB.  içnt%  tt^ost  ^  cooï  ^nt*.  t*"£fi  1 1^ 
Ptim  îm  faoïtk ,  comttfwnQatt  Ssm  m^g^^  <^:v'c  ^'y« 
MiuiL  Nilnl  igjkcr  cbsi  iSk,  sec  ta»  atfaîfuutu  jm:  ^^iu# 

^,  tt  ifb  mpmvmiàm€ /ikf  fût»  ^  Ût^l  vv-^« 


voit  le  renare  unie  aux  intérêts  ae  la  repuD 
s^atcacha  plus  que  jamais  à  s'indnuer  dans 
fiance.  Labfence  d'Antoine  rendoic  les  < 
tures  fort  heureufes ,  &  Dolabelk  confire 
tôt  cettç  efpérance.  Â  peine  vit -il  fon 
éloigné  de  Rome,  qu'il  entreprit  de  sati 
time  des  honnêtes  gens,  par  la  rigueur  qu  : 
contre  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  p 
La  populace  ,  guidée  par  l'impofteuc  l 
àvoit  élevé  un  autel  fur  le  forum ,  dans 
où  le  corps  de  Cé(ar  (a)  avoit  été  bcûl 
une  pyramide  de  marbre ,  de  la  hauteur  i 
pieds  9  (ùr  laquelle  on  lifoit  pour  infcript 
Père  de  la  Patrie.  Il  s  y  Êiifbit  continui 
des  (acrifices  avec  toutes  les  cérémoni 


(^z)  Plebs  pofiea  (blidam  coltunnam  prope  ^ 


fefi'CiCÉEON,  Ljrr.  ÏX.     jôy 
îîî^ort,  &    ce  nouveau  culte   s'étoic  accrédité    Ah.deki 
ïfqu'à  mettre  en  danger  le  repos  &  la  Isûreté  dé    cic«f*63. 
I  ville.  Souvent  la  populace,  qifl  îs'aflertiblbit    ^^^c.^Xn- 
n  foole  pour  ces  facrificeSi  y  prenôit  une  éfpèctt  ^^Jîl^^c^j^. 
Tenthoufiafine  ,  qui  lafaifoit  courir  forîeuremeht  nïl.ooU- 
ians  les   rne5j  en  commettant  toutes  fortes  de 
Môlences  ic  d  outrages  contre  ceux  qui  paflbient 
pour  les  ennemis   de  Céfar.    Doiabella  termina 
tout  d'un  coup  ce  défordte  en  fiiilant  démolir  U 
pyramide  &  l'autel  -y   &  punir  de   mort  fes  mu- 
tins qui  furent  arrêtés  dans  le  mouvement  de  h, 
feditioft.    Ceux   qiii    étaient  libres   furent  précî-- 
fîtes  de  la  roche  Tarpéienne ,   &  les  cfclavés  fu* 
-birent  le  fupplice  de  la  croix.  Toute  la  ville  applau- 
dit à  la  fermeté  du  confuL 

Gîcéron  partagea  ,  non»-feiiletiien't  là,  jôîé  pu- 
blique, ndaîs  encore  (a) la  gloire  de  Doiabella^ 
Qont  la  conduite  fut  attribuée  à  fes  confeib.  Il  eH 


{n)  Mahabat  ériîm  îlluci  malûni  ùrbànum,  &  ita  cor- 
hbbôrabatur  quotîdie  ,  ut  ego  quîdem  &  urbî  &  otio  dl£> 
aderem  urbano.  "Ep.  fam.  12,  t.  Nam  cum  Cerperetm 
àrbe  infinîtum  malum ,  &  quotîdie  magls  n^agîfque  perdit! 
homines  ^  cUm  fuis  fimîlibus ,  Cêrvîs  ,  tedîs  &  templis  ur-« 
kîs  msnarenmr;  talis  anîmadvcrfîo  fuît  DolàbeUaJ,  cuiti 
in  audaces  fceleratofque  fervos,  turii  in  iilipuros  &  nefà«< 
kios  dves  ,  talîfque  everiio  illius  execratse  columna? ,  S:c* 
^.KiL  i>  ik  Recôrdare,  qus(ô  ,  Doiabella,  confènfiitQ 
Ulum  theatri.  Ibid.  11* 

TomellL  Bb 
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An.  de  R.    marqua  auffitôt  fa  fatisfkâion  à  Atdcus.  ce  La  belb 

Cicerf '^i.    »  aâîon  que  celle  de   mon  cher  Dolabella  !  Je 

marc*Ân.  ^  dis  à  préfent ,  mon  cher  Dolabella  :  auparavant 

^^  P^^coR.  ^  i^   ^^^  affure   que   j  avois   quelque   peine  à 

NEL.  DoLAr  9  Hie  fervlr  de  ce  terme.  Sa  conduite  fera  d'an 

BELLA, 

3>  grand  exemple  :  raire  précipiter  les  uns  &  met^ 
9j  tre  en  croix  les  autres  3  arracher  cette  colonne 
»  &  n'en  laifTer  aucun  veftige ,  pour  moi  3  je  ne 
99  vois  rien  de  plus  héroïque.  Il  a  fait  finir  pai-lâ 
9  ces  apparences  de  regret  qui  gagnoient  de  plot 
I»  en  plus ,  &  qui  feroient  enfin  devenues  Bitales  l 
99  nos  illuftres  meurtriers.  Je  fuis  à  préfent  de  votm 
93  avis  (a) ,  je  commence  à  former  de  meiUeurei 
99  efpérances  ».  Dans  une  autre  lettre  (b)  :  ccQoa 
3»  j  admire  le  courage  de  mon  cher  Dolabella  ta 
99  Quel  exemple  !  Pour  moi  je  ne  celle  pas  de  kh 
»  louer  Se  de  l'exhorter  à  ne  fe  pas  démentir...».^  rj 
a»  Je  crois  qu'à  préfent  Brutus  pOurroitparoîcre^  • 
93  milieu  de  Rome  avec  une  couronne  d  or.  Q4  [, 
»  olèroit  l'infulcer ,  depuis  que  ceux  qui  fè  déclÉ  ;. 


(a)  Ad  Att  14,  If. 

(  3  )  O  Dolabellae  nodri  a^nnua  !  Quanta  efi  avolciifii^t 

Equidem  laudare  eum  &  hortarl  non  defifto iM 

quîdem  videtur  Brutus  nofter  jam  vel  coronam  aweaffifcc 
forum  ferre  poflè  :  quis  enîm  audeat  violare ,  picp^H 
^ruce  aut  faxo  ?  prxferûm  tantis  plaufibus  »  tanta  ap;i»f 
baûone  înfîmorum,  Did.  i4. 


h  tchfc  JJOiir  Céfet  Font  putdi  dû  dernier  fupplicc,    An.  <te  r; 
fc  &  que  là  pliis  vile  populace  a  fi  bien  témoigné    Cicer.  «5. 
i  par  ies  applaudiflemens  quelle  àpprouvoic  cette    Marc.Ân^ 
9  exécution  w  ?  p.  Cor. 

Il  écrivit  de  Bayes  la  lettré  fiîivante  à  Dola-  mua,""^*' 
Mlla» 

Cicéro^  à  Dùlaheila  y  CanfiiU 

Quoique  rintérêt  (a)  qiie  je  prens  à  ce  qui 
Sons  regarde ,  mon  cher  Dolabella  ,  fuffife  pou& 
ihe  faire  voir  avec  une  joie  infinie  U  gloire  que 
^s  venez  d'acquérir  ^  il  faut  néanmoins  avouée 
^  je  fuis  cliarmé  de  Ce  qiie  la  voix  publique 
Rié  donne  quelque  part  au  mérite  de  vos  gian«» 
Ves  avions.  Toutes  ks  peffonnes  (}Ue  je  vois  ici 
r&  |*y  vois  beaucoup  de  monde  ,  car  outre  quil 
t  vient  Uh  grand  lionibre  d'honnêtes  gens  pren- 
ite  les  eaux  >  il  y  arrive  aufiî  tous  les  jours  des. 
iiles  voifines  plufieurs  de  tnes  amis  )  tous  ceUx^ 
lis- je ^  que  je  vois,  après  voUs  avoir  donné,  toil- 
es les  louanges  qUe  vous  méritez,  me  font  en- 
bite  de  grands  remercîmens.  Ils  fe  pêrfiiadent  tous 
[Ue  c'eft  en  fuivant  mes  confeils  8c  en  profitant 


iày  M.  àot  Mongault ,  dont  je  cootmue  d'empruntée 
k  imduâîciiJ ,  a  placé  cette  lettre  e^tre  celles  à  Atricus  ^ 
(Hôiqii'ellé  fott  la  ^uatQixième  dtt&euviiiae  livre  des  }etd 
tes  familières. 

Bbî| 
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An.  de  R.    ^^  mes  înftrudions ,  que  vous  faîtes  voir  en  voui] 
cicer.^65.    "^  '^  ^^^  citoyen  &  un  conful  fi  digne  de  cette! 
Marc  AN-  g^^"^^  dignité.  Je  ne  dirois  que  ce  qui  eft  très- 
TONius.       véritable,  fi  je  répondois  que  tout  ce  que  vous 
NEt.DoLA:  faites,  vous  le  faites  de  vous-même,  &  que  vous 
n'avez  befoin  pour  cela  du  lecours  de  perfbnne.; 
Je  prens  néannioîns  un  tempérament  :  je  ne  coih' 
viens  pas  tout-à-fait  de  ce  quils  me  difcnt,  ce 
(èroit  vous  faire  une   trop  grande  injuftice  que-i 
de  laiïTer  attribuer  à  mes  confeils  tout   ce  que 
vous  vous  êtes  acquis  d'honneur  ^  mais  je  ne  nie 
pas  abfolument  que  je  n*y  aie  quelque  part;  cat 
mon  foible ,  comme  vous  le  (avez ,  c'eft  la  gloi- 
re. Au  refte,  il  nie  femble  (a)  que  vous  pouvez 
comme  Agamemnon ,  ce  roi  des  rois ,  vous  faire' 
honneur    d'avoir  pour   confeillcr  un  Neftor  ;  & 
fans  doute  il  eft  bien  glorieux  pour  moi ,  qu'on 
conful  qui  fe  diftingue  avec  tant  d'éclat  ,  dans  un 
âge  fi  peu- avancé,  pafle  pour  mon  élève. 
Lorfque  je  vis  à  Naples  Lucius  Céfàr,  que  je' 


(a)  Après  avoîr  emprunté  la  tradudîon  de  Mf-iè  Mon- 
gault ,  il  faut  jztdopter  Ces  notes.  On  appeloît  AgameoiDOii  1 
roi  des  roîs  ,  parce  qu'il  y  en  avoît  ^lufîeurs  dans.4Hffmée  L 
dont  il  étoit  général  ;  &  par  la  même   raîfbn  ceux  qnîï 
étoîent  jaloux  de  Pompée  pendant  la  gujerre  civile  ,  Fap«i  T 
pelotent  Agamemnon  ,  parce  que  les  confîik  &  tous  les] 
grands  de  la  république  ftrvoîent  ^us  lux. 


Jde  Cl  ci  k  ou  ,  Li  pr.  IX.    385 

rouvai  malade  ;  tout  accablé  qu'il  étoit  de  dou-    A»-  ^c  R. 

705. 
eurs  :  «  O  mon  cher  Cicéronl  me  dit-il,  même    Ciccr.  6$. 

«  •  ,.  Coss. 

savant  les  premiers  complimens,   que  je    vous    marc.an- 

»  trouve  heureux  davoir  tant  de  pouvoir  fur  TeC-  ^^pf^cor- 

o  prit  de  Dolabelia  !  Sî  j'en  avois  autant  (a)  fur  bIl^^.''''^" 

»  celui  de  mon  neveu,  nous  n'aurions  plus  rien 

»  à  craindre.  Je  félicite  notre  cher  Dolabelia ,  & 

»jele  remercie  en  mon  propre  nom.. Nous  pou- 

m  vons  dire  que  depuis  vous ,  il  eft  le  feul  qui 

a>  ait  été  véritablement  conful  ».  Il  me  parla  en^ 

jCûte  en  détail  de  Tadion ,  &  de  la  manière  dont 

tllc  s'étoit  paffée ,  en  concluant  qu'il  ne  s'étoit 

jamais  rien  fait  de  plus  beau ,  de  plus  grand  Se 

jde  plus  utile  pour  la  république»  Il  n'y  a  point  là- 

Jieflus  deux  voix.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien 

^Ebuffirir  oie  j'aie  quelque  part  aux  louanges  qu  on 

^ous  dodne ,  &  que  je  jouiflè ,  comme  fous  un 

5|&ux  tjtre'  (  b) ,  d'une  gloire  qui  vous  appartient 

h  tonte  entière. 

U   Mais  pour  parler  férieufement,  j'aimerois  mieux,     ' 


r  (a)*]\  parut  bien  dans  la  fuite  qu'il  n'en  avolt  pas 
maucoup,.  car  Antoine  le  fâcrîfîa  à  Augufle  ,  qui  le  £t 
L.fcettre  fur  la  lifle  des  profcrits  ,  8c  confentlt  en  revanche 
i'^ony  mît  CIcéron.  Mais  Julîa,  fœur  de  LucîUs  Céfàt 
4r  mère  d'Antoine,  retira  (on  frère  chez  elle&  le  fauva. 
(^)  M.  de  Mongault  a  tâché  de  rendre  par- là  falfam 
hereditanm  ,  Id  eft ,  haereditatem  falfo  nomîne. 

Bb  iij 


f 


0 


3510         HiSTOIRH     ©E     EÀ   Vl< 

gUi.  àc  R.    nion  cher  Dols^bclla ,  fi  f  ai  j^ms^îs  î^cquîs  (juclqoi 
Cî«îrf'tf5.    gloiiô ,  la  faire  paflej:  toute  entière  à  vous,  qw 
MAR^a  An-  ^^  ^^"^  ^^^'  ^^  moindre  ps^rtîe  de  celle  cpx  Voa< 
?<Î*JJ"^.    ^  çfl.  Juç^  Vous  fav^z  combien  j'ai  toujours  eu  A-  ^ 
^BL.Dox.A-  mîtié  pour  vous;  mais  ce  que  vous  venez  de  6|ï» 
l'a  fi  for«  î^ugmentée  ,  quelle  ne  peut  être  ni  pt" 
tendre^  pî  plus  ardente,  Ceft  qu'il  n'eft  rien 
plus  beau ,  de  plus  aimable  &  de  plus  c! 
que  la  vertu.  J'ai  toujours  aimé ,  comme  ypus 
vez ,  M.   Brutus ,  à  caufe  de  l'élévation  de  fc 
^(prit ,  de  U  douceur  de  fes  mceurs ,  8^  de  ci 
probité  admirable  qui  ne  s'eft  jamais  démentie 
Cependant  depuis  les  ides  de  mars ,  cette  amitié 
fi  fort  augmentée ,  que  j'ai  été  furpris  moi 
quw  fentîment  qui  fembloît  ne  pouvoir  aller  pli 
foin  jj  ïè  (bit  trouvé  capable  d'un  fi  graiid  acctoifi 
fement.  Qui  2|iiroît  cru  que  l'amitié  Juc  ja?< 
pour  vous ,  pût  devenir  plus  grande  ?  Elle  eft 
fort  accrue ,  qu'il  me  femble  que  ce  n'étoit  au- 
paravant (a)  qu'une  fimple  affc<Stion^  &  qucç'i 
à  préfent  une  parfaite  «imitié. 


{a)  Ut  mîhi  denîque  amare  vîdear ,  antea  âiUxîfi^ 
Nous  n^avons  pas  de  mots  en  françois  qui  puiflènt  nuM 
quer  bien  prédfément  la  différence  que  Çicéron  met  €t 
fre  aman  &  dillgerc  II  les  confond  m&ne  très-fcqvcBtil 
fc  peut-être  n^aurîons  -  nous  jamais  (U  que  cmcre  fignïï 
plus  que  (Hlîgern ,  s'il  nç  Içs  ^vç^î  41ffing^és  en  4^^ 


^'eft-il  donc  néceflaire  que  je  vous  exhorte    ^n.  a«  K. 
»  à  vous  &iie  un  mérite  &  une  gloire  folides  ?  Faut*    cker.  Vf, 
jsil^  comme  l'on  &it  ordinairement  »  que  je  vous    manc.An 
^  piopole  pour  modèle  des  hommes  illuftrcs  ?  Je  ^^p'^co» 
ïi*en  ai  point  de  plus  illuftres  à  vous  propofer  UJ^^*'^* 
^^ue  vous-même.  Vous  n'avez  qua  vous  imiter 
&  à  vous  fiirpaflèr.  Il  ne  vous  eft  plus  même 
libre,  après  une  aâion  d'un  tel  éclat  »  de  n'être 
y  pas  (bmblable  à  vous-même.  Il  ne   &ut  donc 
k   point  vous  exhorter» il  faut  iè  réjouir  avec  vous, 
ir   car  il  vous  eft  arrivé ^  ce  qui  eft  peut-  être  (ans 
:    exemple ,  qu'une  extrême  févérité  vous  a  rendu 
f-  agréable  au  peuple  ,  loin  de   le  prévenir  con^ 
b.  tre  vous;  &  que  vous  avez  eu  l'approbation,  non^ 
lï   feulement  des  honnêtes  gens,  mais  même  de  la  plus 
'  yile  populace.  Si  vous  en  étiez  redevable  à  quel- 
f:  ^ue  fofte  de  hafàrd,  je  vous  félidterois  de  votre 
P^    bonheur-,  mais  on  ne  peut  attribuer  ce  fucccet  qu  a 
votre  courage,  à  votre  cïprit  &  à  votre  prudence. 
>    J'ai  lu  votre  harangue  au  peuple.  Vous  entrez  fi 
bien  en  matière,  &  dans  l'expofition  du  (ait ,  vou» 
avancez^  pas  à  pas  avec  tant  J^êdttdk ,  que  vous 


^n  txok  eoàrokk.  Cela  ooos  donne  lieu  de  r«fiur^u«f  4|ii'il 
«'y  a  point  de  mots  patfiuiwncm  fyaooiÊntt  ;  (k  e'ii  y  «r< 
^^  plofieiirs  qui  nous  par^Saïc  uk,  Sêt-  ut^t  d40f  kt  U*^ 
gaes  mones ,  c^efi  que  nous  n'en  coonoifluM  p^t  ua»u  U 
fi>rce ,  00  91e  nous  n^avom  pas  aflr^  étudii'  kt  m-mm.-.. 


3^1     Histoire   de   l'a  Vie 

gUi.  de  R.   amenez  infenfîblement  tout  le  monde  à  appit 
Cicer.  V3.   ver  la  févérité  dont  vous  avez  ufé.  Par -là  vo 
Marc.  An-  ^vez  délivré  Rome  d'un  grand  danger  ,  vdusavd 
^^pf^CoR..  wffuré  tous  les  citoyens ,  &  ce  n'eft  pas  feulci^^ 
MUi?^^^"  ment  un  avantage  pafTager,  d'eft  un  grand  excmr^ 
pie  pour  l'avenir.  Concevez  donc  que  vous  " 
jnaîntenant  U  foutien  de  la  république ,  &  qaél 
vous  devez.,  non-feulement  défendre,  mais  en 
i:ore  traiter  avec  diftinâion  ceux  à  qui  nous  dec  ] 
vons  les  premiers  commencemens  de  notre  libertil 
Mais  j'efpère  de  vous  voir  au  premier  jour^  &jé1 
vous  en  dirai  alors  davantage.  En  attendant ,  nioii 
cher  Dolabella ,  comme  nous  vous  devons  1%  con- 
servation de  la  république  &  la  notre  ,  nous  voui  ' 
prions  de  vous  bien  conferver.  Adieu. 

Cicéron  s'étoit  propofé  d'employer  le  tems  qutl 
paffoit  hors  du  royaume  à  faire  ,un  voyage  dans 
Ja  Grèce ,  pour  y  voir  fon  fils  ,  dont  la  conduite 
le  chagrinoit  beaucoup  ,  &  fembloit  deniaâidff 
un  remède  auflîi  puiffant  (a)  que  fa  préfence.  Mais 
Tefpérance  qu'il  conçut  des  intentions  de  Dola- 
bellai  &  la  joie  de  trouver  un  chef  armé  de 
l autorité  publique,  ç'eft-à-dire  (i),  le  principal 
<p'  I  -Il  % 

(a)  Quod  fentîo   valde  utile  elfe    ad  confirmatîon^rn 
Cîceronîs,  me  îlluc  venîre.  Ad  Att.  14,  13.  Magnî  m- 
lered  Ciceronis ,  vel  inea  pothis,  vol  me  hercule  utrhifque^ 
ipe  intepvenîre  difcentî.  Uid.  16. 
(£)  Nunc  autem  videmuç  habituri  duçera,  ^aed  unuiq 


mts  qui  manquoic  au  parti  de  la  liberté,  lui    An.  de  Ht 
remettre  (on  départ  après  1  aflèmblée  du  fénat ,    cîccrf *tf|» 
étoit  indiquée  au  premier  jour  de  juin ,  de  peur    marc/ak- 
m   éloignement  trop  précipité  ne  pafsât  pour  ^*^p,^"coR* 
efpèce  de  défertion.  Il  étoit  même  réfolu  de  NBt.potAa 
»andonner  l'Italie  que  lorfqu'il  le  pourroit  iàns 
oche ,  &  fur  -  tout  fans  chagriner  Brutus  ,  à 
il  vouloit  être  çonftamment  attaché. 
ts  principes   ne  Tempêchoienc  point  davoit 
firéquentes  conférences  avec  les  derniers  mi- 
ces  de  Céfar  ,  Pan(â ,  Hirtius  ,  Balbus ,  Ma- 
,  &c,  qui  faifbient  toujours  profeflîon  d*être 
fes  amis.   Mais  il  s'appercevoit  que   la  mort 
eur  maître  avoît  extrêmement  altéré  leur  con- 
ce,  &  quoiqu'ils  s'efïbrçaflent  de  déguifer  leurs 
mtimens ,  ils  laifToient  voir  malgré  eux  qu'ils 
refpîroient  que  la  vengeance.  Panfa  &  Hirtius 
icnt  été  défignés  confuls  pour  l'année  fuivante , 
es  ades  de  Céfar  étant  ratifiés  par  le  fénat , 
.  ne  pouvoît  leur  ôter  le  droit  qu'ils  avoienc 
îtte  dignité.  Brutus  &  Caflius  qui  fcntîrent  de 
lie  importance  il  étoit  de  les  faire  entrer,  sjil 
t  poflîble  ,  dans  le  parti  de  la   république, 
Toient  inftamment  Cicéron  d'y  apporter  toute 

"  '     '  "  .1.  '        ■  ■       ■      T    ^.1     .  Il   ip— M^— — » 

lîcîpîa,  bonîque,  defiderant.  Jhid.  lo.  Nec  vcro  dîfce* 
,  nîfi  cum  tu  me  îd  honefie  putabîs  facere  poflè.  Bruto 
5  meo  ni^llo  loco  deero.  Ihid,  ij.  Vid.  15,  13. 


1^4       HiSTÔiRK    DK    EïViif 

Ab.  deR.  ion  adreflè  &  cous  fes  (oins  »  fur-touc  à 

G'cerf Vj.    d'Hîrtius ,  qui  leur  étoit  le  plus  fufpeâ.  Mais  ii 

MARcfÂN-  ^^^^^  q"®  Cicéron  (a)  k  promettoît  peu  de  lc$ 

^^p^^CoR.  S^S"^^'  '^  écrivit  à  Atticus ,  ce  qu  il  n'y  en  avoit 

muDoiA-  »  pas  un  qui  ne  craignît  la  paix  beaucoup  pins 

3>  que  la  guerre  y  qu'ils  dëploioient  continuelle* 

9  ment  la  perte  de  leur  maître  »  8c  qu'ils  regai^ 

9  doient  (a  mort  comme  la  ruine  de  l'empire  ; 

9»  qu'ils  l'accufoient  de  s'être  trahi  par  un  excès 

^  9>  de  bonté  ôc  de  clémence  y  ,(ans  quoi  il  n'aor<xe 

»  pas  fiiccombé  à  la  fureur  de  Tes  ennemis  :  ft 

9>  pour  ce  qui  regardoit  particulièrement  Hlitius„ 

»  il  aime  ^  dit* il ,  avec  une  violente  paffion ,  celai 

a»  que  Brutus  a  poignardé.....  Vous  (bubaitez  que 

a»  je  le  faiTe  changer  d'inclination.  JTy  emploie  roos 

i>  mes  efibrts.  Il  parle  fort  bien  ;  mais  il  vit  3  & 


: 


(a)  Minime  enim  obfcunim  efi  quid  îBi  mdiaiitiirs| 
meus  vero  d!(c!pulus  qui  hodie  apud  me  coenat ,  vaUi 
amat  ilium  quem  Brutus  noder  Hiudavît;  9c  û  quatristi 
perQ>exi  enim  plane  ,  timent  otium.  Hypothefim  aucea 
hanc  habent ,  eamque  prae  fe  feront ,  vinim  clariffimifl^ 
interfeâum ,  totam  remp.  iliius  înteritu  pertuibatam^  irrb 
fore  qux  ille  egKTet ,  fimul  ac  defiâemus  timere>  clemenàfl 
ilH  malo  fuiflTe  y  qua  R  ufus  non  eflèt ,  nihii  illi  taie  ac* 
cidere  potuîflè.  Ad  Atu  14,  ii.  Quod  HirtSum  perme 
meHorem  fîerî  volunt ,  do  equidem  operam  ,  &  iHe  op^ 
me  loquitur ,  (èd  vlvit  habitatque  cum  Balbo ,  qui  item 
bene  loquitur.  Quid  credas,  viderts.  Ai  Af^  %o,  »i. 


\f^  il  demeure  même  avec  Baibus ,  qui  parle  fort  Ab.  ile  fu 
'■  ^5  bien  auffi.  Voyez  ce  que  vous  en  penfez  vous^  Cî»  Vf. 
>n^ême».  ^  li^KcfA* 

De  tous  les  partifans  de  Céfàr»  il  ny  en  avoît  ^®J^'^ 

"point  qui  s'emportât  plus  ouvertement  contre  les  NE1.D014- 

""  conjurés  que  Matius.  Ciccron  le  regardoit  comme 

^1- ennemi  irréconciliable  de  la  liberté.  Ayant  paflë 

.-  près  de  (k  maifbn  de  campagne  à  fon  départ  de 

"  Rome  3  il  avoir  eu  la  curiofîté  de  le  voir.  Il  1  avoît 

"  trouvé  dans^  une  citation  incroyable  ,  (è  livrant 

^""auz  plus  noirs  accès    de  la  criftefle,  annonçant 

t-  pour  1  avenir  la  guerre  &  1^  déiblation  ,  comme   • 

^  -  des  fuites  infaillibles  de  la  mort  de  Céfar.  Entre 

^■^  plufîeurs  circonftances  de  leur  converfation ,  Ma- 

E4''TÎus  (a)  lui  rapporta  ce  que  Céfar  difoît  Ibuvcnt 

l-  en  parlant  de  Brutus:  ce  que  (à  manière  de  pcn- 

■    ^  (èr  po4r  ou  contre  un  parti ,  ne  pouvoir  jamais 

P  être  une  chofe  indifférente  ,  parce  quil  vouloit 

i    ^fontment  ce  qu'il  vouloit;  qu'il  s'en  étoir  ap«f 

.    9)  perçu  plus  que  jamais  à  Nice  ,  par  la  force  & 

t»  la  liberté  furprenarite  avec  laquelle  il  avoit  plaî- 

»  dé  pour  le  roi  Dejotarus  33.   Matîus  apprit  aufîî 

^  Cicéron  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  (^)  à  Céfar  : 

(a)  De  Bnito  noftro,,..,.  Caclàrem  folttum  dicerej 
magni  sefert  hic  quid  velît  :  fêd  quicquîd  vult  y  valde  vulc  : 
idque  eum  anxmadvertîflè  cum  pro  Dejotaro  Nxces  dîxe- 
fit ,  valde  vehementer  eum  vîfiim  &  libère  dicere. 

(^)  Atque  etlam  proxime ,  çum  Séxtu  rogatu  apud  eum 


i9é    Histoire    de  tÀViï 

A.n.deR.    uti  jour  que  Cicéron  detnandoit  audience,  pooc] 

Gcer.  '(3.    la  caufe  de  Seftius ,  Céfàr ,  qui  1  apperçut  dans  undj 

Marc.  An-  antichambre ,  où  il  attendoit  patîemraentquilfikl 

'^^^pI^cor-  appelé»  ^ît  à  quelques  amis  qu'il  avoir  autour  ici 

n±LA^^^'  lui  :  ce  Puis-je  douter  qu'on  ne  me  porte  une  hainei 

33  mortelle ,  lorfque  je  vois  Cicéron  obligé  d'aN 

w  tendre  pour  me  parler  ,  &  fort  cmbarrafle  podf ' 

i3  trouver  de  l'accès  auprès  de  moi.  Si  quelqu'uacft' 

33  capable  de  me  le  pardonner ,  c'eftlui,  je  n'en 

33  doute  pas.  Mais  je  ne  fuis  pas  moins  sût  (ju'4 

»  me  hait  réellement  33. 

Cependant  plufieurs  raifons  obligeoîent  ces  zé- 
lés amis  de  Céfar ,  à  ne  pas  fe  relâcher  dans  les  té- 
moignages d'attachement  qu'ils  avoient  toujoutt 
donnés  à  Cicéron.  Si  le  parti  républiquain  i'em- 
portoit ,  ils  étoient  perfuadés  que  perfbnne  n'étoit 
plus  capable  de  les  défendre  &  de  les  foutenit 
par.  fa  protedion  y  &  fi  les  intrigues  d'Antoine 
faifoient  revivre  la  tyrannie,  ils  ne  regardoicnr 
pas  moins  Cicéron  comme  leur  plus  puîflànte 
leflburce  contre  les  entreprifes  d'un  tyran  fi 
dangereux  ^  car  dans  la  néceflîté  de  fe    donnet 


fuîfTem ,  expeâaremque  (êdens  quoad  vocarer ,  dixiiïe  eiim^ 
ego  dubîtem  quin  (timmo  !n  odio  fim ,  cum  lU»  Cicê^ 
fèdeat  nec  fiio  commodo  me  convenîre  poffit  ?  atqui  fi 
quifquam  ed  facilis ,  hic  ed  :  tamen  non  dubito  quin  Vûft 
maie  oderît.  j^d  Au.  14,  i. 


r  E   C  I  c  r  :  :  :      -1  .■  *     II. 
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z)  Cum  Panfa  vâJ  ir  Pi.T.pu 

t  fe  bene  (êntire  &  rapers  pi:^c:,  i.;.  .t-  -t^-.  :* , 

>)  Velim  me  hercule  Afiarz  EnzaK.  j^i  -■/;:.  t*  , 
Brutum  apud  me  fuiflê  gaudco  i  acdo  &  âL«z«er 
t  &rat  diu.  Ibidu  15  >  3- 


i^i  rilS-yoiRÈ   t)E   LA   VtÉ 

'Ân.âéli.    foin  de  renouveler  fouvent  dans  Telpric  cliipetl^ 
Cker.'si.    pie  le  fouvénir  de  leurs  fervices  ^  par  deséditsoi^  ^ 
Marc.  An-  leur  amour  ëclatoit  (a)  pour  la  patrie   &  Icutî  * 
^^p.'^con-  zélé  pour  la  paix  &  la  liberté.  Ils  proteftoieht  qu il 
ÎiuaÎ^''^*  ne  leur  échapperoit  janlaîs  tien  qui  put  être  Foc*' 
ca(ion  d'une  guerre  civile  3  &c  que  s'ils  pouvoient 
/  contribuer  à  la  liberté  publique  par  un  esdl  pet* 

pétuel ,  ils  étoient  prêts  à  s'y  (bumettre  volontii* 
têmen^  Le  deflèin  qu'ils  cntretenoicnt  aétuclk^ 
menti  étoit  de  fe  rendre  à  Rome  pour  le  pre- 
mier jour  de  juin ,  &  d'y  prendre  leur  place  aii 
fénat  i  n  les  circonftances  le  permettoient  ;  od  dé  < 
fè  préfenter  du  moins  fur  la  tribune  &  de  faire 
l'eilai  de  lafFeâion  du  peuple,  par  un  difcoors^ 
que  Brutus  préparoit  {bigneufement.  Ils  cotnmiH 
niquèrent  ce  projet  à  Cicéron ,  &  lui  fàifànt  fe^' 
mettre  en  même  tcms  une  copie  du  difcoUts  que* 
Brutus  avoit  prononcé  au  capitole  le  jout  de  k 
mort  de  Céfar ,  ib  le  prioient  d'y  faire  fes  coï* 
redions  pour  le  mettre  en  état  d'être  publié.  Q**' 
céron  en  marque  fon  fentiment  à  ÂtticUs  :  et  la- 

(a)  Tefiari  ediâls  lîbetiter  fe  vel  tn  perpetud  tsB ^ 
vîéhiros ,  dum  reîp.  conOaret  concordia ,  nec  «Uatii  b 
civills  prxbituros  matenam  ,  plurisnim  fibî  honoris  éh  - 
in  confcientîa  faâî  fui ,  &c.  iTelL  Pat»  %  1  6t.  Ediânrt- 
BrutI  &  CaiTii  probo^  j4d  A  tu  14  ^  to.  De  quibus  ttf 
bonam  {pem  te  habere  fîgnificas ,  ptopter  ediâonun  h«^ 
manitatem*  Jiid.  15  >  i. 
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anguc  de  Brunis  cft  on  modèle  d'élégance   A«;ae& 

ir  le  ftyle  Se  pour  4es  (èndiiiciis.  Mais  fi   csnc  «f. 

ois  eu  le  même  (ujet  à  traiter,  je  me  ièrcns    Marc. A» 

)rcé  d'y  mettre  plus  de  chaleur.  Vous  con-      p.  coa- 

flcz  le  caraftère  de  l'orateur.   Cette   raKbn  ÎSL^*^ 

empêche   de  corriger  Ion  ouvrage,  car  fiiî« 

t  les  idées  que  notre  ami  s'eft  fi^miées  de 

t  de  parler,  il  a  réufli  parfaitement ^  mais 

:  que  je  (bis  dans  l'erreur  ou  non  ,  mon  goût 

tout-à-fait  différent.  Liiez  là  pièce ,  fi  vous  ne 

'ez  pas  déjà  lue,  St  marquez-m'en  votre  avis. 

loique  le  préjugé  de  votre  nom  me  Êiflè  crain- 

;  que  votre  faveur  ne  penche  pour  l'atacif* 

; ,  je  n'en  fuis  pas  moins  perfiiadé  que  fi  vous 

us  fouvenez  du   tonnerre  de  Demoftfaène^ 

us  conviendrez  que  la  force  peut  s'allier  avec 

[égance  attique  ». 

tticus  ne  goûta  point  cette  harangue.  Il  ta 

/a  trop  vide  &  trop  languiilante  pour  une 

ande  occafion  j  &  par  (a  réponse ,  il  pria 

^ron  d'en  compofèr  (a)  une  autre  ^  pour  la 

lier  (bus  le  nom  de  Brunis.  Mais  Cicéron  (ut 

té  pat  la  crainte  d'oficnfer  l'auteur.  Dans  une 

re  fur  le  même  fujet  :  «  Vous  croyez ,  dit-il , 

ae  je  m'abufe  lorfque  j'atuche  à  Bratus  le  (â- 

t  de  la  république ,  mais  comptez  que  rien 

2)  Ibid.  3  I  4« 


»  fonne  dans  fon  genre  ;  &  fi  cela  eft 
»  plus  médiocres  ,  que  devons -nous  p 
5j  Brutus  à  qui  l'on  ne  peut  refufér  de  1 
»  du  favoir?  D'ailleurs,  n'en  âi-je  pas  uti 
»  dans  fon  édit  ?  A  votre  prière  j*en  ai 
a>  un  pour  lui.  Mon  ouvrage  m'a  plu.  Il 
»  été  moins  content  du  fiefi.  Ajoutez  qUe 
»  dédié  ,  {uf  fes  propres  inftances,  rtion  1 
»3  la  meilleure  manière  de  parler ,  il  n'a 
>3  difficulté  d'écrire ,  non-feulement  à  vol 
»  à  moi-même,  que  refpèce  d'éloquente 
»  louée  n*étoit  pas  de  fon  goût.  Que  chac 
a>  pofè  donc  pour  foi  -  même»  Quelle  qu 
t>  harangue  s  je  fouhaite  feulement  qu'il 
»3  berté  de  la  prononcer  \  car  s'il  peut  fe 
»>  à  Rome  avec  quelque  sûreté  (û),  la 
'3  eft  à  nous  ))« 


république  un  noavcl  adcur ,  qui  ne  fiirir    .*&  *  t. 

robfcurité  dacs  laquelle  il  avoit  vécu  )ufipi'a-    -ç^-"  ., 
rs,  que  pour  jcucr  coût  d'un  coup  les  promen    ^^^^'^  .... 
les  &  fixer  fur  loi  :ous  les  regards.  Ce  hic  le  ^""p^^^,,,, 
me  Odave,  que  Céûr,  (bn  oncle ,  avoic  laiâe  JJhp**''*" 
léricier  de  fcn  nom  &  de  (es  richeilès.  Quel- 
les mois  auparavant ,  il  avoit  été  envoyé  à  Ap- 
Jlonia  5  célèbre  école  de  Macédoine ,  pour  y 
tendre  fon  oncle  &  l'accompagner  enfnice  à  la 
leire  centre  les  parrhes.  Mais  au  premier  bniic 
:  fa  more ,  il  avoir  repris  le  chemin  de  llcalie, 
3ur  faire  i'eflfai  de  fa  fortune ,  fui  le  crédit  de 
m  nom  &  fur  la  confiance  qu'il  avoit  aux  amis 
e  Céfar.  Il  étoit  arrivé  à  Naples  le  1 8  d'avril. 
»albus  s'y  rendit  le  lendemain  pour  le  recevoir, 
z.  l'ayant  conduit  à  la  maifon  de  campagne  de 
•bilippus   fon  beau -père  {a)  y   il  retourna  le 
icme  jour  à  Cumes ,  où  il  étoit  depuis  quelque 
sms  dans  celle  de  Cicéron.  Hirtius  &  Panfa,  qui 
'  étoient  auQi ,  allèrent  prendre  avec  lui  le  jeune 
Ddtave  ,  après  lui  avoir  laillé  quelques  jours  pour 
c  repofer ,  &  le  préfentèrent  à  Cicéron.  Ce  jeune 


(^z)  Odavîus  Ncapolim  vcnkad  xîv.  kal.  îbî  eum  Bâl- 
bus  mane  poQndîe  ,  eodemque  dîe  mecum  in  Co.-naiio« 
M  Att.  14,  10.  Hic  mecum  Balbos,  Hirtnit ,  Panfi^ 
Modo  venît  Oâavius ,  &  quîdem  în  proxîmam  vîUam  VzS^ 
li'ppi;  mlhi  totus  dedînis.  Did.  ii. 

Tome  III.  Ce 
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An.  âz  R.    tomaîn ,  déjà   rempli  de   vénérarion  pour  un  G 
CicerfVf.    grand  homme,  la  lui  marqua  par  lés  plus  ardens 
^!ar^c!'an.  ténioîgnages ,  en   prpteftant  qu'il  ne  vouloic  fe 
^°P^^*       gouverner  que  par  fes  confeils, 
NHL.  DoLA-       La  feule  prétention  qu'il  penfbit  à  faire  écla- 
ter ,  regardoit  la  fucceflSon  des  bieps  de  Céfar , 
dont  il  ne  vouloir  pas  différer  à  fe  mettre  en 
poflTeffion.  Mais    cette  entreprife  paroiflbit  fort 
Hardie   dans  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans*   ; 
Les  républiquains  avoient  raifon  de  craindre  qu'en 
obtenant  l'héritage  de  fbn  oncle ,  il  ne  trouvât 
lé  moyen  de  fuccédcr  en  même-tems  à  fbn  pou- 
voir -,  Se  l'alarme  étoit  encore  plus  vive  pour  An- 
toine, qui  afpiroît  lui-même  à  cette  fucceffion^ 
&  qui  s'étoit  déjà  faifi  de  tous  les  effets,  dans 
la    crainte  de  les  voir  bientôt  employés  à  l'a- 
baîffement   de   fon    autorité.    Philippus,   &   fi 
femme,  inquiets  pour   la  fureté   d'Odave,  le 
prefsèrent  de  fufpendre   (a)   quelque   tems  fon 
deflein,  &  de  ne  fe  rendre  odieux  dans  aucun  parti, 
avant  que  le  cours  des  affaires  eût  commencée 
fe   déclarer.  Mais  il  avoir  le  cœur  trop   grand 


(a)  Non  placebat  Aria?  matri  Philîppoque  vîtrîco ,  adicî 

nomen  invId!o&  fortune  CxCztl (prévit  cœlefiis  am* 

mus  Humana  con(ilia,  diditans  nefas  eflè ,  que  nomkiei 
Cx(âre  dignus  eflêt  vifus  ,  fîbimet  ipfum  videri  tndigmnDi 
Vell.  Fat.  Zf  60. 
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poui  goûter  des  confeils  fi  timides.  Il  répondit    xn.  it  tt* 

ce  qu'il  ne  pouvoir,  fans  infamie,  fe  croire indi-    cict/'cu 

»  ene  d'un  nom  dont  Céfar  1  avoir  cru  digne  a**       coss. 

o  o  Marc.  AN* 

Quantité  de  flarteurs,  qui  étoient  autour  de  lui,  tonius. 

Texcitoient  à  s'aflurer  de  la   faveur  des  citoyens  Nkt.DoiM 

&  de  rattachement  des  troupes,  avant  que  fes 

ennemis  fufTcnt  àffez  forts  pour  arrêter  fes  prc^y- 

grès/ Ces  inlînuations  lui  donnoient  tant  d'impa^ 

tience  de  fe  voir  à  Rome ,  que  la  prudence  n'eut 

jpas  plus  de  pouvoir  que  la  crainte,  pour  luifairt 

retarder  fon  départ, 

Cicéron  (a)  écrivoît  U-deflus  à  Attîciis :  a  Oc^ 

to  tave  eft  encore  avec  nous.  11  me  marque  autant 

»  de  refped:  que   d'amitié,    Ses   domeftiques  lui 

»  donnent  le  nom  de  Célkr,  Phiiippus  ne  le  lui 

33  donne  point ,  &  je   fuis  fon   exemple.  Il  mô 

53  paroît  impoffible  qu'il  devienne  jamais  bon  ci- 

V  toyen  j  au  milieu  de  tant  de  gens  qui  n  an- 


(d)  NoHîfcum  hîc  j^erhonorlfice  &  amîcé  O^avitis  : 
quem  quîdem  fui  Caefafem  falatabanc  ,  Piiîlîppus  non  : 
ttaqUe  ne  nos  quîdem  ï  quem  nego  iBeri  poife  bonum  CH 
Vem  ,  îta  tnultî  clrcum(lanc ,  qui  quidem  noOrîs  mortem 
mlnltantur.  Negant  hsec  ferrî  poffèé  Quid  cen(ès ,  cum 
Komam  puer  venerit,  ubî  nofiri  liberatores  tutî  elle  non 
poflunt  ?  Qui  quidem  femper  erunt  clarî  :  cdnfcîerttîa  vero 
faôî  fui  y  etîam  beatî.  Sed  nos,  nlfî  me  fallît,  jacebimus» 
Icàque  aveo  exire ,  ubî  jjec  Pelopidarum ,  &Cè  Ad  Au. 
14,  II* 

Ce  ij 


4<>4    Histoire    de   iLaVie 
An.  df  R.    '*  noncent  que  la  mort   à  tous   nos  amis.  Ccft 
Cicer^tf}.    '^  ^^ur  langage  familier.  Ils  déclarent  que  le  paffé 
Marc^An-  "  "^  mérite  point  de  grâce.  Que  fera-ce,  je  vous 
^^p^^coR-  "  P'^^*  lorfque  cet  enfant  va  fe  trouver  à  Rome| 
NEL.  DuiA-  a»  où  nos  libérateurs   n'ofent  paroître  ?  Ils   n  ea 
9  feront  pas  moins  célèbres  ni  moins  heureux , 
»  j'ofe  le  dire ,  par  le  témoignage  de  leurs  cœurs 
j>  vertueux.  Mais  je  fuis  trompé ,  fi  nous  n'avons 
>»  perdu  toute  reflburce.  Quand  pourrai -je  me  re- 
»  tirer  dans  quelque  lieu   où  je  n'entende  plus 
M  parler  de  ces  Pelopides ,  &c. 

Odave  en  arrivant  à  Rome  fut  préfènté  au 
peuple  par  un  des  tribuns ,  &  prononça  un  dif- 
cours  fort  éloquent,  de  la  tribune >  qui  éroic 
comme  en  proie  aux  ennemis  de  Brutus.  «  Sou* 
»  venez^vous  (a)  de  ce  que  je  vous  dis ,  écrivoic 
M  Cicéron  ;  cet  ufage  féditieux  de  haranguer  avec 
îa  une  liberté  fans  bornes  eft  aujourd'hui  fi  auto- 
»  rifé ,  que  s'il  ne  peut  faire  perdre  à  nos  héros,  ou 
33  plutôt  à  nos  dieux ,  la  gloire  éternelle  qu'ils  ont 


(a)  Sed  mémento ,  fîc  alîtur  confuetudo  perdîtaruni 
concîonum  ,  ut  noftrî  illi ,  non  heroes  ,  feà  dîî,  futur! 
quidem  în  glorîa  fempîterna  fînt ,  (èd  non  (îne  învidîa  nec 
fine  periculo  quîdem.  Verum  îlHs  magna  confolatio ,  con- 
(cientia  maximi  &  clarifCmî  faâi.  Nobîs  qux  ?  qu!  Intetfeâo 

fege  Hberî  non  fîimus Sed  hsec  fortuna  vident,  quo* 

niam  ratio  non  gubemat.  ^d  Att*  14,  11. 


\ 
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itiéritée  y  il  attachera  néanmoÎDS  quelque  chbfe    Ab.  de  K, 
dodieux  à  leur  mémoire.  Mais  le  témoignage    cic«^V|. 
de  leur  cœur  fuffit  pour  leur  confôlation.  Qui    iJ^^ak- 
nous  confolera  >  nous  que  la  mort  de  notre  roi  ^^^'^^o»- 
n  a  pas  rendus  plus  libres  ?  Que  la  femme  en  «"-  Doia- 
décide ,  puifque  la  raifbn  n  eft  plus  écoutée  ». 
Le  difcours  d'Odave  fut  foutenu  par  des  moyens 
us  capables  de  £aire  agréer  au  peuple  les  (oins 
l'il  prenoic  pour  lui  plaire.  Il  donna  des  (pec« 
clés  &  des  jeux   à  Tbonneur  des  vidoires  de 
n  oncle.  Les  préparati&  en   avoient  été  Êûcs  ^ 
mdant  la  vie  de  Céfàr  ;  mais  ceux  qu'il  avoic 
larges   de   cette  commiflion  (a)  n'ayant  pas  eu 
.  hardiefTe  de  l'exécuter  après  (à  mort,  elle  re- 
)mboit    naturellement  fur   Odave    en  qualité 
*héritier.  Il  fit  apporter  dans  ces  ;eux  la  chaire 
or  y  qui  étoit  un  des  honneurs  qu'on  avott  dé- 
emés  à  Céfar ,  avec  ordre  de  la  placer  dans 
outes   les   occafions    (blennelles    fur  le   théâtre 
Se  dans  le  cirque.  Mais  les  tribuns  (  ^  )  la  firent 
inlever  y  &  leur  fermeté  fîit  applaudie  par  tout 
e  corps  des  chevaliers.  Atticus  écrivit  cette  nou- 
velle à  Cicéron,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de 


{a)  Ludos  autem  vîâorîar  Caefarîs  non  zuàenûbm  fiu> 
cere ,  quîbus  obtigerat  id  munus ,  ip(è  edîdît»  Suct^  ^ug^ 
^0,  Z>/o.  272. 

{h)  Dîo.  44,  143. 

C..» 
c  ni 
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An.  àc  R.   joie.  Cependant  fes  réflexions  fe  tournèrent  beau* 
Çîar.%1.    coup  plus  fur  la  conduite  d'Odave  (a)  ,  qui  fem- 
Makc!*An-  ^^^^^  marquer  un  efprit  déterminé  à  faire  revivre 
^^p!^Cor-  ^^^  anciennes  querelles  &  à  venger  la  mort  de 
bSi^^*^"  Céfar.  Il  n'apprit  pas  (t)  avec  plus  de  fatîsfaâion 
que  Matiuj  s'étoit  chargé  du  foin  des  {peftades. 
Cette  nouvelle  confirmoit   l'opinion   qu'il  avoit 
eue  de  fes  defleins.  Il  croyoit  déjà  le  voir  un  des 
plus  dangereux  confeillers  d'Odave ,  &  tel ,  en 
un  mot,  qu'il  Tavoit  repréfenté  à  Brutus.  Marins 
informé  de  €es  foupçons ,  en  fit  des  plaintes  à 
Trébatius  leur  ami  commun  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  Cicéron  de  fe  juftifier  par  une  lettre  ,  &  à  Ma- 
tins de  lui  faire  une  réponfe  qu'on   eftime  avec 
laifon ,  pour  la  beauté  du  ftyle  &  des  fentimens. 
Mais  elle   n'efl:  pas  moins  précieqfe   pour   nous 
avoir  confervé  le  nom  &  le  caractère  d'un  romain 
du  premier  mérite ,  qui  avoit  vécu   dans  la  plus 
intime  familiarité  avec  Céfar ,  &  dont  il  ne  refte 
point  d'autre  trace  dans  ITiiftoire. 

Cicéron  (c)  s'efforce  dans  fa  lettre  de  perfua- 
dcr  à  Matins  qu'il  ne  lui  eft  rien  échappé  qui  ne 


(a)  De  (êlla  Csefarîs,  bene  tribunî,  Praeclaros  etiam 
XÎY.  ordines.  Ad  Au.  iç,  3, 

(3)  Ludorum  ejus  apparatus  ,  &  M^tîus  ac  Pqfthuwus 
prpcuratores ,  non  placent.  Ad  Atu  i?,  1, 

((?)  Ep.  fam.  II ,  ^7, 
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pulflè  s'accorder  avec  les  devoirs  les  plus  étroits    An*  de  ^* 
dé  lamirié  j  &  pour  donner  plus  de  vraifemblancc    Cîcer.  ij. 

>  1       .  .1  A  Coss. 

a  cette  apologie,  u  commence  par  reconnoitrc  Marc.An- 
qu*il  n'y  a  point  de  politefles  ni  de  fervices  qu'il  ^^pJ^cor- 
n'ait  reçus  de  lui ,  fur-tout  dans  le  tems  de  fa  bI^I^^'^^' 
plus  haute  faveur  auprès  de  Cé(ar.  Mais  lorfqu'il 
vient  au  reproche  dont  il  vouloit  fe  défendre  , 
îl  touche  fort  délicatement  cet  article  ,  &  fe  ren- 
fermant dans  des  réflexions  générales,  il  fait  ob- 
ferver  à  Matins ,  «  qu'expofé  comme  îl  eft  pat 
yy  fon  rang  à  la  vue  du  public ,  il  n'eft  pas  fur- 
«>  prenant  que  la  malignité  donne  quelquefois  à 
oyfz  conduite  des  interprétations  moins  avanta^» 
»  geufès.  J'ai  toujours  pris  foin  ,  dit-il ,  de  la 
»  faire  conHdérer  du  coté  le  plus  favorable.  Mais 
»  vous ,  qui  êtes  un  homme  éclairé ,  vous  n'igno- 
3>  rez  pas  que  fi  Cé&r  étoit  en  effet  roi  ,  comme 
»j'aî  toujours  été  perfuadé  qu'il  l'étoit,  il  n'y  a 
»  que  deux  manières  d'envifàger  votre  devoir  , 
9  ou  celle  que  je  (àis  valoir  ordinairement  ^ 
5>  qui  eft  de  louer  votre  aflFedion  &  votre  fidélité 
33  pour  un  ami  mort;  ou  celle  que  d'autres  croient 
39  plus  néceffaire ,  &  fuivant  laquelle  le  fervice  & 
3»  la  liberté  de  la  patrie  doivent  être  préférés  â  la 
33  vie  d'un  ami.  Je  foiihaite  qu'on  vous  aft  râp- 
as porté  avec  quelle  chaleur  je  prens  parti  pour 
»  vous  dans  ces  conver&tions.  Mais  j'infjfte  par- 
33  ticulièrement  (ur  deux  points ,  que  perfonne  ne 

Ce  iv 


^ 
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Ait.  de  R.    ''  rappelle  ni  plus  fouyent  ni  avec  plus  de  zèb 

Cîccrf'^j,    »&  de  liberté  que  moi  :  c*eft  que  de  tous  les 

MARC.AN-  *  ^^^^  ^®  Céfer  vous  aver  été  le  plus  oppofé  a 

TONius^       ,5 la  guerre  civile,  &  le  plus  modéré  après  k 

nBi.  DoiA-  3>  vidoire.  Je  ne  connois  perfonne  qui  o*en  cod- 

^  vienne  avec  moi  »  ,  &c, 

Matius  à  Cicéron^ 


Il  m'eft  bien  doux  {a)  d'apprendre  par  votre  leN 
trc,  que  vous  confervez  de  moi  lopinion  que 
l'ai  toujours  {buhaitée ,  &  dont  j'ai  cru  pouvoir  me 
flatter.  Qyoiquc  je  n'en  cufle  pas  le  moindre 
doute,  ce  prix  que  j'y  attache  étoit  capable  de 
me  caufer  de  l'inquiétude.  Mon  cœur  me  rendoit 
témoignage  que  je  n'ai  rien  fait  qui  puiffe  offen- 
ser un  honnête  homme,  &  je  ne  pouvois  par 
conféquent  m'imaginer  qu'avec  un  mérite  fi  ex- 
traordinaire vous  vous  fufficz  prévenu  fans  raifon 
contre  un  ancien  ami  dont  les  fentimens  n'orrt 
jamais  changé  pour  vous.  Puifque  les  vôtres 
font  tels  que  je  le  défire ,  je  veux  m'expliquer 
Fur  cts  accufations  contre  lefquelles  votre  bonté 
&  votre  amitié  vous  ont  fait  prendre  fi  (buvent 
mon  parti.  Je  n'ignore  point  ce  que  certaines 
perfonnes  ont  dit   de  moi    depuis   la  mort  d« 

(a)  Ibid.  »», 
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Céfàr.  On  me  feit  un  crime  de  ]a  douleur  que    An.  «feR; 
je  reflèns  d'avoir  perdu  mon  ami.  On   prétend    cîccr?V|. 
^ue  le  fervice  de  la  parrie  doit  être  préféré  aux    marc^'an- 
devoirs  de  l'amitié ,  comme  s'il  étoît  bien  prouvé  "^^^^j: 
^ue  le  meurtre  de  Céfar  eft  en  efFet   de  quel-  kel.  Dol4^ 

BELiA« 

qu'utilité  pour  la  patrie.  Mais  je  ne  veux  point 
employer  ici  l'artifice.  J'avoue  que  je  ne  fuis  point 
i  ce  haut  degré  de  fageffe.  Ce   n'eft  pas  Céfàt  , 

^ue  j'ai  fuîvi  dans  nos  diflentions  -,  c'eft  à  mon 
«mi  que  je  me  fuis  attaché  ;  &  quelqu'averfion 
que  j'euflè  pour  le  parti  des  armes  ,  je  n'ai  pu 
^oir  marcher  mon  ami  (ans  moi.  Jamais  je  n'ai 
approuvé  la  guerre  civile.  J'ai  feit  au  contraire 
tous  mes  efforts  pour  l'étouffer  dans  (a  naiflànce. 
\uflî  ne  m'a-t-on  pas  vu  profiter  de  la  viétoiro 
le  mon  ami ,  pour  avancer  ma  fortune  ou  pour 
lagmenter  qion  bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufé 
ie  cet  avantage,  avoient  moins  de  part  que  moi 
i.  la  confiance  de  Céfer;  &  je  puis  dire  même 
jue  mon  bien  a  fbuffèrt  de  la  loi  qu'il  a  portée  , 
^andis  que  ceux  qui  fe  réjouiffent  aujourd'hui  de 
Gi  mort ,  en  ont  tiré  de  meilleurs  fruits.  J'ai  fol- 
licite  le  pardon  des  vaincus  avec  autant  de  zèle  • 
que  fî  je  l'avois  demandé  pour  moi-même.  Com- 
ment voudroit-on  qu'après  m*être  employé  pour 
le  fklut  de  tout  le  monde ,  je  ne  regrettaffe  point 
la  mort  de  celui  qui  me  l'accordoir  de  fi  bonne 
grâce  i  fur-tout  lorfquç  je  l'ai  vu  périr  par  la 
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àiu  ic  R.    cruauté  des  mêmes  ennemis  qui  s'étoient  toujomi 


Ckcr.  6$.  efforces  de  le  rendrp  odieux  ?  Mais  on  me  feq 
SfARcAN»  repentir ,  difent-ils ,  d'avoir  condamné  leur  adion, 
^^pÎ^Cor.  Indolence  inouïe  !  Quoi  ?  il  fera  permis  aux  um 
22;^^^^-  de  tirer  gloire  d'une  adion  déteftable ,  &  li 
autres  feront  punis  d'en  avoir  marqué  du  regret- 
Jufqu'à  préfent ,  du  nioins  ,  on  avoit  laiffé 
efclaves  le  trifte  pouvoir  de  craindre,  de  fe 
îou|r,  de  s'affliger,  fuivant  les  mouvemcns 
leur  cœur.  Aujourd'hui  elle  nous  eft  ôtée  par 
terreur  ,  &  c'eft  à  ceux  qui  fe  nomment  li 
vengeurs  de  la  liberté,  que  nous  avons  cette  obli- 
gation. Mais  ils  peuvent  s'épargner  les  menaci 
Il  n'y  a  point  de  danger  ni  de  crainte  qui  puiPi 
fent  m'empêcher  de  remplir  le  devoir  de  l'hui 
nité.  J'ai  toujours  eu  pour  principe  qu'une  raorti 
honnête  ne  doit  jamais  être  redoutée  ^  &  qu  ( 
mérite  quelquefois  d'être  cherchée.  Enfin 
pourquoi  me  font- ils  un  crime  de  fouhaitet] 
qu'ils  puîflent  fe  repentir  d'une  aftion  que 
détefte  ?  Si  c'en  eft  un ,  j'en  fais  gloire.  Oui,^ 
je  fouhaiteque  tout  l'univers  regrette  la  mortdl 
Céfar.  ; 

Mais  je  fuis  membre  de  la  fbcîété  civile ,  & 
cette  qualité ,  difcnt-ils ,  m'oblige  de  m'intércf- 
fer  au  bien  &  à  la  fiireté  de  la  république.  Si 
toutes  les  adions  de  ma  vie  pafTée  &c  mes  efpé- 
xances  pout  l'avenir  ne  prouvent  pas   fans  que  ^ 
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e  difc ,  le  fincère  intérêt  que  j  y  prctis  ,  je  rc-  àm^émMm, 
lonce  à  le  prouvet  par  d'inutiles  zxgumf^\.  Je  deer.  £u 
fOUS  flipplie  donc  de  la  manière  la  tJi;^  j?sf'  mAnc^à»- 
Suite ,  de  juger  de  moi  par  la  ixi^yw  xiir-vr.  >.  ^^^j». 
i|ue  par  les  paroles  ,  &  /î  vo»rî  rr^^tx  vak  ttr.< 
ma  fituation  l'on  (bit  capsi-r  rti  riifitnjo*?-  ;& 
|UHce  &  la  vertu  ,  peifîsaôsr''nfir:  vsrr  te**  r- 
ibaurai  jamais  de  liaifbsi  ar-rr  rsir  mw  r  -w»-^ 
iboîcrai  les  pemicienx  àsSsta^  Jt  îAt  «-  îic 
înt  écarté  de  ces  fTmyjue.  c»-r  -rt  ysr  '•*T. 

îque  Terreur  Colz  tiui  vsr:^y^.i:i,*        :-    •-. 

s-je  les  oublier  iacs.  jft  m^rirr?-  ^r  -î»^  :<s.t  r 
îNon,  je  fuis  réfi>]ii  as  IK   irrr    U*v   in    ^.-r-u 
^(è  à  de   juftes  rsrrirtfdir?  -  t'  ?   r  -••-'?    ^^'Jm\j*\ 
«Tbffènfèr  quelqn'ca,  cr  t  df:  '':!i.-r    j  .rt-.<—    .- 
îmel  deftîn  d'nn  aCT  tiu-  ixr  g.  voi     uei^-.'. -u- 
lous  les  hommct  Carmnss  tîv-  :   '<•-.•:   '.«••*- 
fentîmens,  jt  os  'isi   ixiSgyvnrrm'  i;<       r    -^.r 
fe  ne  voudnris  p»  yjxubat  1  ty-r   i#Br-r  *-.  -««^nv-, 
le  la  diffimnlarzcci.  3É^  "yi  rit  ^sr  -îto»-  » 
-rime  d  avoir  pnt  3^  'àsnàiivi   !>?•   fîTr-   ^i**  •- 
«une  Céikr  a  6cr  câ»5sr  i^inr  /r  -»/èr>*ç  -> 
îon   oncle.  Je  zémasi  twe   tr-  rr-j^çr-r-H:  -    ^^ 
point  de    rappeg  jbzx  irvurr  ^sij>sr-:    '^^    v 
office  d'amiîse  ija»  fîr  îm  xt:wn'  ^   'ViT'-.^-v  <* 
mon  ami ,  &  ctk  i?  Ta  m  -wuîîr  **-  r:>^i^->, 
dun    jeune   fc!:--:rT.î   5iî?ft:  ^Av^^-jir^»'.  -:   ^ y.^ 
Je  rends   dcî  «.Siuitirî  i  ! '^in.  hirvinu^,      -u^ 
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làn.  it  R,    ceux  qui  me  le  reprochent  ne  le  voyent-ik 
Ciccrf 'é|.    plu5  fouvent  que  moi ,  pour  foUicker  les  &vetss 
WARcJkN-  Quelle  eft  donc  cette  arrogance  ?  Quoi ,  lorfqi 
sroNius^.^^^  jamais  Céfàr  na  prétendu  gêner  mes  démarchd 
KEi.  DoiA-  jjî  nie  contraindre  dans  mes   liaifons ,  ceux  qâ 
m'ont   cruellement  privé   de  ce  cher  ami  aoU 
lont  pouvoir  m'empêcher   de  fuivre  les  mouM 
mens  de  mon  inclination  &  de  mon  eftime  ?  JAû 
je  fuis  (ans  inquiétude.  Ma  conduite  fufSra'  too-^ 
jours  pour  réfuter  leurs  fauffes^mputations  y  8 
|e  me  foucierai  peu  que  ceux  à  qui  la  conftançc 
de  mon  amitié    pour   Céfàr  me    rend  odieux , 
cherchent  à  fe   faire  des  amis  qui  leur  reflfem^q 
blent.  Si  la  bonté  du  ciel  permettoit  que  mc^ 
déHrs   (iiflent  remplis  ,   je  voudrois   pailèr  trao^ 
quillement  le  refte    de  mes  jours   dans  llle  Je 
Rhodes  \  mais  H  je  fuis  retenu  à  Rome  par  queti 
qu'accident ,  la  vie  que  j'y  mènerai  fera  coq* 
noître  que  mes  voeux  font  toujours  pour  la  vertQ 
&  la  juftice.  J'ai  beaucoup  d'obligation  à  Trfr! 
batius  des  adurances  qu'il  m'a  données  de  voCM 
amitié  &  de  votre  eftime*  C'eft  me  fiiire  un  devoB 
des    fentimens  que  j'ai   toujours  eus  pour  voa$ 
par  inclination.  Prenez  foin  de  votre  fanté  &  coa» 
fervez-moî  votre  afFeftîon  (a)^ 


(a)  Matius  obtînt  la  faveur  d'Augufte ,  dont  il  jo" 
long-tems ,  &  fut  difilngué  par  le  titre  de  (on  ami.  Opi^ 


Ar.-rine  txszzûjt  -  -rraz    202.    ^    t: 


pms,  pair  -c:   trrnr. rr-r^   ii—czz    ^     r-=:r:     s 

pxité  àt  izsz  runiiiz-  *  zrr=^  la:  xrr-:r      j 

vncs  CD   j.>-L  .idii:   jc   ke-      fur    -r^rrrrr    sz 
;  pool  la  pacx  ,  i.  — -i-I — ;=:  ^  iuirs   ^    L-t^zi. 


jacl  Cé&i  s'trasz  mr  :;irr  ir—      L   2r\ir  m 

«Ht  3  paroît  cjn'3  crstz  -psz.iizz  zdt-.s  jl -^  js  a==j:x 
*  les  bonnears  publics ,  S:  ç-11 12  tiZs,  zzt^  rrc  •*■  ■gi^ 
|t>éable.  Il  s'appliqua  partîcnKffTrrert  i  li  rL.Tz^  as 
^dîns,  &  à  rafiner  le  go'jt  &  Tufig*  èe?  rh-irF .  ;• 
■lî  itok  alors  la  folîe  de  toutes  les  perfcnres  -:j.:*<.  C« 
't  lui  qui  trouva  le  premier  la  manière  de  gnrt'  i  r  ea- 
•^  les  fruits  ,  &  Tart  de  donner  une  forme  régvU-re  acx 
^tres  &  aux  cabinets  de  verdure.  Tl  oublîi  L»>defru<  pîn- 
ifeors  ouvrages.  Columcl.  de  rt  ruft.  iz  ^  c.  44.  Pûj, 
^fi*  nat.  11,1,  If  ,  14. 
J[tf)  Âpplann.  lîv.  3,  %t9* 
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jU.  4c  R.    coriimodité    de   forger   des    ades ,    ou   d'ini 
Cicerf 'éj.    ^^^^   ccux  qui   cxiftoietit  déjà ,  tout  ce  qui 
hutcAu-  P^^^^^'^^^    convenable   à   fes    prétentions.   C 

ioNius.       méthode  lui  réufliflbit  fx  bien,  qu'il  vendoit 

P'  Cor-       ^  ,         .  .  X 

liKt.  DoiA-  ménagement  des  privilèges  &  des  immunités 

villes ,  aux  états ,  aux  princes  qui  les  demandoi 

en  fuppofant  toujours  que  ces  faveurs  leur  avo 

été  deftinées   par   Céfar  ,  &c  qu'il   les    trou 

toutes  réglées  dans  fes  papiers.  Les  honnêtes  i 

n'en  étoient  pas  moins  choqués  qu'alarmés  ;  i 

en  voyant  toute  la  grandeur  du  mal ,  ils  fe  t 

voient  fans  force   pour  y   remédier.   Le  pou 

étoit  entre  les  mains  d'Antoine.  Ils  s'écoient 

les  mains  par  leur  propre   décret.   Cicérôn 

plaint  amèrement  (a)  dans  un  grand  nombr 

Jertres,  &  ne   balance   point  à  déclarer  qu 

mort  eft  préférable  à  cette  indignité  :  ce  Eft-ce 

M  dit-il,  à  quoi  nous  devions  (b)  nou.9  atteni 

»3  L'ouvrage  de  Brutus  fe  réduit  donc  à  le  1 

»  vivre   dans    fa  maifon  de    Lanuvium  ,  à  l 

«partir    Trebonius    par  des    chemins  détou 


(a)  Ep.  fam.  ii,  î.  Ad  Att.  14,  9. 

(3)  Itane  vero  ?  hoc  meus  &  tuus  Brutus  egît  ut 
nuviî  cflèt  ;  ut  Trebonîus  îtînerîbus  deviis  proficifcei 
in  provincîam;  ut  omnîa  faâa,  fcrlpta  ,  dîâa,  prom 
cogîtata  Caefarîs  plus  valerent  quàm  Ci  iprê  viveret? 
^d  Att.  14,  10. 
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pour  (e    rendre  dans  ion  gouvernemar  ,.  L  *    «:..«^x 
donner  plus  de  force  aux  aâes ,  aux  ntoaîriîr.      -^ 
aux    di (cours   de  Céfar ,  qu'ils  n'er   oir  gTa-.     ^Jj^ 
eu  pendant  fa  vie  »>  ?  11  atrribus  tous  c-î   qs-   '  ••^»*' 
>rdres  à    l'erreur   qu'on   avoir  commit:    crî    i*    »".  ii^^ 
reniier  jour,  en  négligeant  de  CDrivums:  ItSisir^ 
lée  du  fënat  au  Capitole ,  et  au:  avorr  ei±  i^ 
Ue^  lorfque  leur  parti  éroit  le  pim  iorr .  te  ai^ 
MIS  ces  brigands  ,  c*eft  le  nom  qu'i  icur  r^onut , 
toient  difperfés    &  dans  ]a  drxsisr  cnnfem»' 
iofl. 

Entre    un   grand  nombre   ^aâ»   m: '^ntonK 

lonfirma ,  (bus  prétexte  d'cxccarcr  isi  nn^ruoui 

Cé(àr ,  il  accorda  le  drogr  6s:  b^urpssjJir  tu- 

aine  à  toute  la  Sicile  ,  tcu  r*racàr  js.  tu  I^s^ 

ktarus  dans  la  poflêflkn  cie  Es  «r:.  Ccsrnn  'x* 

r<?xplîque  là-defliis  avec  bsacctnc  ^'nrditn^rr^  : 

*Je  crains  bien  ,   écrit-il  i  Arrans^  me   t.---:* 

ne  retirions    des   ides  i!e  r:»rç  ,  -^  js  i-is-:- 

de   nous    être   vengés  d*a!i    acrryne  ^ac   rr.-ç 

avions  tant  de  raifbn  de  haïr,  T-^ir  ::.5  îc-  ."  -ji 

me  mande  de  Rome  &  tour  ce  eue  «  ^'jc  -  , 

nie  le  fait  craindre.  La  belle  tc^j-  .    -    -   ^ 

n'étoit  pas  demeurée  imp^rùirt  :  .*. .  '  -■:'   ^ 

ytz  combien  j'aime  les  ficilier*^,  ic  -7:^  e  ^^ 

fiiis  toujours  fait  un  honneur  d'être  j^jt  ys^-r^^ 


{a)  Ad  Att.  14,  II. 
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An.  xle  m    33  Cé(àr  leur  avoir  accordé  beaucoup  de  grztàs^ 

CîcerfVj.    »  &  je  n'en  ai  pas  été  fâché.  Quoique  c'en  fût  trop 

marc?Ân- '' ^"^   de  leur  donner,  le  droit  des  peuples  Al 

^^p!^cor-  "^  ^^^^^^  y  o"  prenoit   patience.  Mais  voici  li 

ML.  DoiA-  >,  comble  :  Antoine  ,   gagné  à  force  d'argent  i 

»  fait  paroître  une  loi  qui  donne  à  tous  les  fr 


yy  ciliens  le  droit  de  boiirgeoifîe  y  &  déclara 
9  cette  loi  que  Cé&r  la  fait  paffer  dans  ïi&nt 
>3  blée  du  peuple  y  quoique  de  Ion  vivant  a 
»n'en  ait  jamais  entendu  parler.  J'en  dis 
^9  de  notre  ami  Dejotarus.  Il  ne  (aurôit  avoii 
3»  trop  de  royaumes  y  mais  je  voudrois  bien  qoll 
»  ne  lui  vinflTent  point  par  Fiilvia.  Nous  « 
»  cent  autres  exemples  de  la  même  n^tare  ». 
Lorfque  cet  ade  fut  fupendu,  fuivantl'ufiçc 
aux  murs  du  capitole  y  entre  les  monumens 
blics  de  la  ville  y  Timpofhire  parut  (i  gtéffî 
qu  elle  excita  la  rifée  &  les  railleries  du  peupi 
Perfbnnc  n'ignoroît  que  Céfar  avoir  itof 
Dejotarus  pour  lui  accorder  de  fi  hautes  &veDB 
&  l'on  favoit  que  les  miniftres  de  ce  prii 
avoient  conclu  le  marché  dans  l'appartement 
Fulvia ,  pour  la  (bmme  de  huit  cens  mille  li^ 
&  fans  avoir  confulté  Cicéron  ni  les  autres 
de  leur  maître.  Cependant  le  vieux  moi 
avoir  pris  les  devants  ^  &  fur  la  première  m 
de  la  mort  de  Céfar,  il  s'étoit  rétabli  dans 
états  par  la  force,  ce  11  favoit,  dit  CicéxoDi 
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^  la  juftice  naturelle  donne  le  dtoit  de  redtier  ,    Aft.  de  R%' 
i>  quand  on  lé  peut,  dans  les  biens  qu'on  a  per-    Giccrf^i, 
5>  dus  pat  la  violence  d*un  tyran  % .  » .  *  Il  s'eft    marc?Ân» 
»  conduit    en  homme   dt  cœur   (â)>   &  nous  ^^p^^coR* 
îttnous   rendons  méprifables  en   maintenant  des  ^f^^*^ 
ii  acStes  dont  nous  haïflbns  l'auteur  9>>   Antoine 
recueillit  pat  toutes  ces  voies  des  (bmmes  im« 
tnenfes ,  car  il  devoir  plus  de  trois  millions  à  la 
mort  de  Célàr  j  &  dans  Tefpace  de  quinze  jours  {b>y 
il  fe  trouva  libre  de  toutes  fes  dettes. 

Mais  il  exerça  une  violence  qui  fut  beaucoup  plus 
^ffenfànte  pour  toute  la  ville*  Céfar  avoir  mis  en 
Jépôt  dans  le  temple  d'Ops  y  pour  les  befoins 
extraordinaires  du  gouvernement  ^environ  cinq  mit» 
iions^fàns  compter  un  autre  million  des  épargnes 


{a)  Syngraphe  H.  S.  centles  per  legatos Gn& 

Qôilra ,  fine  reliquorum  hôfpîtum  regîs  fentetitia ,  fafta  în 
Dynecaro  5   quo    în   loco    plurims    tes  venierunt   &  ve- 

neunt Rex  enim  îp(ê  (ûa  (ponte,  nuUIs  commenta- 

riis  Ge(àris ,  fimul  atque  audîvît  ejus  interitum ,  (uo  martd 
Mes  (lias  recuperavît.  Scîebat  homo  fapiens  ^  jus  (êmpec 
poc  fuîflê ,  ut  quae  tyrannî  erîpuîflènt ,  ea ,  tyrannîs  inter- 
dis ,  îi  quibus  erepta  eflênt ,  recuperarent Ille  vie 

t ,  nos   quidem   contemnendi  ,  qui  auâorem  odimus  p 
defendîmus.  PhiL  2,  37. 
'(^)  Tu  autem  quadrîngentîes  H.  S.  quod  îdîbus  mar-. 
^  debuîfiî ,  quonam  modo  ante  kalendas  aprîlîs  deber(| 
Nftî?  PhlL  2,  j7. 
*  TomellL  Dd 
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An.dfeR.    jjç  Calpumia,  Cm  époëfc.  Cette  (omme  ne  pâ-* 
Cker.  ^i.    roîtra  pas  confîdërabic ,  fi  Ton  confidère  la  gfan* 
Marc. An-  <leur  dc  lamine  doflt  elle  étoic  tirée;  e'eft-à-dire. 
P.  Cor-  limmenfe  étendue  de  1  empire   romain  ^  &  que 
bsua,      *  cle  toos  les  hommes ,  Céfar  étoit  le  plus  avide  as 
pillage.  Cicéron  faifant  allufion  à  la  manière  dont 
ce  tréfor  avoit  été  recueilli ,  l'appelle  a  un  trélbi 
7i  de  more  6c  de  fang  y  formé  dès  dépouilles  & 
9>  par  la  ruine  des  fujets  de  la  république ,  qu'on 
>3  auroit  rendu  plus  utile  en  le  reftituant  à  ceux  de 
3>  qui  il  venoic  y  pour  leur  faciliter  le  paiement  des 
a»  taxes  ,  qu  eh  le  tenant  renfermé  dans  des  cof- 
»  fres  ».  Antoine  eut  la  hardieflè  de  s'en  (kîfir  (tf), 
&  le  principal  ufage  auquel  il  l'employa  fut  pour 
augmenter  fes  troupes.  Avec  ce  fecours  il  fe'  ren- 
dit aflez  fort  pour  faire  la  loi  à  tous  fes  .concur* 
lens.  Mais  il  ne  fit  pas  un  ufage  moins  avanta- 
geux du  refte  de  fon  vol.  Dolabella  étoit  acca- 
blé de  dettes.  Il  lui  offrit  de  les   payer  ^  &  de 
l'affocicr  dans  la  fuite  à  la  dépouille  de  l'empire, 
fois  autre  condition  que  de  rompre  avec  fon  beau- 
père  &  d'abandonner  le  parti  de  la  république. 


(a)  UbS  ed  {èpties  millîes  H.  S.  quod  in  tabulis,  qttrJ 
fiint  ad  Opis  ,  patebat  >  funefla?  îlllus  quIdeAi  pecuiiîx^&i  j 
tamen ,  fi  îîs  ,  quorum  erat ,  non  redderetur ,  quae  noi  i 
tributis  polTet  vindicarc.  Phll.  *  ,  J7.  i^^d.  i  ,  7. 
yie  d'Antoine* 


xî  tr- r  :  i.i  :..-r- 


c:nuii2îiar.:CiO!::  •vaar  il  jniiBt-  snocnsKSt 

L.  1  feuai:  tiBi  luzcitsaxiQ:  «*.  ^k?  ^«îe^^     ^  -t.. 

yrirr^r;:  -stof  -Lor:?^  ju.    1  mil  *^rT.  .  jar       ,:>ir. 

nthiDr  ii2t£six3si  tiu jc   p.it?'  iphc  siBSBr 
:  nCrrrror    vosassassassc  :x  jminii    s  i. 

: ,  1121:  L  i*:if£rk  ji.  fsayjttusnr    !  <-  /^s» 
le  ûL  r-init.  tes:  tcar-îs/r      ^  ise-.  t-^r^sr- 


Ut  ^r-y»  t«rOT   twrsrî  t:ïm  i^nij  ti^  -m^fi^m  ^ 
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An.  de  R.    fincérlté ,  &  des  favorables  intentions  que  nouJ 
ciccrf*«}.    ^^"^  Tuppcfons  pour  nous ,  nous  ne  penferions 
M^Rc^AN-  P^'"^  ^  ^°"^  écrire.  Mais  difpofé   comme  vous 
TONius.       Tctes  a  notre  égard ,  nous  nous  flattons  que  vous 
NFL.  DoiA-  recevrez  volontiers  cette  lettre.  Nous  fommes  iiH 
formes  qu  on  a  déjà  vu  à  Rome  «n  grand  nombre 
de  vétérans ,  &  qu'on  en  attend  beaucoup  davan- 
tage pour  le  premier  jour  de  juin.  11  feroit  indigne  . 
de  nous  de  former  des  foupçons  ou  de  nous  aban- 
donner à  la  crainte.  Cependant  après  nous  èttc, 
livrés  à  vous  de  fi  bonne  foi ,  &  nous  être  féparés 
publiquement  des  arnis  qui  nous  étoient  venus  join* 
c{re  de  toutes  les  grandes  villes ,  nous  méritons 
que  vous  ne  nous  faflîez  pas  un  myftère  de  vos 
deffeins,  fur-tout  dans  une  affaire  qui  nous  inté-, 
xeffe  eflentiellement.  Ne  refufez  donc  pas  de  nous 
apprendre  quelles  font  vos  intentions.  Croyez-vous 
qu'il  n*y  ait  rien  à  rifquer  pouï  notre  sûreté  dans 
cette  foule  de  vétérans  ,  dont  on  prétend  que  le 
deffein  eft  de  relever  l'autel  de  Céfar  j  entrepiife 
auffi  contraire  à  notre  sûreté  qu'à  notre  honneur? 
Il  nous  femble  que  les  effets  prouvent  affez  que 
.    nous  n'avons  jamais  eu  d'aiitre  vue  que  la  paix  8c 
la  liberté.  Vous  êtes  le  feul  qui  puiffe  nous  trom- 
per ,  parce  *que    notre  confiance  repofe  unique- 
ment fur  vous.  Cette   crainte  feroit   contraire  à 
l'idée  que  nous  avons  de  votre  vertu  :  mais  vous 
êtes  le  feul  qui  puiffe  qous  tromper.  Nos  amis 


trembknî  posr  xcns;;  xac  une  jnTiafrr  mli^    As-^'l 
fonr  de  Tocsc  ^rrmsrjrt  ^  is   ::mooexsic  x^uzit    -^ti^-  *' 

avec  branrwnr  mb  ôc  juimipuiiiCg  vcat  votc  t  -rr  ^•^'"'{^ 
Smriez  anocr  paie  Ticirîc:-  £acmîtius7'yxni:  mm  i«-  i^- 
for  tooîs  c=$  gl j: 11. ifîMi !::?&■  t  xH  aimir  »f  ût 
viaifêmUancs  à  lois  mnrnih^  xvat  jea>  'ff^J:r:nxc> 
s'aflcmUcor,  j^si?  xp»  vsb  âsvs  &ai$  'ousiqse 
IpiopofiiioB  an  friar  sx  Icar  iv^tti.  De  ^a  f/tni> 
soient- îk  mniiérr  £r  TïB9nim<tit  ^  jxr^*At'*'i'  ^fe 
ceicain  qB"!]*  l'sc  jsrsinmg  vsc  ut  liuit,  -  ht 
fcfte,  OQ  xe  ôiâr  »  nwr  fyin^ç^nirjs?  -^^v^r 
tiop  JjnarasuŒir  pswr  ^  w  .  i.  1  *ji  ^^^nngùi,^ 
qu'il  De  jear  iïtoh  arzn?îr  »r.  ot  lufi^ftt  ^  1m4 
le  xawcrÎCTsiî:  -rrckl  «  Jb  sévm>u^iit^  f^Hhn. 

PffAnr  fe  Êpnr  OTf  Gseaw  fr  t  ii,  -c^ff  ip^ 
gnc ,  OH  3  r'scrraar  r^ontraïKljçnjtrîr  Îî-  imî<  .  fe 
oà  tours  fa  ssfcsionî  îstniii^içîi'  '^^vtiiiit'.^;^^  îitir 
a&îres  pabiBansî .  r.  tipuri  de  j^iû'  j^uf  ^^vh**- 
pofer  lËres  jur^gg  jrâiipiîiptii^jiiti  ^  ^^vii  -'^i* 
pafle  haxrssSsmsrnr  jï£^)fi  i/vut  Lt  ^iif.  nuy^^- 
tant  efi  foa  T^^ci^t  Jtsr  ïc  fS^murt  ^/  /^^iv,  . 
divifi  en  TTOT  îhrer,  ^i^  *<?:^rf!<  ^   fc'vvj-    jf 

qxn  arcîcnr  jkzsaàt  i^rr,  ^c^  iu*'  ->x".fr  ffc^«^,cf<;  ; 
&  la  graiidsxc  i:  jijftrr  ,  -wfnnK  if  y\K  U\  i^Ac  .ft 

(a)  De  Kanc  De»,  i  ^  <^ 


An.  de  R. 
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de  robferver,  méritoît  1  attention  de  ceux  qi3 
vouloient  apprendre  ce  qu'ils  dévoient  à  la  religion, 
à  la  piété ,  aux  cérémonies,  à  la  foi  des  fermens, 
'^P.^^coR.  ^  ^^  faînteté  des  temples ,  &c.  puifqiie  tous  ces 
WE4.  coiA-  points  fe  trouvent  renfermés  dans  la  flueftion  de 
i'exiftence  &  de  la  nature  des  dieux.  Il  corapoû 
auflî  un  difcours  fur  la  divination ,  ou  fur  la  coqr 
noiflànce  des  évènemens  futurs ,  &  fur  les  diffi- 
rentes  manières  dont  on  fiippofe  qu'elle  peut  être 
communiquée  aux  hommes.  Il  y  çxpofe  en  àm 
livres  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  ou  contre  \^ 
réalité  de  cette  fcience. 

La  formé  de  cjçs  deux  ouvrages  e.fl:  ceHç  cb 
dialogue.  Il  explique  lui  -  mêpie  le  deiTçin  qu'il 
s*y  prppofe  :  w  Carneades ,  dit-il ,  i^yant  écrit  fut 
^  a»  la  divination  avec  autant  de  fubtilité  que  d'abon- 

âB  d^nce ,  pour  répopdre  aux  ftoïciens ,  je  yeiix 
î>  examiner  quel  jugement  Ion  doit  porter  défi 
33  dodrine ,  &  dans  1^  crainte  d*être  trompé  ç^ 
»  des  raifonnemens  ftux  ou  0l>(curs ,  je  mattache- 
3>  rai ,  comme  dans  monTraité  de  la  Natprje  des 
V  Dieux ,  à  pçfer  de  part  &  d*autre  la  folidité  des 
»  argumens  Se  des  preuves.  Si  Terreur  eft  honteufe 
»  dans  toutes  fortes  de  queftious,  eUq  Teft  bcau- 
pp  coup  plus  fur  les  çhofes  qui  appartiennent  à  la  rc* 
»  ligion  ',  car  le  dangçr  eft  prefqu  égal ,  ou  dp  fe 
ap  jeter  dans  l'impiété  en  les  négligeant  ^  ou  de 
»  tomber   dans  la  fuperftition  ,  en  lç3  çmbraf- 
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i>(ant  C^)  ^^^  °°^  fbuatiâioo  trc^  aveagle  »•    A«.  J«lt«i 
Il  compoia  un  antre  Traité  fin  les  Avantages  de    Cker.  «f« 
Za  ViezUeffe  y  qu'il  psblia  fous  le  nom  de  Caton»    MakcAn- 
parce  qu'il  en  fait  Ion  ptincipal  interlocuteut  \  mais       p.  cok- 
il  l'adreffa  au  plus  fideUe  de  fes  amis  ,  à  fon  cher  JuJ?.''^'^* 
ÂtdcuS)  comme  un  fecours  dont  ils  avoient  bf" 
foin  tous  deux  à  Tentrée  de  cette  dernière  fccne 
de  la  vie  dont  ils  approcboient  également,  ce  II 
^savoit  trouvé,  dit-il,  tant  de  plaifir  i  compofcr 
>3  cette  pièce,  que  non -feulement  elle  avoir  (h) 
»  adouci  les  plaintes  que  l'âge  auroit  pu  lui  arra- 
a»  cher ,  mais  qu'elle  avoir  même  la  force  de  loi 
^3  faire  trouver  de  l'agrément  dan$  la  viciileflê  »« 
Quelque  tems  après  il  fit  a  (on  ami  un  autre  pi- 
Cent  du  même  genre ,  &  plus  précieux  ef>cof  e  pat 
le  rapport  particulier  qu'il  avde  a  la  pliH  itmt/9 
&  la  plus  longue  liabicude  de  leCif  vm9»  Ce  f«t 
fon  Traité  de  rAniitîé*  «  Quand  fe  ^Hïm  ai  A^^^ 
y>  lui  dit-U ,  mon  Ttmé  Jk  la  VieiUeiie ,  t'ér^a 
»>un  vieillard  qui  éciivoit  ï  tm  mitie  7f^ithf4, 
3)  Aujourd'hui  c'eft  i  amo  ami  que  fécM  tm  Xn^ 
^  midé  {c)  y  ibos  le  nom  de  hAvm^  an  ^i  ^fitiit 


(tf)  DeDifSw^  f ,  f4^ 

ut  non  nocb  «bom  ab4bi<!i4  r<n«i«/^»i«W  f^V^^K^  ,  M 
eflfccerk  fiiaieat  emm  âr  j»C!imlitn»  j^w^iA»*,»,»   /  >^^    ^ 
(c)  Dign  fla&  w,  HM  MfriM»  --/^-î/^^  ^  ^^M 
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Oku.  ât  R.    '>  iîncères  amis  du  monde  ))•  Ces  deux  traités  oni 
Cicerf '<j.    **^ffi  '*  forme  du   dialogue.  Lselius ,  qui  eft  U 
Marc!*\n-  P^'^cîp^l  afteur  dans  celui  de  lamitié ,  s'entretient^ 
.ToNius.       ayçc  Fannius   &  Scévola  fes  deux  gendres ,  fut 
NEi.  DoLA.-  la  mort  de  Scipion ,  &  prend  occafion  de  l'étroite 
liaifon  qu'il  avoit  eue  avec  lui,  pour  leur  expli- 
quer la  nature  &  les  avantages  de  la  véritable, 
amitié.  Le  fujet  n'étoit  pas  fuppofé.  Scévola ,  qui 
vécut   fort  long-tems,  &  qui  prenott  plaifir, 
comme  tous  les  vieillards ,  à  raconter  les  hifbk 
tes  de  fa  jeuncfle ,  répétoit  fouvent  toutes  les  tit^» 
confiances  de  cet  entretien  à  fes  écoliers ,  &  Ci- 
céron  qui  les  retrouva  long  -  tcms  après  dans  fa 
mémoire ,  les  jeta  fîdellement  fur  le  papier.  Ainfi 
cet  agréable  ouvrage ,  qui  ne  laifTeroit  pas  d'être 
un  des  plus  beaux  reftes  de  l'antiquité ,  quand  il  paf- 
lèrôît  pojar  fabuleux»  doit  faire  fur  nous  dautarw 
plus  d'impreflfîon  ,   qu  étant   hiftorîque  ,  il  nous 
-repréfente  les  fehcimens  naturels  des  plus  grands 
&  des  plus  vertueux  perfonnages  de  Rome. 

Un  autre  fruit  de  la  retraite  de  Cîcéron,  fût 
fon  Traité  du  De/lin  ,  dont  il  avoit  pris  le  fujet 
dans  une  converfàtion  qu'il  avoit  çue  avec  Hit- 

nofira  familiarîtate  vî(â  e(i,.«.,,  (èi  uc  tum  ad  fenem 
Anex  de  fene(lu(e  i  flç  hoC  libro  ad  amicum  amîciffimus 
de  amicltia  fcrîpfi...^.  &:  cum  Scévola  expofuît  nobis 
fermon^m  LaeliJ  de  amicitia  ,  habîtum  ab  illo  Cecum ,  t 
cum  altçro  generp  C,  Fanynîo,  &ç.  D^  Amkiu  u 
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lus.  La  (cène  avoir  été  clans  une  de  (es  maifôns  de    Aa.  et  m 
campagne,  dont   on  ne  connoît  pas  le  nom  ,    ci«r%5. 
Uns  le  voi(înage  de  Pouzzoles ,  où  Hirtius  avoit    marc^ An- 
wfle  avec  lui  quelques  jours  du  mois  de  mai.  ^^  p'^^^n. 
3n  fiippofe  que  ce  fût  vers  le  même  tems  qu  il  ^^^'  ^^'^^ 
cbeva  (a  traduAîon  du  Tîmée ,  fameux  dialogue 
le  Platon  fur  la  nature  &  lorîgîne  de  l'univers. 
Mais  il  donnoit  conftamment  une  partie    de 
bn  travail  à  la   composition  d'un  autre  ouvmge 
jui   l'occupoit  depuis  plufîeurs    années.   C'étoit 
^Hijloîre  de  fort  tems  ^  ou  de  fa  propre  conduite^ 
nèlée  de  réflexions  libres  (iir  tous  ceux  qui  avoîent 
ibufé  de  leur  pouvoir  pour  loppreffion  de  la  ré- 
publique. Il  l'appelle  fon  Anecdote.  Dans  fcs  vues, 
cet  ouvrage  ne  devoit  pas  être  publié.  Il  ne  l'a- 
voît  compofé  que  pour  le  communiquer  (û)  à  un 
petit  nombre  d'amis ,  fur  le  modèle  de  Théopom- 
pe, hiftorien  fameux  par  la  liberté  de  fon  ftylc. 
Atticus  le  preflbît  d'y  mettre  la  dernière  main, 
&  de  le  continuer  jufqu'au  gouvernement  de  Cé- 
fir';  mais  fon  deffein  éroit  de  faire  de  cette  partie 
wne  hiftoire  féparée  ,  dans  laquelle  il  vouloit  cta- 
l>Iir  qu'il  eft  jufte  de   tuer  un  tyran.  Ses  lettres 

font  fouvent  allufion  à  ce  projet  {b).  Il  écrit  à 

^■^      "- 

(rt)  Ad  kit.  i  ,  6.  Dion.  Halle.  Prœm.  u 
(3)  Librum  meum  îllum  A»ik/»t»»  ,  nondum  Ut  voltiî 
^erpolîvL  Ifta  vero  ,  qu«  tu  contexî  vi* ,  aliod  fiiO'M^fff 
èparatum  volumcn  expeâant.  Ego  auttm  ctêi^^  wiiW 
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YONIUS. 

p.    Cor- 
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Atticus  :  et  Je  n  ai  point  encore  achevé  nics  î 
»  dotes.  Ce  que  vous  voudriez  que  j'y 
33  demande  un  volume  particulier.  Mais 
X»  moi  9  je  fuis  trop  perfuadé  qu'il  y  auioit  < 
mm>  DoLA-  9  moins  de  danger  à  parler  contre  ces  peftes 
»  la  république  ,  pendant  la  vie  du  tyras, 
3»  depuis  fa  mort.  J^étois  aflez  heureux ,  je  ae 
9  par  quelle  raifon ,  pour  qu'il  fouiFrît  avec 
53  patience  merveilleufe  tout  ce  qui  venoit  <ît 
»  A  préfçnt ,  de  quelque  côté  que  nous  not» 
»  nions ,  on  nous  donne  pour  loi ,  non-fc 
oy  ce  que  Céfar  a  fait ,  mais  ce  qu'il  avoir 

3»  de  faire »  Dans  une  autre  lettre  :«J» 

93  comprens  pas  ce  que  vous  fouhairez  que  j'< 
3»  Voudriez-vous  que  je  prouvafle  qu'on  étoit 
»  droit  de  tuer  le  tyran  }  Je  parlerai  &  j'écimi 
9  vent  là-deiFus ,  mais  ce  fera  d'une  autre 
9»  &  dans  un  autre  tems  a>...t..  Il  s'étoit  ouveit 
le  même  deifein  à  fes  autres  amis  ^  car  Tréboniitj 
dans  une  lettre  quil  lui  écrivoit  d'Athènes  ^apA 


veltra ,  minore  perîculo  exiffimo  contra  îllas  nefarks  pi^ 
tes  vivo  tyranno  dici  potuîflè  quàm  mortuo.  lUe  emn 
CIO  quo  pado  ferebat  me  quidem  mîrabîliter.  Nuncfncn* 
que  nos  commovîmus  ,  ad  Casfarîs  non  modo  aâa ,  ▼««* 
ctîam  cogîtata  revocamur.  Ad  An.  14,  17.  Sedpaw» 

inteUîgo  quidme  velis  (crîbere an  £c  ut  in  tj 

pum  jure  optimo  cxftim  ?  multa  dicentur  ,  multa  (cr3)Cl 
im  à  no  bis,  fed  alîo  modo  ac  ftempore.  Uid.ïifl 
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roir  fait  fbuvenlr  de  refpérance  qu'il  lui  avoir  (  a)    An.^  ^ 
nnée  de  fe  voir  placé  dans  quelqu'un  de   les    CaZT'^^ 
rîts,  ajoute  :  «  Je  me  flatte  que  fi  vous  écrivez    mahi^  a». 
iir  la  mort  de  Céfâr,  vous  ne  me   donnerez  ^"y^^r^ 
pas  la  dernière  part  à  ladion  »•  Dion  CaiEus  >^^*m^ 
ponte  qu'il  remit  cette  hiftoire ,  cachetée ,  en* 
s  les  mains  de  (on  fils ,  avec  ordre  de  ne  la 
e  &  de  ne  la  publier  qu'après  (à  mort.  Mais 
fuite  des  évènemens  ne  lui  permit  plus  de  re- 
lir  (on  fils  ,  &  probablement  il  laidà  Touvia^ 
Iparfiût.  Il  s'en  répandit  (i)  néanmoins  quel* 
ses  copies  y  dont  Alconius ,  (bn  commentateur  , 
DOS  a  con(èrvé  divers  traits. 

Vers  la  fin  de  mai^  Qcéron  prît  le  cbenwi 
è  Rome  ,  pour  (è  trouver  le  premier  de  jiân  ï 
Semblée  du  fénat.  Il  paroît  par  une  de  (es  kocss 
Atticus  ,  qu'il  étoit  à  Tulculum  le  2^  de  mau 
^  commerce  ne  s'étoît  pas  relâché  avec  Bcs* 
K»  qui  lui  demanda  même  une  co&iérence  (j} 


C  a  )  Namque  illud  non  dubtto  quîn ,  fi  qpii  et 
il  Casfaris  (crlbas ,  non  pattans  me  nûbiat 
i  &  amoris  tui  &rre«  Ep./aa^  ix,  1^ 
0)  Dîo.  p.  9^.  Afcon.  !n  Tog.  Cand. 
(c)  Puto  enim   nobis  Lanuvîum  eundam  , 

Ulto  (crmone Bruto  enim  placere  Ce  à  rie  i 

H.  O  rem  odlofam  &  inexplîcabilem  !  Pu:o  mt  tgx% 
irunr...«,  Antonit  confîUa  nacras  tiirbalc8a««««.  S«i 
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'A».  dcR.    à  Lanuvium  -,  &  quoique  dans  les  conjonâmt 

Cîcerf^j.    ï^  prudence  ne  lui  permît  guère  de  donner 

MARcfÂN-  ^^"^^^^  f"j^^    ^^   jaloufie   à  Marc- Antoine . 

'^p'^c       P^^*  ^^^  ^^^^^  crainte  pour  fatisfaîre  Brutus.  > 

KBL.  DoLA-  à  mefure  qu'il  s*approchoit  de  Rome  ,  il  fcn 

diminuer  la   réfoiutiôn  où  il  étoît  venu  d*y 

roître  &  d*a(Iîfter  au  fénat.  «  Il  apprenoit  qa 

»  ville  étoit  remplie   de  troupes  ,    qu'Antoîni 

ïjamenoît    encore  un    plus  gwnd  nombre, 

?»  toutes   fes   vues   le   portoient    à  la  guerre 

»  qu'il  étoit  réfolu  d'ôter  le  gouvernement  d 

î3  Gaule   à  D.   Brutus ,   dans  une    affemblée 

35  peuple ,  pour  s'en  revêtir  lui  même  ».  Hi 

lui  confeilla  de  ne  pas  venir  plus   loin  ,  k 

loiflbit  [a)  réfolu  de   s'abfenter  auflî.  Varro: 

mîhî  totum  ejus  confîlîum  ad  bellum  fpeftare  videtu 
guidem  D.  Bruto  provîncîa  erîpîtur.  /4d  Atu  15,^ 
(a)  Hirtîus  jam  in  Tufculanp^ft  ;  mîhique^uta 
veliementer  audor  eft ,  &  ille  quidem  periculi  caufa. 
autem  nofter  ad  me  epldolam  mISt,...  in  qua  fer 
erat ,  veteranos  eos  qviî  reikîantur ,  împrobifïîme  I 
Ut  magno  perîculo  Romar  (înt  futurî ,  qui  ab  et>rum 
tîbus  dîfTentîre  vîdeantûr.  Ihld.  ^  Grapcceîu<;  ad  me 
fît  C.  Caffiym  ad  fè  fcrîpfîfTe  homînes  comparari, 

Tufculanum  armait  mîtterentur là  quidem  mil 

vîdebatur  ;  féd  cavendum  tamen.  Ihid.  i  Ç  ,  8.  Mili 
deliberatum  eft ,  ut  nunc  quidem  eft ,  abeffe  ex  ea 
in  qua  non  modo  floruî  cum  fumma ,  verum  etîar 
vivî  cum  alîqua  dîgnîtate.  Uid.  f. 


îvît  que  les  vétérans  tcr^oîcnr  des  diicours  ter-    Am.  Je  R. 
les  contre  ceux  dont  ils  ne  ft  croyoicnt-  pas    Cîccr.  ^j. 
orifés.  Graccceius   l'averdt  aufC  de  la  part  de    Makc  Ah-i 
f£us   qu'il  devoir  (è  tenir  fur  fes  gardes,  &       p.  coR- 
on  prloit  de  queiqu  entrepnle  que  des  gens  be^u. 
lés  dévoient  faire   à  Tufculum.    Toutes   cet 
Drmations  lui  ôtèrent  l'envie  de  paroître  au  fé- 
:  ^  &  le  déterminèrent  à  s'éloigner  d'une  ville 
lù  il  avoit  y  dit-il ,  brillé  dans  les  plus  grands 
lonfteurs ,  &   foutenu    l'efclava^rc   mcmt  a^ec 
juelque  dignité  ».  La  plus  grande  parrie  fît;  £> 
teurs  (a)  fui  virent  fon  exemple  ,  &  cé^^,rtr.z     * 
la  crainte  des    violences  dont   tor  it  Tr.^rÂét 
croyoît  menacé  ,  laiflant  aux  crAfr/A  &  *  \^ 
lût  nombre  de  leurs  ciézrutt^y  rv-*  i*     '^."é 
lus    défiroient  pour  faire    dts   àiirt^i  ic    ^1 

Ce  changement  fit  rtr/i'rrt  i  C  ':*^-r    ,•  '^T 
in  du  voyage  de  la  Grec*  ,  r  /;.  r-.*-^  -v  '.'  ;.    < 
>ng-tems  ,  pour  aller  paîTtr  r.-     v,:   r-^y     ,   .-^ 
kn  fils  dans  le  fein  deî   f:  r-*-    V   '      -.  v^, 
•J'efpérant  plus  rier:  de;  cvr':  :  ,       *-'^      -   '  ,  , 
le  ne  rentrer  à  Ro-ne c j^  iw:    -    -  '.--*'. 
fc  moins  s'il  rccevoç:  C't^yr   a-.*  -    *  .",  . 


(a)  Kalendîs  JwtSi .  cam  an   V-v— *» 
Wum,  venlre  vrileauis^  »eu  ^>r^v 


43<»      Histoire   ï>e  la  Vie 

Ad*  de  R.    ment  qui  fût  capable  de  relever  fcs  cfp 

cult.%.    Il  P^^^  Dolabclla  de    lui    procurer  une  de 

Mar^Ak*  'îeutenances  (a)  honoraires  qui  pouvoicnt  loi  1 

TôKius.    ^  trouver  plus  de  commodité   &  d  agrémcM 

•JiL.  DoLA.  fon  voyage  ;  &   pour  garder  quelque  nu 

ment  avec  Antoine,  il  lui  demanda  aulE  la 

grâce.  Dolabella  s'empreflà  auffitôt  de  le  n< 

fon  lieutenant,  ce  qui  répondoit  d'autant 

aux  défirs  de  Cicéron ,  que  cette  qualité  ne  1 

jmpofànt  aucun  devoir  &  n'étant  limitée  pAr  \ 

cun  tems,  il  fc   trouvoit  libre  de  fuivre  toai 

fcs  inclinations.  Il   partit ,  après  avoir  appris  4 

Balbus  (b)  que  le  fénatdevoit  tenir  une  fccoad 

aflemblée  le  cinq  ;  que  Brutus  &  Caflius  y 

vroient  la    commiflîon    d'acheter  du    blé,  ï\ 

dans  TAfie ,  l'autre  en  Sicile ,  pour  les  bcfi» 

preflàns  de  Rome-,  &  qu'à  la  fin  de  l'année 

auroient    part  avec  les  autres   préteurs  à  là  i 

tribution  des  provinces.  Cette  conduite  étoit  fci 


(a)  Ftîam  fcripfî  ad  Antonium  de  legatIone,ne  fis 
Dolabelhm  folum  fcripHilèm ,  iracundus  homo  commore* 

retur.  Ad  Att»  i  y  ,  8.  Stà.  heus  tu , Dolabella  la» 

(îbi  legavit,  &c.  Ibid,  ii. 

{h)  A  Balbo  reddita?  mihî  lîter» ,  fore  nonîs  fenaimn» 
ut  Brutus  în  Afîa,  Caffius  în  Sicilîa  frumentum  eniflite^ 
&  ad  urbem  mîttendum  curarent.  O  rem  mîlèram! 
codem  tempore  decretum  irî ,  ut  lis  Se  relîquîs  prxtoi 
provinci*  dôcemantur.  Ibid.  $•  IC 


DECicéRON,i/r.  IX.      43 I 
iXiarquabic  (a).  On  n'avoic  jî^mais  vu  les  pré-    Am.dcR, 
^rs  employés  hors  de  Rome,  où  leur  réfidence    ciccr.%j, 
>k  fi  néccflàire  que  dans  le  cours  de  toute  l'année    m^hc!*Ama 
»  loix  ne   leur   permetcoient  pas  d'en   erre  ab-  ^^p'^c^^. 
ïs  plus  de  dix  jours.  Mais  Antoine  leur  fie  ac-  nei.  Do|.a. 
acder  un   décret  de  difpenfe ,  affez  content  de 
B  réduire  à   cette  miférable   fituation  ,  qui   les 
])Ouilloit  de  leur  pouvoir,  &  qui  les  condam* 
im  à  une  efpècc  d'exil ,   faifoit  dépendre  Icuc 
xt  de  fà  protedlion.  C'écoîent  néanmoins  leurs 
nis  mêmes,  qui  avoîent  follicité  pour  eux  quel- 
t  emploi  extraordinaire ,  pour  donner  une  cou- 
Hr  à   leur  abfence,  &    déguifer  la   confufion 
ails  avoient  de    vivre  (b)  dans  une  efpèce  de 
anniflcment,  tandis  qu'ils  étoient    revêtus    des 
eemières  magiftratures  de  la  république.  Il  femble 
Ile  la  nouvelle  commiflîon  dont  ils  étoient  char- 
és  étoît  fort  au-deflbus  de  leur  dignité  (c)  y  8c 
tt'Antoine  n'y  avoit  confenti  que  pour  leur  faire 
D  affront.    Mais   leurs   amis  secoient   perfuadé 


'  ia)  Cur  M.  Brutus ,  te  referente  ,  legîbus  eft  (ôlutus, 
'•  jlb  urbe  plufquam  decem  dies  abfuiflèt  ?  Phil.  2. ,  13. 
'.[à)  App.  Bell.  cîv.  Uv.  4,  611,  liv.  3  ,  55o« 

.-(c)  Fnimentum  xmponere quod   munus  in  rep. 

*fidius?  Ad  Att.  1$,  10,  Patria:  libcratores  urbe  ca- 
•*fiUit....  quos  tamen  îpfî  confules  &  in  concionîbus  & 
pmni  (èrmone  laudabant,  PhiL  i ,  z* 


! 
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.Ab.  de  R.    qa'il  éroir  encore  plus  aTancageax  poor  leur  (u^    i 
Ck^tfj.    ïcî^  dclEiyer  cette   cochiiîoa,  que  de  demeurer    ; 
y Aic*AM-  cxpoGs  a  cous  les  dangers  qoi  les  menaient  en    ' 
^*^p^Co«-  I^^*  Noo-feulemcnt  leur  commiffion  les  met-   t 
"^5^^"  toit   à  couvert  de  llnfiilte  des  vétérans  ,  &  de    < 
toutes  les  craintes  présentes ,  mais  elle  leur  don-    ; 
noit  roccaiîon  de  prendre  des  meiiircs  pour  la-    j 
venir,  &  de  le  fâiiîr  de  quelques  provinces  ou 
ils  pouvoient  s'armer  pour  la  défènfê  de  la  repu*    ; 
blique.  Cicéroa  ,  à  leur  prière ,  prit  encore  une 
fois  la  plunze  pour  les  recommander  à  Hirtius  , 
qui  lui  fie  cette  réponfê  : 

Hirtius  à  foa  cher  Cùxrofu 

Vous  me  d;:mandez  fi  je  fizîs  de  reroor  de  la 
campagne ,  ou  fi,  pendant  que  tout  le  monde 
dk,  dans  un  fi  grand  mccvemenr,  je  c;frneuic 
clans  lloactioa.  J*ai  été  a  Rome,  8c  j\ni  ilûs  re- 
venu ,  car  l'ai  cm  que  je  ferois  mieux  de  n  y 
pi5  demeurer.  Je  vous  écris  Cir  le  chemin  de 
TaSriiLum  ,  &  ce  croyez  pas  qnc  je  lois  ailèz 
brave  pour  retourner  à  Rome  le  cinq.  Je  ne  vois 
pas. qu'on  y  ait  beloin  de  moi,  puilquon  a  dit 
tri'juë  les  gouvememens  pour  tant  d'années.  Je 
vojirois  bien  que  vous  puiSez  aul5  facilement 
CxTrLccbcr  Brunis  &  Cailîas  de  le  porter  à  quel- 
qu  exrrcîniré ,   qi:e    vous  pouvez  {uremcnt    leur 

xépondrs 


p.  Cor* 


SE  CicéRôNj  Lir.  ÎX     4}} 
lëpondre  de  rùou  Vous  me  marque:^  que  lorfqu  ik    Aâ.  clé  lU 
rôus  ont  écrit ,  ils  étoient  dctetminés  à  (brtir  de    cicn.'6$. 
l'Italie.  Où  vônt^ils  ?  Pourquoi  partir  ?  Reténeifc-    makc.  Atr- 
les ,  je   vous   prie ,  mon  cher   Cicéroh.   Qu'ils  ^®  J^^^^ 
n  achèvent  pas  de  perdre  la  république  >  qui  tft  ^^^ 
déjà  réduite  dans  un  état  û  déplorable  par  les 
lapines  ^  les  incendies  ^  &  les  meurtres  qui  ar- 
rivent tous  les  joursk  S'ils  craignent,  qu'ils  fé  met- 
tent à  couvert  des  infultes  ^  mais  qu'ils  en  demeu- 
cent-là>  Pourvu  qu'ils  prennent  de  juftes  précau- 
tions 5  ils    réuffiront    audi-bien    en    fuivant   des 
confeils  modérés,  qu'en  (ê  portant  à  des  extré» 
mités  fâcheufes.  Ce  qu'ils  ont  à  craindre  eft  d'une 
nature  à  né  pouvoir  pas  durer  long-tems  ;  inaii 
£  l'on  en  vient  à  la  guerre  civile  ^  c'eft  un  mal 
leffedif  &  préfent.  Mandez- moi ,  je  vous  prie  ,  à 
Tufculum,  dans  quelle  dilpofinon  vous  les  avez 
laiiTés.  Adieu. 

Cîcéron  lui  répondit  que  BrUtus  &  CaflStis 
-tit  penKbient  point  à  prendre  les  armés ,  &  qu'il 
pouvoir  l'en  aflurer.  Il  apprit  en  même-temls  pat 
«ne  lettre  (a)  de  Balbus,  que  Servilie,  mère  db 
Brunis ,  étoit  de  retour  ^  èc  qu'elle  répondoît  qui 
Sm  fils  ne  quitteroit  pas  Tltalie. 


(a)  Cuî  refcripfi  nihil  iUos  callidius  cogltare ,  îdque 
^^onfinnavi.  Balbus  ad  me**..«SccTÎliam  çonfirmare  noil 
Sfcelfuros.  Jd  An.  Hl,  iê 

Tomt  III         "  B  t 


\ 
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An.  de  K.  Servilie  ,  quoique  fœur  de  M*  Caton  ^  Byoit 
C\ltu6i.  eu  des  liailons  dç  tcndrcflc  avec  Céfar  \  &  do 
Marc^'an-  toutes  fcs  maîrrefles  elle  étoit  après  Cléopatro 
'^p^^côw-  ^^^'^  S"^  *^^*'  ^"  ^*  P'"*  (^)  dafcendant  fijr  fon 
KEL  Lola-  cœuç.  Après  la  guerre  civile  il  lui  avoir  donné 
quelques  belles  terres  de  la  confifcation  des  bien? 
de  Pompée  ,•  3c  Ion  prétend  qu'une  feule  perle 
quil  acheta  pour  elle  lui  coûta  foixanto  mille 
écus.  Elle  avoir  beaucoup  d'efprit  &  de  talent 
pour  l'intrigue  y  elle  avoir  acquis  de  la  confidé- 
ration  dans  le  parti  de  Célàr)  ic  Cicéron  re« 
marque  quelle  écoit  aétuellement  {b)  en  pofTeffîon 
dune  partie  des  biens  de  Pontius  Aquila  ,  un  de^ 
complices  de  Bru  tus  II  regarde  même  comme  un 
des  plus  monftrueux  incidens  de  (bn^fiècle,  que 
la  mère  du  meurrrier  de  Céfar  jouît  de  la  tlé* 
pouille  d'un  des  conjurés.  Cependant  clic  avoît 
tant  de  part  aux  confcils  de  Brutus ,  que  Cicéron 
en  avoir  moins  de  penchant  à  s  y  mêler ,  ou  ï 
communiquer  lui-même  fes  fentimcns  à  une  fem-» 
me  pour  laquelle  il  ne  pouvoir  avoir  de  con- 


{a)  Ame  alîas  dflexît  M.  Brutî  ma^rem  Secrillam ,  eut 
fcxagîes  H.  S.  margarîtam  mercatus  eÔ.  Suct.  /.  Cœf. 
jo. 

(3)  Quin  etiam  hoc  ip(b  tempore  multâ  V'VtrtAfnue  : 
Pontii  Neapolitanum  imaue  TTramigâom  poffideû*  M 
Atu  14»  XI. 


BEI.LA» 


bE  CicéRON^  L  I  V.  IX.     43  j 
Êance  («}.  a  Comment  Jniis-je    ctitrer   dans  fes    Ah.  ^cR« 
^>aSàîres^  Jir-il,  lorCqu'il  (c  laifFe  conduire  par    Cîcér.  ^j. 
*>le«  avis  &:  par  les  follîcttatiom  de  (a  tnère^a?    WARc.Abt 
U  Te   laîfïà  pcrfuadcr  néanmoins  de   les  aller       p.  cor* 
)^îndtc  à  Antftim,  pour   affifter   au  tohfeU  de  «^^- ^^^^* 
quelques  amis  d'élire  ,  dont  ils  vouloîent  prendre 
le  (èntiment  fur  la  commidion  qui  regardoit  les 
blés.    Cette  aflembtée    fc  trouva   compofée   de 
Favonius  ,    de  Serviira  ,    de  Porcia  ,  femme  dé 
Bnitus,  de  Tertuila  fa  fœur  ,  femme  de  Caflîus  , 
&  de   pluficuts  autres  pcrfonnes  également  dif- 
tînguées  dans  les  deux  fexes.  Brurus  fut  charmé 
de  voir  arriver  Cicéron ,  &  le  preflà  (h)  auffi- 
tôt  d'expliquer  ce   qu'il  penfoît   de  (a  fituation. 
Ctcéron  hii  dît  Ce  qu'il  avoit  médité  en   chemiil 
Ji-deffiiSy  a  quil  lui   confeîlloit  d'accepter  cettd 
»  commiffion  des  blés  &  de  partir  pour  l'Afie  $ 
n  que  ce  qu'il  avoit  de  mieux  à  faire  éroit  de  penfet 
i)  à  là  lureté  ,  &  que  c'étoit  le  moyen  de  feu  ver 
53  la  république.  J'avois  déjà  commencé  à  parler, 
»  continue  Cicéron  en  failànt  ce  récit  à  Atricus, 
»  lorique  Caflîus  arriva.  Je  répétai  Ce  que  favois 
>3déjà  dit.  Cafliu$  m'interrompit  d'un  air  anirhé, 
to&  comme  un  homme  qui  ne  refpiroit  que  la 

[à)  Matrîs  confîHo  cum  utatur,  vel  etlam  preclbus  j 
qnid  me  îmetponam  ?  Ad  An,  15  >  lo. 
{h)  Ad  Att,  15  ,  II,  II. 

£e  i] 
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À».deK     yygatnz  :  Pour  moi  je   n'irai    point  en   Sicildr 

Cirei  €f.    x>  Quoi  ^  il  faudra  que  je  reçoive  comme  on  bien- 

Uawc.  Ak-  *  (air  ce  qui  n'eft  qu*un  véritable  affront  !  Que 

^t!^Co»-  »ferc2-vou$  donc  ,  lui  dis* je  ?  Jlrai  ,  repiit-il  ^ 

iffi^DoiA-  ^^^  Achaïc.  Et  vous ,  Brurus ,  où  irez-vous  ?  A 

jpjlom^  ,  me  dit  il ,  G  vous  le  jugez  à  propos. 

m  Moi  f  nullement  ;  car  vous  n'y  (êriez  pas  en 

»  (ureré.  Et  fi  je  n'y  avois  lien  i  ciaindre  ,  me 

3> confeilleriez-vous  d'y  aller?  Je  voodrois  bien^ 

«lui  dis-je,  que  vous  ne  (brriflicz  pas  dlrafie, 

9>  ni  à  préfent ,  ni  après  votre  préture  :  mais  je 

»  trouve  que  ce  feroit  trop  vous  ezpolèr  que  de 

9  venir  a  Rome.  Je  lui  en  expliquai  les  talions  ^ 

a»  qui  vous  viendront  iâns  doute  à  Tefprit. 

»  Dans  la  fuite  de  la  converiàtion  ,  plufieuts 
•9  perfbnnes ,  8c  Caflîus  fur- tout ,  fe  plaignirent 
m  de  ce  qu'on  avoir  manqué  une  fi  belle  (a)  oc- 
9>  cafion.  Il  en  accula  Brutus.  Je  lui  dis  qu'il  avoic 
to  raîfi>n ,  mais  qu'il  étoit  inutile  de  rappeler  le 
m  pa(I&  Je  commençai  enfuire  à  parler  de  ce  qu'il 
«  auroit  fallu  &ire ,  &  je  ne  dis  que  ce  que  tout 
9  le  monde  répète  tous  les  jours.  Je  n'ajoutai  pas 
99  même  que  Céfàr  n'éroit  pas  le  feul  dont  on 
M  devoit  fe  défaire  ^  mais  feulement  qu'il  auroit 
7>  fallu  affembler  le  fénat ,  profiter  de  l'ardeur  que 

" —  I  _■ j-_jm 

la)  Céto't  l'occafîoii  de  Ce  défaire  d'Antoiiie  &  de  fia- 
Cenrs  autres  ta  &  défiOfanc  de  Jules-Çéi^. 


Clin  T^  "^y        f-rr     •       •     —      - -•-    —:-••?    '•'■•1^^ 


»  i  Bc  TE^mir.    1    ':^   -rrTr^r:rz  -    ra"   nie  5t?»* 

■  airs    in  TT^xï^r  rzzr   itI-i    7  a    rTZ^yt  j:  îii& 

!     ■•OIT  :*  m  ::    rrrrT-rrrïTîTfîrrr.    .^.uiï  'T;'-*  [t  pi  ces 
as»  7^— r  tsrr  T!L-£ir>ifï  mn   ôi  Tcrtbr,  où  fC 

Câ»r-  *^  £rr:rEr:  £  Rtrre  ,  arcîr  rfçii  d'An- 
tixr«  2L  i^cusL:   lan  à::  6c   ko::  fcmbre.  Loin 

Ce  iij 
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Afl.  de  &.  de  le  traiter  comme  rhériticr  de  Céfar ,  &  de 
Ci^rfVj.  lui  faciliter  Touvetture  de  la  fucceflîon  de  foa 
Marc  An-  ^nclc  ,  Antoine  avoir  marqué  du  mépris  pour 
^^p^CoR-  ""  i^"^^  homme  fans  expérience ,  Hc  s'étoit  mon- 
liii.  DoiA*  tré  fi  peu  favorable  à  toutes  fes  prétentions  ,  qu'il 
lui  avoit  coupé  le  chemin  au  tribunat  (a),  que 
l'inclination  du  peuple  fembloit  lui  promettre  à 
la  place  de  ce  Cinna  qui  avoit  perdu  U  vie  aux  fu- 
nérailles de  Célàr.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  attirer  fur  lui  les  regards  du  parti  répubii- 
quain,  &  Cicéron  parut  changer  d'idée  fur  fon 
caraâère  &  former  de  meilleures  efpérances,  à 
piefure  que  les  forces  d'Anroine  devinrent  plus 
xedoutables.  Il  s'en  expliquoic  déjà  dans  ce$  ter-^ 
|iies(*)  :  a  Je  trouve  qu'Oélave  ne  manque  ni 
P  d'efprit  ni  de  courage ,  &  je  crois  qu'il  en  ufera 
n  comme  nous  le  fbubaitons  avec  nos  héros  : 
9  mais  (on  âge,  le  nom  qu'il  porte  ,  le  bien  dont  il 
>3eft  héritier,  les  impreflions  qu'on  lui  a  données, 
^  rout  cela  demande  qu'on  examine  férieufemene 
99  il  Ton  peut  fe  fier  à  lui.  Son  beau*père  ne  le 
.9»  croit  pas  ,  mais  il  faut  toujours  le  ménager , 


(  a  )  In  locum  trîbunî  plebîs  forte  demortui ,  candida- 
tura  petîtorem  fe  oftendît,  Sed  averfante  con^tibus  ftîs 
M,  Antonio  confule.  Suée.  Augujî,  lo.  Dia,  t?*,  4^* 
fian.  ço6. 

(^)  Ad  Att,  if,x*. 


to  1  C I  c  É  K  ô  »  ,  L  j  ^.  JX     4î  j 
b  quand  ce  ne  feroit  que  pour  refnpêcher  de  (è    An.  a<  ft; 
tj  lier  avec  Antoine.  J*cn  eftime  davanrage  Mar-    ciccr."«j. 
•scellus,  s*il  lui  infpirc  de  bons  ienrîmens  pour    Mai^c.ân* 
»  nos  amis.  Il   a  plus    d  afcendant  fur  fon  efprît  ^^p!^toR- 
ti  qu'Hirtius  &  Panfa.  Enfin  O^ftave  me  paroît  d'un  ^uJ^^^ 
M  fort  bon  naturel  y    pourvu  qu'on   ne  le  gâte 
9»  pas  >9. 

Au  milieu  de  ces  affaires,  dont  Cicéron  fe  plaiflt 
^ue  fon  efprît  étoit  fbtt  agité,  letude  nen  faifoit 
pas  moins  (à  principale  occupation  ;   &  pour  fè 
dérober  aux  compagnies  qui  venoient  continuel- 
lement l'interrompre ,    il    quitta  fà    maifbn    dé 
Bayes  &  fe  rendit  à  celle  quil  avoit  (a)  dans 
le  voifinage  de  Naplcs.  Il  commença  fon  Traité 
des  Offices ,  pour  Tinftrudlion  de  fon  fils ,  «  qu'il 
fis'étoit   propofée,  dit* il,  comme   le  frtiit   it 
m  cette  excurfion  ».  Il  y  côhipofa  aufll  une  oraf« 
(on  fur  la  fituation  ^réfente  des  affaires  publiques, 
&  rayant  en\^oyée  à  Atticus,  il  lui  laiffa  la  li- 
berté de  la  publier-  ou  de  la  fupprimer  à  fon  gré» 


(a)  Nos  h!c  ^i^f0-»9V/*fvot  :  quid  enlm  aliud?....  mag-«^ 

nîfice  expHcainus eaque  Ciceroni  :  qua  de  re  epim 

potius  pater  filîo  î  deînde  alîa.  Quid  qusrls  ?  Extabît  opéra 

pérégrination îs  hujus.  Ego  autem  în  Pompeîanum  prope- 

nbam ,  non  quod  hoc  loco  quidquam  pulchrius ,  fed  în«n 

tcrpcilatôres  ilHc  minus  molefti Oratîonem  tîbî  raîfi. 

Ejus  cudodiendâc  aut  profecend$  arbîtnum  tuum ,  &c.  Ai 

Amj,ij,I4. 

Eeiv: 
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VUuJeK..    Pendant  ce  tems-là  fon  hiftoire  fectètc  n^itdt- 
Ck^'éi.    pas  négligée.  Il  promettoit  à  Âtticus  de  la  finû  ' 
MakcTam*  inccflSunment ,  &  de  la  lai  envoyer  ,    pour  et» 
*^p!"cor.  Terrée,  dit-il,  dans  un  Cabinet; 
Sr??^^^"       Avant   que  de  pouvoir  quitter  Tltalie  ,  îl  fiil 
rappelé  à  Tufculum  par  la  néceffité   de  fes  af- 
Êures^  &  penfànt  au(£  à  former  fon  équipage  (a)^ 
il  écrivit  à  Dolabella  pour  fe  procurer  des  mu*- 
lets  &  d'autres  commodités,  que  le  gouverne- 
ment devoit  fournit  à  ceux  qui  voyageoient  avec 
un  caractère  public.  En  fe  féparact  ici  de  (on 
cher  Atticus  ^  ils  prirent   C€^gé  Tun  de  Tautie 
avec  tous  les  témoignages  de  la  plus  parfaite  zmi" 
tié.  Le  trouble  des  afiàires  &  rincércitude  oà  ils 
étoieqt  de  fe  revoir  leur  fit  naître  des  réflexions 
fi    mélancoliques  ,   qu  elles    tirèrent    des  larmes 
d'Atticus  auflîtôt  qu'il  eût  quitté  fon  ami*  H  lui 
tendit  compte  de   cet   attendriilement  dans  fil 
première  lettre,    en  lui  promettant  de  le  fiiivrc 
dans  la  Grèce  (3) ,  $c  Cicéron  lui   fit  cette  lé^ 


(a)  Ibid.  i9. 

(^)  Te,  ut  â  me  dîfceffiffi,  laciymaflè  moleOe  feœ^ 
bam.  Quod  fi  me  pra?(ênte  feciflês ,  confiHuip  todus  itîr 
neris  forta0è  mutaffem.  Sed  illud  praeclare  ,  quQd  te  con- 
(blata  eH  fpes  brevi  tempore  congredlendi  :  qux  quidon 
expe^atlo  me  maxime  niftentat  Mea?  tibî  Uterae  non  deen 
runt«  De  Bruto  (cribam  ad  t?  Qmpla.  {«ijDnim  tîbi  ç^U^•^ 


»jnit9  fi  fan»  Tt  igaîiag'  -r^r  kfnns  jt^qut  "'^^y^j^^^ 

sqne  vdib  vmr  rpmbîfg  nr  \éSxs9ea^  W  mr 
*iryiim1ir   iâsxdr  ^    t:   r^  ais£  ^^$n$  fpra^ 

■  de  hnrm.  3t  'nue  «wfîtat  fîis^çlSm«ïi-rti<: 


I  ^  Gmâa.  ïssHfis»  aSijtûd ^uvi)  iMM 

(#)  Ce  Tsûé  Ât  k  Com  ^irï  ^imi^  MMit  # 
s,  ft  ^  fie  nalit  «  «em  Iivi^ ,  <4^  M^Wir^ 
1^  fiovencat  ie  îjayiiiiiip^  HM  initMr  ifj^vvir  ^ 
r,  1  ^einsJfiKiKnârtDfaK  vttds?.  fUiuiw«i4i»i  W» 
;  es  fi:  jwSfen:  j  Ferst^ut ,  ^tfi  &ry*nt  k  r^ 
qn^  es  fut ,  je  ^boce  a  »  tuànx^  i^hjM ,  6  yM^iff4  f 
^nH  le  flot  €B  j^  fia»  ^^tû^u^.  «uuw  mx«»mM^  <A 

apfc^y  a  imk  bas,  U  vUioégtfiit  ^  ihnmé  J^tBmmi^ 

les  l%n  kwm  mmAm  4e  fOU.  MjmoMmm  U  TraiU 
ie  la  Gloînwt  ^r  dk  fm  tttwfi  ,  «i  <*  g^ÂéraleuMfit 
perfbdé  qB^Akfamw^nïdeQMidece  motnflère,  k  dé- 
roba, &  ffl'iipab  rsTM  CniAi  éMw  m  4e  Ib  ootncM^ 


44^       HïSTOIRK    UE     tk   Vit 
Am^un.    »  un  autre  ouvrage  que  vous  garderez  dans  rotrél 
a^î'éf.    >>  cabinet  >n  £ 

MAKCJiN-       ï^  ^^^^  P*^  belbin  de  faire  remarquer  que  des 
'^pÎ^Coh-  ^^*'^^  ^®  ^^^^^  nature,  tirés  fur-tout  dune  lettre 
w^Doi^-  Éimiiicre  ,  jettent  plus  de  jour  fur    le  vëritah|p;  ^ 
caraâère   des  grands    hommes  ^  que   les  témott  , 
gnages  les  plus  brillans  des  aâes  publics  ou  if^ 
leurs  propres  écrits.  On  fe  figure  ordinairement 
qu'un  homme  d'état  fe  dépouille  de  tous  les  fca*' 
timens  naturels  ,  &  renonce  à  toutes  les  pa(So!^| 
qu'il  ne  peut  faire  fervir  aux  vues  de  fon   inc^  . 
rêt  ou  de   fon  ambition  :  mais   on  voit  ici  qut 
loin  d'être  infenfible  aux  mouvemens  de  la  tcn* 
drcflc  &    de    l'amitié ,    Cicéron ,   un  des  plus 
grands  hommes  qui  furent  jamais,  prcnoit  plai» 
fit  à  nourrir  dans  fon  cœur  des  fentimens  fi  doux» 
&  iqu'îl  les  regardolt  comme  une  faveur  de  la  na- 
ture ,  qui  nous  a  rendus  capables  de  cette  char- 
mante confolation  ,  dans  les  chagrins  inévitable! 
de  la  vie  privée  &  de  la  vie   publique.  Atticu5» 
donc  la  phllofophie  n  écoic  pas  moins  incompatible 


n  brftia  le  iniinu(crit.  Les  critiques  prétendent  que  c*ei 
ion. livre  de  ExIliOy  qu'Alcyonîus  a  fait  aux  dépens  de 
Cicéron ,  parce  qu'il  y  a  quantité  de  paffages  qui  ne  font' 
pas  bien  liés  avec  le  refle  de  Touvrage  ,  &  qui  paroiflêot 
ftirpalTer  l'efprit  &  le  goût  de  Tauteur.  Petranh*  M/^ 
liv.  iSi  t^Rer.  Scnilmm  PauL  Manut. 


tpC  FiHHIItiLlUI 


tsaStèss . 

GcéDoii  Tcad  1*  £  -EranKÎî:  innr  i  £Iff  Ti£- 

Atda ,  ?îTr*L  i  ax»? m-  gnmvg  l   a  -mime  rirt- 

igfédslcmicic  or  szceniic  tailfHgâ>  «  J-  ilâis 
»  ia?î ,  Icâ  îow'îir-i  -  HIC  Tcn*  5rw'2c  £  irr.ift'.iué 
»  de  la  Sic  ans  -wnn:  5r«*r  jaiS*:  i  ?  Tnac  QuiDt- 
*>  (pt  je  ae  Jife  afTsa*  -ra; ..  ^  Ti: -=-  cié;i  de 
*toac  mec  T/snr  î;:  iz  51iî  r«E£:a£é  <;j'/eîlï  cft 
*fort  afr»"a>r*_  A£iît  roiT  rîCîî  fois  i  PaCtOQ 
»&  a  cocj  T»j«  i^ascjns  ^cj  »  ..•.  Dans  une 
Utxe  lecic  :  «rappîacïEji  dj  Soaà  du  ccruc 
»aox  fësdnaGSf  <pK  tgoi  marqcKz  pour  votre 
»  aimable  fille  ^  3c  ys  fies  zsii  que  tous  rcconnoif- 
»  fiez  par  TOO$-rr.ême  qae  la  tcndrcffc  des  pères 
•  pour  leurs  en&ns  vient  de  la  nature,  AfTure- 
a»  mène  fi  les  liens  du  làng  ne  (ont  pas  naturels , 
9>  il  n'y  en  a  point  d'autres  qui  le  puiiTent  être  \  ce 


(  tf  )  FîUoIam  jam  gaudeo  dbi  Romx  eflè  jucundam  » 
eamque ,  quam  nunquam  vidl ,  tamen  &  amo  &  amabiiem 
eOecerto  fcio.  Etîam  atque  etiam  valete  ,  Patron ,  ft  tut 
çoadifcîpulî.  AdAtt.  J ,  i^ ,  7 ,  xo. 
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4bi.^elt.   «qui   dérruîc   aWblument  la   fociéré.  Les  {cndW 

705. 
Cker.  tf).   9»  mens  obfcènes  (â)  de  Carneades  me  paroiiTent 

Il  AKC.  An- 

P.  Cor- 
DoLA»      ^^j  II  n'y  a  rien  d'obfcène  dans  cette  formole',  itne 

evenioi,  L  obscénité  e(l  dans  la  chofè  i  laquelle  Carnea- 
des l'appliquolt.  Cafaubon  croît  qu'il   dîfolt  Tv^ti  rn  ttytL%f 
mtul%muttfji.%H ,  ma's  ce  dernier  mot  n'a  rien  d'obfcène.  Il 
y  a  plus  d'apparence  qu'il  fe  (ervoit  du  mot  rvyffiMldtr^ 
eoire-  Cic^ron  veut  donc  dire  qu'il  eft  honteux  que  Car- 
fieades  fe  (èrvit  dans  une  pareille  occafîon  de  cette  fbr« 
mule  de  bon  augure  qu'on  employoit  dans  les  aâîons  les 
plus  folennelles  ,  comme  chez  les  romains ,  Quodfauflum 
.  jilixqut  fit.  On  pourroit  encore  donner  un  autre  (ens  \ 
cet  endroit  «   car  il   n'eft  pas  bien  sûr  qu'il  s'agx(7è  ici 
d'ob(cénité.  Spurci  pourroit  bien  ne  ftgnifier  ici  que/ri^, 
turpïter  y  comme  dans  plufîeurs  autres  endroits  de  Cîcé- 
ron.  Er  alors  il  voudroit  dire  qu'il  paroifToîc  par  cette  for« 
snule  Bene  evenîat ,  que  Carneades  avoit  pour  prîncipai 
objet  dans  toutes  (es  aâîons  ,  l'utile  plutôt  que  l'honnête, 
ce  qui  étoit  un  fentiment  indigne  d'un  philofophe  ;  qu'on 
devoit  pen(ôr  avec  les  (loiciens  ,  que  la  vertu  (e  (uffifoit  ) 
elle-même ,  au  lieu  que  les  académiciens ,  comme  Car- 
neades, Joîgnoîent  enftmble  les  motifs  de  Tutlle  &  de 
l'honnête.  Mais  les  épicuriens  alloîent  encore  plus  loin. 
Us  regardoient  la  volupté  comme  Tunique  fin ,  même  i 
l'exclu fion  de  la  vertu  \  du  moins  c'étoit  le  (èntîment  que 
leurs  adverfaires  leur  attribuoîent ,  ou  les  conféquenccs 
qu'ils  tîrolent  de  leurs  principes.  Suivant  cette   féconde 
interprétation  ,  il  faudroît  traduire  le  Bene  evenîat  df 
Carneades  par  qu'il  /lous  en  arrive  du  bien  ,  comme  f 
f 'avoit  été  le  principe  motif  des  aâions  de  ce  pbilofôphe» 
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ll^  encore   plus  infupportables    que    ceux  de  vos    Aa.^Bi 
»  épicuriens  ,  qui  rapportant  tout  à  eux-mêmes  «   Cker.  c^ 
n  croient  par  conféquent  qu'on  ne  peut  rien  faire    Marc  À» 
pi  pour  les  autres ,  &  qui ,  lorfqu*ils  difent  qu'il  ^^p!"coii* 

•  faut   faire  le  bien   parce  qu'on    y  trouve  fon  ^^'^  ^^**« 
»>  avantage  »  (ans  qu'il  y  ait  en  effet  aucune  ac« 

•  tion  qui  foit  par  elle-même  bonne  ou  mauvaife , 

•  ne  confidèrent  pas  que  c'eft-là  le  portrait  d'un 

•  homme  adroit  &  habile,   mais  non  pas  celui 
»  d'un  honnête  homme  ». 

Le  peuple  romain  ëroit  dans  l'attente  des  jeux 
&  des  (pe^ftacles  que  Brutus ,  en  qualité  de  pré- 
teur,  devoir  donner  le  troifième  de  juillet  à  l'hon- 
neur d'Apollon.  C'étoit  un  ufage  dont  rien  ne 
pouvoit  le  difpcnfer ,  &  fes  amis  trembloienc  pour 
l'accueil  que  la  ville  alloit  faire  à  ce  qui  viendroit 
de  lui.  Il  pria  Cicéron  par  une  lettre  preflante 
d'honorer  cette  fête  de  fa  préfcnce;  mais  Cicéron 
trouva  (a  prière  abfurde  &c  fort  éloignée  de  fà 
prudence  ordinaire  (et).  Il  lui  répondit   «  que 


fii  ne  commerçoît  jamais  rien  qu'avec  cette  efpèce  de 
,   préface  de  bon  augure.  Montgauh ,  notes  fur  la  deuxii", 
me  lettre  du  quinzième  livre. 

(a)  In  quibus  unum  allenum  Himma  (îia  pnidentîay 
rA  eâ  lUud  ,  ut  (peâem  ludos  fuos.  Refcrîpf?  fbillcet ,  pri« 
mum  me  jam  profedum  ,  ut  non  integ'-um  fît.  Deîn 
«TMVttTaTov  eflè ,  me  qui  Romam  omnîno  poft  hase  arma 
non  aççeflèrîm ,  neque  id  nam  peticuli  mei  caufa,  fecerîm  ^ 


Cker.  ^5* 

Coss. 
Marc.  An* 
TONius; 

P.  Cor* 
fiBL.  DoiÀ- 
»Ei.lA* 


44tf      Histoire   db   la  Vis 
9  quand  il  n*auroit  point  été  fi  avancé  dans  {dif . 
»  voyage ,  il  ne  poUvoit  retourner  avec  bîenféance j* 
»  il  ne  lui  convcnoit  point ,  après  s'être  difpcnfé'- 
»  jufqu  alors  de  paroître  à  Rome  ,  moins  par  ht 
9  crainte  des  foldats  dont  la  ville  étoit  ttmf&i^ 
»  que  par  confidération  pour  (a  propre  dignité  ^^^ 
»  d'y  aller  tout  d'un  coup  pour  y  voir  des  jettf? 
»  &  des  fpcdacles  -,  &  que  fi  les  préteurs  étolentP 
»  obligés  par  leur  office  de  donner  ces  fêtes  adP  ] 
a» public,  (ans  aucun  égard  aux  circonftances ,  iJ^j 
sn'étoit  pas  décent  pour  lui,  dans  un  tems  dû- 
a»  confufion  ,  d  y  afiifter  fans  néceflité  »  •  •  • .  Ce^ 
pendant  il  n'en  fouhaitoit  pas  moins  ardemment*  * 
que  les  jeux  de  Brutus  fuffent  bien  reçus  du  pu*  ' 
blic,  &  il  chargea   Atticus  de  lui   en  faire  une  ^ 
relation  exade  depuis  le  jour  de  TouverturCé 

Ee  fuccès  furpaflà  beaucoup  les  efpéranccs  de 
leur  parti.  Us  furent  reçus  avec  rapplaudiflemcnt  : 
de  tous  les  ordres  ,  quoique  ce  fut  Caius ,  frère 
d'Antoine ,  qui  fît  FofSce  de  préfident ,  en  qua- 
lité de  préteur  défigné.  Une  des  tragédies ,  qui 
étoit  le  Terée  d'Accius ,  contenoit  plufieurs  traita: 


quâm  dignhatîs ,  fubito  ad  ludos  venire.  Tali  enlm  tem*  ' 
pore  ludos  £icere  îlii  honefium  eft  ,  cul  iteceflè  eu  :  ^c**'  [ 
tare  mîhi ,  ut  non  eft  necefTe ,  fîc  ne  honefium  quidem^- 
efl.  Equldem  illos  celebrari  &  eflfe  quâoi  gratiflimos  où* 
rabiliter  cupio.  Ad  Au.  15,16. 
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iontrc  le  caradèrc  &  les  cntrcprifcs  des  tyrans  ;    An.  ^ 
Is  excitèrent  les  plus  vives  acclamations  du  peu-    cj^';^ 
pie.    Atticus    fatisfit    Cicéron ,   en    lui    écrivant    ^^^^ 
chaque  jour  ce  qui  fc  paflbit  au  théâtre  &  dans  ^"^"^j 
iMcmblée.  Cicéron  communiquoirexadtcment  ces  nki.d. 
liclations  ï  Brucus  ,    qui   demeuroit   alors  aflez 
pès  de  lui,  dans  une  petite  île  nommée  Nefis 
contre  le  rivage  de  Campanic.  Dans  fà  réponfe 
à  Atticus  (a)  :  «  Vos  lettres,  dit-il,   ont  &ÎC 
«beaucoup  de  plaifir    à    Brutus.  Peu  de   rems 
•après  les  avoir  reçues,  j'allai  le  voir  à  Néfis  ^ 
%oà  je    paflài  quelques  heures    avec  lui.  Il  ma 
•  paru  qu'il  éroit  fort  content  du  Terée,  &  qu'il 
Savoir  plus  d'obligation  à  Accius  qu^à  Antoine» 
j  H  Pour  moi,  plus  ces  traits   ont  réuffî,  &  plus 
»»je  (ùis  indigné  de  voir  que  le   peuple  romain 
%ne  fafle  ufage  de  (es  mains  que  pour  de  vains 
^3  applaudiflêmcns ,  au   lieu   de  s'en  fervir  pour 


(d)  Brato  CDX  Irerar  gr>«  eranr.  Fjî  enîm  apud  illum 
muitas  horas  in  Nefiie .  eu  m  paulo  anre  :u>.s  iieeras  acc«ps& 
;  fim.  Deleâari  mil  Tt'e>y  viieoitjr  ,  &  h-i^ere  m^io- 
[itm  Acdo  quà.-n  Ar.:o.-LO  gnciam.  M..;i  aurem  ,  quo  lat-^ 
r&rii  (bm,  eo  plos  fcrr.ach; ,  ii  ir.cie.'iijp  cil,  p-'^OMlntn 
marta  (oas  non  m  def^rdend  t  «r.i'x  fed  înf 
ifbiideiido  cofiûnncre.  Mihî  quîdeni  7:denrjr  îiV.rjim  anî- 
tfti incendi  ctiaa  ad  repr«(inrandim  I-Tii-.b-rHTeTi  iuam. 
iSed^tamcn ,  diimmnda  dcleanc  aliquid,  dole:int  cj'jodlîbec 
4iAu.  i6,z^ 


1 


^4^       Histoire    de    tÀVi£ 
;àa.  4e  R.    ''  défendre  ià  liberté.  Le  chagrin  qu'en  ont  eil 
Oc'c^^j.   *^^5  partifans  d'Antoine,  pourra  bion  n aboutir 
MaiÎcjin-  *  4"'^  ^^^^  ^'^  ^^^^'  plutôt  le  niafi}ue  &  les  ^ 
*^p'"coR.  *'  P^^^^'  *  ^^"*  ^^5  ^^^^  ^^'^^  ^*  ^^^^  capables}  / 
ÏriV?^^^*  »  mais  pourvu  qu'ils  foient  mortifiés^  il  n'importe  1 
^  comment  ))•  1 

Dans  un  difcours  qu'il  fit  etifuite  au  fénati 
il  fait  valoir  le  jugement  de  la  ville  comme  une 
leçon  qui  peut  être  utile  à  Antoine  pour  lui  a[H 
prendre  le  vrai  chemin  de  la  gloire,  a  Meu« 
a»  reux  Brutus ,  dit-il ,  qui  tout  chafle  qu'il  étoit 
»>  de  Rome  par  la  violence  des  armes ,  réddoic 
m  dans  le  cceur  &  dans  les  entrailles  (a)  de  fes 
a»  concitoyens ,  &  qui  les  voyoit  emprefles  à  lui 
»  fidre  une  efpèce  de  réparation  de  Ton  abfence  i 
9  par  des  applaudiflemens  &  des  acclamations 
%>  perpétuelles  »• 

Brutus  reçut  néanmoins  une  mordâcatioû  im« 
prévue  par  la  négligence  de  fes  agens^  ou  par  la 
malignité  du  préteur  Caius.  L'édit  qui  (ut  porté 
pour  la  proclanuition  des  jeux  ,  étoit  daté  du 
mois  de  juillet  «  c'eft-à-dire  du  nouveau  nom 
m 

{a)  Quid  >  Apollinarium  ludorum  plaufiis ,  vcl  te(B- 
monia  potius  &  judlcia  populi  romani  panim  magna  vif 
debantur^  O  beatos  îUos,  qui  cum  adeflè  îpfis  pnn^ 
vim  armonim  non  licebat ,  aderant  tamen  ^  &  ia  mcdniHt 
populi  romani  ac  vifceribus  hxrebant  !  lùG  forte  Acô» 
sum  plaudî  &  non  Bnito  putabatis»  &c.  PhiL  i  >  i5» 

qa'oi 


îtfoli  ^voit  doGGC  à  c*  ayx:  p':' r  fv-r-!  h'>fi>iruf     ^»'  '^*  *'' 

i  Céiâr.  Il  pamr  forr  étrcT/tt  ij*-"^  ^i* "i  r«^"rr>      r.M.   f^. 

irût  &  confirma:  pir  for:  éc*  vîi  *<>«î  ''</i  j;''f|>       >?>»V*>i»*. 


qu'il  eût  dî  rs-v-.::  f- r  f'^jj^r/r;»  «r  '^'«r*:  *•,#»     ^^^^^ 


defccndancc  irc:r^-;  'Tt  Ir'  ,    '♦,  •".■';  ^  ii  yiv* 
menr  ;  q-j*  n*  r'-nrT  î:'--;  r«i-"«'i-  <i  «j  ^/«ciiMi.« 
édi:  ,  iî   tr:  r*  z  .'.    ••  î".  :'*:v^i'^  f*    •   ^f. »«'/*'«.# 
kscorr:r=:f  ' .:     ':■-•.'•:  -îf  •".'-:'/■:< -,  '^vt -,   N^ti'l 
il  voulut  ç-CT".  —':  ^v.-   r^»:  .<-/  <•    ;m/u/  #1i| 

leur  appor.i   -ûîn  ^tr"ti  ^^v  )»•.»*    ^    !'•  .»»j;/fc    , 
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An.  de  R.   ^^  peuple  de  Rome  ,  dans  la  crainte  que  les  con« 

jCîfcr.%3.    ^uis   ne   fe   crudènc  en  droit   de   le  rupprimer« 

Marc^Ân-  ^^^  lettres  portoient  en  fubftance  ce  que  Pompée 

TONius.       a  (i  tfouvoit  à  la  tête  de  fept  légions  \  qu  ao  mo- 

N1L.DOLA-  a>ment  qu'il  avoit  appris  la  mort  de  Célar ,  il 

»  avoit  emporté  par  efcalade  la  ville  de  Borea  : 

»>  que  la  joie  de  cette  nouvelle  avoit  caufé  une 

>i  révolution  furprenante  en  Efpagne ,  &  que  de 

»»  toutes  parts  le  peuple  étoit  accouru  en  foule 

3>  autour  de  lui»    Ses  propofitions  te  réduifbient 

9  à  demander  que  ceux  qui  avoient  le  comman- 

a»  dément  des  armées  les   congédiafTent  ;  mais  il 

»  écrivoit  particulièrement   à  Libon  de  ne  rien 

91  conclure  ,  û  Ton  ne  commençoit  par  lui  rendre 

3>  le  bien  (a)  de  fon  père  &  (à  maifon  de  Rome, 

»  dont  Marc-Antoine  étoit  en  poflèflion  ». 

C'étoit  Lepidus  qui  avoit  engagé  le  jeune 
Pompée  à  faire  volontairement  ces  ouvertures  (3). 
Commandant  en  Efpagne ,  où  Pompée  avoit 
eu  le  tems  de  fe  fortifier,  il  n'avoit  point  de 
penchant  pour  une  guerre  éloignée  de  Rome , 
qui  lui  feroît  perdre  de  vue  le  centre  des 
affaires  ;  &  fous  le  prétexte  du  repos  public  j  il 
avoit  offert  à  Pompée  une  compofition  hono- 
rable, dont  les  articles  étoient,  «  quauflîtôt  quil 

-  <a)  Ibîi 
(3)  Phîlîp.jj,i3,  i4,&c.It.EhîL  i|,4jy*  ftc 


^àâroit  ^«îttéies  kmes  &  qu'il  fe  Teroît  retiré    A*.  âcR» 
i^  de  bi  province  »  il  ferôit  rétabli  dans  xom  Ces    Cîcer.  6$. 
Tifhitiis  &  daiis  tous   (es  honneurs;  qu'il  auroit    marc.^Âh* 
»?  le  commandement  de  toutes  leis  fortes  havaleis  ^^r^cor* 
»  de  Roftté  j  aVct   la  mêrae   autorité    que  fon  jÊ^i^''*^^^ 
9>jpêrei>.  Antoine  s'étoit  (a)  chargé  liiî-tîti6nie  de 
'  Ipropolèr  ce  traité  au  fénat  &  de  lappuyet  de  fon 
crédit*  Mais  pour  ne  pas  violer  les  aâes  de  Cé- 
hty  par  lèfquelfc  (i)  h  bien    de  Pompée  aVdlt 
été  confilqué  3    le  fénat  favoit  ordonné  que    lé 
iecéfor  public  foumhroit  à  'Sitttm  Poittpée  la  même 
ïbnimê  qu'Antoine  en  avoit  payée ,  iifin  qtte  SeX* 
t«5  pAt  k  lui  rcftîtàcï  ,  fe   é[]ynë  cet  échange  f  rît 
l  apparence  d'un  achat.  Cette  fortime  étoit  îm^ 
men(«  ^  quoiqu'on  ne  coiïiptât  point  la  viaifielle  > 
Us  rteubdes  &  les  joyauk  qui  avbîent  été  détour^ 
hés  avec  tant  de  myftêré  (ûpit  Pompée  torifenrî» 


....p....»^-,.,^-    ^,  m    .     l^    . 


(à)  App*  pag.  f i8i  DîOk  lîv.  4j  ,  17^. 

(^)  Salv'îs  enîm  aftls  Càèfarls  j  quas  concôfdîsc  cau(à 
^fetidtmus ,  ^Ofmfreïo  (tia  dôttius   patebît  ^  eahique  non 

tetnorà  quim  Atitdnius  efnk ,  i^éimet bectevtdh 

tantam  jpécttmam  Pompeîo ,  ({aatntam  ^  bdnîs  patriié  lii 
^jsda?  diiffipatione  înîniîcus  vié^  redegiilet }  nam  argen- 
tum,  vedem,  fupelleôli^èm ,  vinum  amîttet  scqao  aniinp, 
qux  i\\^  heiiuo  dîffipavit.  Atque  illud  (eptîes  millîes,  quod 
aduletlbiiii ,  paffR  Cônfcriplî ,  ïpopohdiftîs  ,  ka  defcrîbe- 
tur,  ut  Vidêatulr  à  v<^bis  Cti<  f  ompeiat  flius  in  ^àt^è? 
iâo  ifùo  coUocatus»  PhiL  13,  5. 

Ffij 


4JZ     Histoire   de  là  Viï 

An.  de  R.    à  les  perdre.  A  ces  conditions ,  qui  furent  tatifîée^ 

CicerfV5.    P^î  Tautorité  du  fénat ,  Pompée  quitta  TEfpagne 

Maiic!an.  ^   ^^   rendit  à   MarfeîUe*   Antoine    &   Lepidus 

TOKius.  ^    avoient  conduit  cette  affaire  avec  beaucoup  d'ha- 

«Et.  DoiA-  bileté  ;  car  en  fè  fàifant  honneur  de  leur  modération 

BBU.A« 

ic  de  leur  zèle  pour  la  paix ,  ils  avoient  défarmé 
un  ennemi  défeCpéré ,  qui  s'étoit  rendu  alTez  puif^ 
iant  pour  leur  caufer  de  l'embarras ,  dans  un 
tems  où  d  autres  intérêts  demandoient  néceflàire- 
ment  leur  préfence  à  Rome ,  &  tous  leurs  foins 
pour  jeter  les  fondemens  de  leur  pouvoir  au 
centre  de  Tcmpirc. 

Cicéron  &  Atticus  reçurent  vers  le  même 
tems  y  dans  le  fein  de  leur  famille ,  une  con« 
folarion  à  laquelle  ils  furent  également  fènfibles. 
Le  jeune  Quintus  ,  leur  neveu ,  les  avoit  aban- 
donnés depuis  long-tems  pour  s'attacher  à  Cé- 
far  3  qui  avoit  fourni  libéralement  à  fon  entretien; 
Après  la  mort  de  fon  protcéleur ,  il  étoit  demeuré 
dans  le  même  parti,  &  fes  liaifons  étoient  fi 
étroites  avec  Antoine ,  qu'on  le  nommoit ,  fui  vans 
le  témoignage  d'Atticus  (û),  yZ^/z  bras  droit  y  ou 
le  miniftre  de  toutes  fes  entreprifes  dans  la  ville. 
Mais  fur  quelque  dégoût ,  dont  on  ne  trouve 
pas  l'explication ,  il  s'ouvrit  à  fes  meilleurs  amis 


(a)  Quintus  filius ,  ut  fonbU,  Antonti  ed  dextella. 
Ad  Atu  14 1  lo. 


poftes  les  fn  n=ai  â^  Ss  rîle  ^  U  %  U  U^n 
de  cet  jffaeuigt  ^oor  je  xemrafes?  àiâ:^:'.^:»?  ^  imtff 
ipe  ne  1c  f  n'"'-  »  iob&^  ^  Âik  ^evi^  <>c 
fenrke ,  3  ctbc  ûs^scoi  6s  tsaem.  ^y^fMX  p 
dmmé  de  ce  cjyuyjiejgr^  seasi  f^  iM  4  Ci' 

don  avec  AaûsH.  Mu  O^-m  gué  c-WM^^y^f  Ib 
pdfidkflc  11  m:!çs^  -.itixà  fitire^^  f-v^.  l^«^>yM^ 
plus  dtfcSe  2  psdeMûst  ^«t  ^>àt^m^  <^  M 
douta  pas  BPcsae  ipe  <^^.e  »$4if<«/^  4<  ^/Ipmu 
fioB  ne  Se  wcL  aarrd  ncrjéc^  yr^f  <i^yi  4!iiM% 
qadqK  fixaae   £m:^px.  li  m  U   k'  ^  1^  )  \m 


(«)  Q^uBOv  ner  eisiAai  farlSéiu  t*>i^i^  *^^iw  0liM# 
Atu  If ,  XI* 


454    Histoire    di  laVi« 

Aii.ae  lu    pf effet  néànmehi  foàt  écnn  à  Atricus  ;  mais^ 

Ciccr.'*<f.    il  lui  marquQÎc  en  même-teois ,   par  une  autri^ 

MabcAm*  I^^*«  >  fopînion'^cjujl  avoif  de  leur  neveu. 

'^^pÎ^Cor-       *•  ^^  ^^^  eBYcde  un  exprès ,  lui  ciir-ii  dans  k 

jn^DoLAr  ^  (ccoodç,  &  voua  en  appionverez  h  raîfon.  Notre, 

a>  neveu  me  promet  d  ctre  dcuénavam  un  Caioif^ 

»  Son  père  &  lui  m'ont  prié  de  lui  fbrvir  de  cau^ 

SD  tion  auprès  de  ^mus',  à  condition  néanmoins  qucf 

a»  vettts  le  croiriez  lojDfque  vous  Tauriez  recomiii 

«»  par  vous-même.  Jç  lui  donnerai  une  lattra  oè 

»  |e  vous  dirai  tout  c^    qu'il  vttxttdra  :  oiais  ne 

93  vous  y   arrêtez  paitité  Je  vous  préviens  dans; 

9  celle-ci ,  afin  que  vous  ne  voos  imaginiez  pas 

pque  jfe  me  fois  laifFé  petHiader^i  Je  fouhafteat- 

V  demment  qu'il  fafiè  ce  qu'il  promet.  Ce  fe«i 
m  pour  nous  une  joie  commune.  Mais^  c^eft  tout 
991  ce  que  je  puis  vous  en  dire.  Il  àok  pai^tif 
a  d'ici  le  neuf  3  parce  quil  a  de  Kargent  à  pajer 

V  le  quinze ,  &  qu'on  le  pieflè  fort.  Vous  pou«^ 
9  rez  ,  fur  ce  que  je  vous  écris  à  pré&ut ,  régler 
»  ce  que  vous  voudrez  lui  répoiadre  »  •  •  • .  JVIais 
ce  jeune  homme  détrui(k  enfin  les  fbupçom  % 
tes-  défiances  de  fà  famille.  Cicéron  ,  après  l'avoir 
phfervé  pendant  quelque  tems  ,  fut   fî  perfuacH 

tem  ,  ne  me  nMtnm  putares.  Dîi  fexînt  ut  fàcîat  ea  qu^ 
promtttîe,  Comimme  enim  gau^îuin.  Sect  ç|;q  nibil  &^ 


I 
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aeft  bonne  foi,  q»  Mil  iirfi«i«  Ikaca»-   A^«r«. 
manda  tendicnieot  a  AoicBy  ■■»  <fi^  ic  fc*^    Cas.  «^ 


(enta  même  à  Bnuos ,  mnc  ^  rrr^irrm  Ttmar    jt#  «c  •.« 


gnage  de  là  &léKté  &  de  fim  j».  ^    ^.. 

et  Notre  Bcrea  ,  ccik4l  à  Anks ,  a  pS  fis- 
^  fiems  fouis  avec  moL  B  y  fêtoit  deneaië  p^ 
a»  loog-tems  fi  fc  fanas  fiwhaiir.  Mais  pnrtw 
a»  le  iëjoin  qall  a  bit  id  ,  vods  ne  Chôs  cxocfs 
^  combien  j  ai  été  cootcoc  de  ics  àfyoèâami  te 
à»  de  ià  condoite ,  ibr-tooc  par  cet  endroit  for 
vle€|iiei  il  nous  a  doimé  infifia  pféiSest  fi  fe« 
))  de  fariAffinn.  La  leâore  de  qnclqucs-ons  de 
»  mes  oimages  qoe  je  fetoncbois  aiocs ,  les  firé- 
99  cpentes  con^eiiàcions  que  fai  cnes  arec  lui ,  9c 
•  les  avis  que  fe  lui  ai  donnés,  ont  îàt  et  chas- 
te gemenr.  Il  eft  fi  gfand  (a),  cpc  noos  ponvo» 
»>  compter  qu'il  aura  défimnais  tous  les  femiiiiem 
atd*an  bon  citojen.  Aptes  qull  me  Teut  aflbré 
tod^une  manière  qui   ne  ma  plus  laifle  aucun 
s>  doute  9  il  me  pria  inftamment  àc  Toulm  Mefi 


(a)  Qood  ntS  fidem  nûhi  fedflet,  )ii£callcxn<pie  hoc 
qood  £co  Snimm  fore ,  non  ftaflèm  id  fiod  fâums 
fimi.  Dwxî  enîm  raecum  ad<ae(cemem  ad  Brutoin.  Sic  d 
piobatnm  eS  ^nod  ad  te  fcrîbo,  at  îpfe  Cïedîdcrîc;  me 
ipoolôfein  accijpere  noberit  ;  eam<iiie  landaus  anûctffiim 
tri  menâopem  fecerîc  ^  complcxus  ofcniatuCpie  dîmiferiu 
AiAtu  \6^  5, 

Ff  iv 


4S^  HiSTôiRE  DE  lXViï? 
JLa.  de  R.  »  lui  fervit  de  caution  auprès  de  vous  ^  &  da 
Cî^f  Vj.  ^  vous  répondre  qu'il  fe  rendrait  digne  de  vousi 
Marcjin-  *  &  de  nous.  Il  ne  demande  point  que  vous  le 
'^^p'^ÇoR.  ^  ^^ojcz  d  abord  ,  mais  feulement  que  lorfqu  U 
StLLi?^*^'  »  vous  en  aura  donné  des  preuves ,  vous  lui  rendie;^ 
»  votre  cftime  &  votre  amitié.  Si  j  avois  douté  le 
ji  moins  du  monde  de  Tes  fentimens ,  &  que  je  ne 
9  les  euflfe  pas  cru  bien  affermis ,  je  n  aurois  pas 
»  fait  ce  que  je  .  vais  vous  dire.  Je  lai  mené  à 
»  Brutus,  qui  a  été  fi  perfuadé  que  fon  retour  éroit 
»  fincère  ,  qu'il  n  a  pas  voulu ,  que  je  répondiflè 
»  pour  lui  ;  &  en  le  louant  de  cette  dîfpofition  ^ 
35  il  a  parlé  de  vous  dans  les  plus  tendres  termes 
»  de  l'amitié.  Lorlcjue  notre  jeune  homme  le 
»  quitta ,  il  Tembrafla  fort  tendrement.  Ainfi  quoi- 
a»  qu^il  femble  que  je  doive  vous  faire  compliment 
»  là-deffus,  plutôt  que  de  vous  parler  en  fa  faveur, 
»  cependant  je  vous  prie  d*être  perfuadé  que  s'il 
3>  a  paru  jufqu'à  préfent  dans  (à  conduite  une  lé-r 
•jgèreté  que  fa  jeunefle  rendoit  pardonnable  ,  A 
a»  en  eft  entièrement  revenu.  Croyez-moi ,  votre 
î3  approbation  &  votre  autorité  contribueront 
?>  beaucoup  a  Tafferniir  dans  de  fi  bonnes  réfpli^r 
3>  rions  », 

Quintus  fut  fidelle  à  fes  promefTes  ;  &  pour 
4onnçr  un  témoignage  éclatant  de  fa  fincérîté  ^ 
il  eut  h  hardieffe  ,  avant  la  fin  de  Tannée ,  d  açt 


45*        HlSTÔIRfi    l>B   LÀ  Vi< 
An.  it  R.    rite  de  Tes  afGdres  nétoit  pas  diminuée  :  Brtitof  ! 
i^f\^,    n'étoit    certain  «ni  de  fbn  départ  >  ni  du  tcms 
Marc?Ân-  ^"'^^   dcvoit   prendre  pour  s'éloigner.  Enfin  les 
^^p'^c    .  P^ri^^  ^^  voyage  &  la  crainte  même  rfêtte  accafi  | 
n^uDoLA'  d'une   efpèce  de  défcrtion ,  nempêcEèfent  point 
Cicéron  de  revenir  à  fon  premier  projet»  Atricus 
excita  fbn  courage  en  ne  cefTant  point  de  l'aiTa-  h 
ter  par  (es  lettres  «  qoe  tout  le  monde  approu 
»  vcroit  fbn  départ ,  pourvu  qu'il  fût  I  Rome  > 
a»  comme  il  s  y  étoit  engagé,  au  comnErescement 
9  de  la  nouvelle  année  9>. 

Il  fuivit  lentement  la  cofte  pifqu'à  Rfcegîumi  : 
(brtant  chaque  nuit  du  vaiffeau  pour  loger  chcx  s 
quclqu'ami  ou  quelque  client.  STétant  arrêté  un 
jour  à  Velie  ,  où  Trcbatîus  étoit  né ,  il  loi  écri- 
vit du  même  lieu  une  lettre  d'amitié ,  datée  est 
19  juillet,  pour  le  difluader  de  vendfe  fon  pa^ 
trimoine  y  qui  étoit  ikué  dan»  le  pkis^  agréable 
lieu  du  monde ,  &  qui  lui  ajQTvnroit  dans  des  tems 


fero  ;  expedabam^pe  (h  qaiè  zà  me  ftr!betie9.  Ego  emm  <i 
ni  varios  (èmiones  incidebanK  Quîii'  e&mt  îéetfeo  tratie-  v 
bam  Ht  qoàm  dâiôffime  întegnm  eflêr.  ItkL  r.  It.  Ep^  '* 
fanu  t\ ,  »p.  Scnbîs  enim*  în  eoelum  letfi  profeiSonem  j 
meam ,  (èd  ita  fi  ante  kalend.  jan*  fe(feam.  Qnod  quidèm  | 
certe  emtar.  Ihid,  6.  Ea  mente  dîfceflî ,  ut  adcflcro  ka-  ] 
lend.  jan.  quod  ininum  cogendî  finams  fore  vldebatnr;  : 
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lort   orageux    une   retraite   extrêmement   c^om-    An*  ^elU 
mode  (a)  au  milieu  d  un  peuple  dont  il  écoit    accrf*^|. 
tendrement  aimé.  Il  commença  dans  cette  yille    marcJUï** 
ùm  Traité  des  Topiques  ,  ou  lart  de  trouver  des  "'^^^^^^    . 
firgumens  fur  toutes  fortes  de  queftions.  Cetoit  nel-Dou* 
i  extrait  d'un  ouvrage  d'Ariftote,  que  le  haiktd 
«voit  £ùt  tombef  entre  les  msûns  de  Trebatius  à 
Tufi:ulum>  &  qu'il  avoit  marqué  quelque  déâr 
de  voir   expliquer.  Le  féjour  de   Velîe  (^)  en 
inroic  rappelé  le  fouvenir  à    Cicéron  ,  &  quoi- 
qu'il n'eût  avec  lui  ni  les  ouvrages  d*Ariftote  ni 
aucun  autre  livre ,  il  trouva  affez  de  fecoars  dans 
Ùl   mémoire    pour  achever   fbn  entreprife   avant 
que  d'arriver  à  Rhegium,  Ce  fut  de  cette  ville 
qu'il   envoya  fon   traité  à  Tcebatius,  avec  une 
Jkttre  datée  du  27  de  juillet.  En  s'expliquanc  fur 
(on  travail ,  il  s  accufe  de  quelqu'obtcuriré  >  qu'il 
xcJGtH  fur  la    nature  d'un   fojet  qui  dejnandoit 
autant  d*att;entîon  pour  le   bien  entendre  que  de 
peine  pour  le  réduire  en  pratique.  Il   promet  à 
Trebatius  de  lui  en  faciliter  l'intelligence ,  a  s'il 


(a)  Ejp,  flun.  7,  le». 

(>)  Itaque  Ht  priraum  Vella  navîgare  cœpi ,  inâkliî 
Topica  Ailâotelea  cooicribere ,  ab  ea  ipj&  urbe  cemme- 
Itttus  y  amaoti^nma  tuî.  Eum  librum  tîbi  mUI  Rhegîs ,  (ciîp- 
pam  qnàm  pleniffitiie  2Ua  res  Cçtibi  potait  1  &c.  Ep.  fam* 


'4^"^         HiSTCtfRE    DK    tA  Vifi 

An.  de  R.    *'  vît  aflèz  long-tems ,  dit-il ,  pour  retourner  tW^ 

Ciccrf'tff.    »  Italie,  &  fi  la  république  fubfiftc  encore».      \ 

Marc!'an-       ^^^^  la  mcrae  route ,  ayant  ouvert  fon  Traît^T 

Q^oNiu^.       f^J  la  Philofophie  Académique  ,  il  remarqua  qu«| 

KELOoiA-  la  préface  du  troifième  livre  étoit  la  même  (a)i 

qu'il  avoit  déjà  publiée  à  la  tête  de  (on  Traité  dti 

la  Gloire.  C'étoit   fa   coutume  davoir  toujouisi 

en  réferve  un  grand   nombre  de    préfaces  (i}A 


(a)  Nunc  negligentiam  meam  cognofce.  De  Glorii 
iîbrum  ad  te  mifl ,  at  In  eo  proœmium  id  ed  quod  is 
Academico  tertio.  Id  evenlt  ob  eam  rem ,  quod  habeo  yq^j 
lumen  proœmiorum  :  ex  eo  ellgere  (bleo ,  cum  alîqu' 
rv>7patfb/A«  Inftitul.  Itaque  Jam  In  Tufculano ,  quf  non  meJ 
snlniflèm  me  abufûm  ido  proœmlo  ,  conjeci  Id"  In  eum 
llbrum  quem  tibi  mt(î.  Cum  autem  m  navi  legérem  Acar 
demicos ,  agnovî  erratum  meum.  Itaque  (htim  novinil 
proœmium  exaravi  ;  tibimifî.  ^d  A  tu  \i^  6. 

(^)  On  trouvera  fans  doute  que  cette  coutume  telle 
qu'elle  eft  repréfentée  dans  le  pafTage  précédent ,  a  quel- 
que chofê  de  fort  bîfarre.  Maïs  fî  Ton  Jette  les  yeux  fur 
ces  fortes  de  pièces ,  on  s*appercevra  qu'en  effet  elles  pou*i 
volent  rbuvent  convenir  à  tout  autre  lieu  que  celui  oè 
elles  (è  trouvent  placées.  Tantôt  Cîcéron  y  feît  réîog^l 
de  quelqu'un  de  (es  amis.  Tantôt  H  défend  la.phIlo(bphie^ 
en  général  contre  ceux  qui  raccu(<Ment  d'y  employer  trop 
de  tems.  Quelquefois  il  reprefênte  le  roiférabk  état  dét. 
affaires  publiques ,  &  H  déplore  la  ruine  de  rancîenneo 
titution.  D'autres  fols  il  fait  la  defcriptîon  d'un  beau  jaf» 
din,  ou  d'une  de  (es  maifons,  qui  eft  la  fcène  du  ^1 


tivenabies  en  général  au  fujec  hahiniel  de  (es    Aa^  4e  V) 
ades,  qa'il  pouvoit  appliquer  »  (ans  beaucoup    Cîcn.  <|. 
changemens  y  à  chaque  ouvrage  qull  publioit.    Ma'kc«  Al^: 
ais  il   en  compofà  auflîtôc  une  nouvelle   pour      p.  c^^^ 
b Traite  de  la  Gloire;  &  l'envoyant  à  Artîcus ,  îSJ^''^ 
l^le  pria  de  la  fubftituer  ,  dans  (on  exemplaiie, 
^la  première. 
1^  De  Rhegîum,  ou  plutôt  du  promontoire  de 
iicopetra  où  le  vent  1  avoir  jeté  à  quelque  dU^ 
Qce  de  cette  ville,  il  fe  rendit  (a)  à  Syracufè 
premier  d*aoûr.  Quoique  la  Sicile  lui  fut  dé* 
N>uée  par  un  attachement  parriculier ,  &  qu^elle 
1^  depuis  long-tems  (bus  (à  proreâion^la  crainte 
fetre   (bupçonné    à   Rome  de  quelque  vue   qui 
l^cernât  les  affaires  publiques  ,  ne   lui  permit 
^  de  sy  arrêter   plus  d'une  nuit.  Il   remit  le 
ibkiemain  à  la  voile  ^    dans  Tefpérance   d*allet 
pioit  dans  la  Grèce  ;  mais  les  vents  devinrent  û 

Mais  !1  n'y  a  point  un  (èul  de  ces  morceaux  qui 
î  (bit  lié  fi  habilement  avec  le  di(cours  qui  le  (bit  ^  qu'on 
nagine  qu'Ds  ont  tous  été  faits  pour  le  lieu  qu*îls  occu^ 
F'id.  Tufc.  dif...,.  înii.  De  Divin.  %,i.De  Fin. 
li'i*  De  Legib.  i.  i. 

^(a)  Kalendîs  (êxtilîbus   veni  Syracufàs  ,   quo?  tamen 

I  mihi  conjunôîflima  plus  una  me  noâe  cupiens  reâ«4 

'non  pocutt.  Veritus  fùm  ne  meus  repentinus  admeog 

àrios  adventus ,  (ufpicioms  aliqutd  afièrret ,  fi  eflèm 

"^tmorsttus.  PhiL  1,3. 


4^t     ttlSTOIRÈ     DE    tA     Vit 

'AÈ»àtnk    conttaircK  5  i)u11  foc  tepouflë  jafquà  Len 
Gke?V|»    &  l'effort  qu'il  fit  poUT  fe  remettre  en  ittcir  n  ay 
fiAii€.AM«  poînt  eu  plu)  de  fuccès  ^  il  (è  rit  forcé  dé  s'« 
^^'pÎ^Cor.  ^^«  (û)  ^»«  ^  ^<^"^  d«  Valerius,  un  de 
J^ij^*^^"  a™^  >  pour  attetidre  un  tcms  plus  (a>rorable<  ÎÀi 
il  reçue  ia  vîfite  des  principaux  habitans  du 
ton  )  qui  lui  apportèrent  une  nouvelle  à  iaguéflj 
il  ne  fe  lèroit  jamais  attendu.  Elle  étoit  ztnyi 
tout  récemment  de  Rome^  Les  affaires  avdé 
pris  tout  d'un  CôUp  un  tour  £  inefpéré,  qifû 
ne  parloit  plus  que  d'une  pacification  géhér 
Marc-Antoine  étoit  entré  dans  des  difpofîdonsi 
laiibtinabies  ^  qu'il   rcnonçoit  à  fes    pfétenr 
lut   la   Gaule*  Il   fe  foumettoit  i  Tàutorité 
fënat.  Il  Vouloit  fe  réconcilier   avec  BrututJ 
CafCus,  qui  avoient  écrit  à  tous  les  fénat 
une  lettre  cireulaite  pour  les  preflet  de  fe  refl 
a  Rome  le  premier  de  feptembre  (^)j  &  ne 


(à)  CtMi  me  eit  Sicilia  ad  LeUcopettam ,  ^tiod  1 
pfomônténam  agfl  fhegtni ,  venti  detulidênt  ^  ab  ed  M 
cot^ttttAî  JÊt  trunrmhterem  ;  neC  ita  mukum  ptd^âiA 
rtjéâus  audre  tîim  tn  «am  i^ùm  locum.  Ihidt,  thi  el 
ventumexpeâarem  ,  erat  enîm  vîlla  Valerii  ttofiri)  ut^ 
mSAunket  cfffem  êi  Ub«men  Ad  Au.  fl^,  7;  '  ■ 

(A)  Rfatgini  quidam ,  iiinftrès  bommêif^  iscf  yéfieinl 
Roma  Ane  récentes*  H^c  affèrel^m:  ediâ«m  Bfdd^Ji 
Gaifii^  &  fore  frtquentem  fenatum  kal  ^  à  Brtito  &l  Qk 
fia  Uteras  mUTas  ad  confulares  &  praftoffoi  )  ul  adiAéiiPi| 


\ 


DE  CiciROK»  1/r.  IX^    ^fi 

nent  Ton  regrcttiMt  rablence  de  GceKM\  ^    Aïk  4»  l» 
on  le  blâmoit  besucoup  de   s*èirc  eKMj^né    w^n^^ 

les  circonflances.  Un  détail  h  «grê^hlc  lui     mI«?!aiw 
»andonDer  le  defTein  de  fbn  voyage.  Acrivui   ***|i'^*ni. 
•nfirma  dans  cette  réfblution ,  en  le  priant   n»i  iuiia* 
es  lettres  9  &  dans  les  termes  les  plus  prci- 
^  de  retourner  promptement  k  Uontc. 
retourna  auflirôt  vers  l'Italie  \  6c  prrn«iit  Ik 

(a)  par  les  mêmes  lieux ,  il  arriva  ik  Vcll« 
s-ieptiàme  jour  du  mois  d'août.  Hf$»fu%  (fil 
ctoit  éloigné  que  de  :ro«>  m*lk%  irt^/  ta 
,  ncm  pas  pluro:  appy^t  iv.  a,'-;/^/»  ^  /jpM 
b  JâlnrT.  v.  H  iœ*  prr-sai  ^ïe  f.étA  --t  yi*>* 
c  hi  cau&r  plus  dt  r*  Mwt  !!vi  *<''-v»-  i? 
afii&ir  avec  bsmjcvuy  «  i'^^i^UaU  ip'  «  4'^^ 
r  îmBÎ5  appnim»  itn  -Gw*i+' .    1  /ir'^r*^:^  ^r^. 


3:3 «esc:  -Œiff^  i-fl«T  ^.  X  i^  '  v^  •  --•-•''r  /^ 


4^4  ttisfoiKE    DE    LÀ   Vlé 

An.Jett.    ^  pat  la  (Crainte  de  commettre  utie  indécence 'l 

•  ^Kierf  «}•    '*  offrant   des   cônfeils    à   un  hômmé   fi  fàgc  j 

Marc^'an-  *  ^  éclairé  »  i  mais  il  ne  pouvoit  lui  câchi 

ToNius.       que  fon  Iretour  le  fauvoit  de  deux  teptôches 

iiEL.  DoiA-  avoient  jeté  quelque    tache   fur  toti   catacîèrà 

Tun  d'avoir  déferpéré  trop  tôt  de  la  caufe  CW 

niune ,  &  de  lavoir  abandonnée  par  Une  efpè 

de  défertion -,  l'autre  de  s'être  laide   conduire (i 

ch   Crècd  par  la  vanité  d'y  voir  leS  jeuî  olya 

piques.  Cicéron  reconnoît  que  cette  dernière  fàd 

âuroit  été  hohrelife  pour  lui   dans   toutes  forii 

de  tems ,  mais   qu'elle  éroit  inexcufable  dans 


(a)  Il  efl  fiirprenant  qu*on  fè  fût  imaginé  que  ç'6| 
Û  le  deflèîn  de  Cicéron  ;  car  il  n'avoit  jamais  marqu&j 
goût  pour  lès  fjïeftacles.  On  peut  voir  ce  qu*îl  &  I 
deflùs  dans  la  première  lettre  du  (êptième  livre  d*s 
miUères  ,  où  il  félicite  tin  de  (es  amis  y  de  ce  qu'il 
la  liberté  de  demeurer  à  la  campagne  pendant  ce^  yfH 
célèbres  que  Pompée  donha  ,.  lorfqu'on  Ût  la  dëcficacè] 
ion  théâtre.  Dans  la  dixième  lettre  du  (econd  livrée 
voit  qu'il  crbyoîiÈ  que  la  bîenféance  i\e  lui  permettoS 
d*alîer  à  Antium  où  l'on  dèvoît  célébrer  déà  jetik 
fille  (buhaîtoît  voir,  a  Admirez  nia  gravité,  dit-Il'^ i 
«r  eus ,  je  fte  veux  poifit  aller  aux  jeu^  d'AniitatiA , 
»  me  pjlroît  qu^îl  feroît  contré  la  bîenféarice ,  que 
»  profeffion  de  fiilf  tous  les  plaîiîrs ,  j'en  âllàdê 
»  qui  me  conviennent  fi  peu  ».  Enfin  on  a  VU  pli 
i)îs  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  qu'il  àlloît 
icement  à  la  campagne  pendant  te  tems  des  jeuit. 

fitiiatitilj 


J 


»  E  G I  c  i  R  o  îl^  L  i  p-é  tX.    4tfj 
xtuarion  où  il  laîflbit  la  république.  Il  remercie    An.  d«  R. 
les  vents  de  lui  avoir   épargné  cet  opprobre ,  &    Cicer.  €i. 
favoir  fervi ,  comme  les  bons  citoyens,  à  le  rap-    Marc.'ak* 
leler  au  Icrvice  de  fa  patrie.  P.  con- 

Brutus   l'informa  auffi  de  ce  qui  s  croît  pafle  ïli^ji?^*"^' 
aa  fénar  dans  i'affemblée  du   premier  d'août.  Pi- 
lon s'y   étoit  fignalé  par  un  difcours  plein  de  fer- 
meté &  dTionneur.   Il  avoir  fait  des  propofitionj 
iigoureufes  en  faveur  de  la  liberté ,  &  perfonne 
ti'avoic    eu  le  courage   de  le  féconder.  Antoine 
ivoît  porté  un  édit  ;  le  fénat  y  avoit  répondu  , 
Bc  cette  réponfe  plut  beaucoup  à  Cicéron.   Mais 
aiu  fond,  quoiqu'il  continuât  de  s'applaudir  de  fou 
letour,  il  ne  s'apperçut  point  qu'il  fût  aulTî  né- 
cenaire  qu'il  le  Tétoit  d'abord  imaginé,  ni  qu'il 
dût   cfpércr   de  fe    rendre  fort  utile  â    Rome  , 
lorfqu'U   ne   s'y    trouvoit  point  un  feul  fénateut 
qui  eût  ofé  foutenir  Pifon ,  &  que  Pifon  ne  s  e- 
toit  pas  alFez  (butenu  [a^  lui-même  pour  repa-^ 
toîrre  le  lendemain  au  fénat. 
'     Cette  conférence   fut  la  dernière  que  Cicéron 
fat  jamais  avec  Brutus.  Le  vengeur  de  la  liberté 
^ubliqae  quitta  bientôt  l'Iraiîe ,  avec  Caflius  la 
[compagnon  de  fa  gloire  &  de  fes  infortunes.  L'u« 

ige  étant  qu'à  la  fin  de  leur  emploi  les  préteurs 


(a)  Ad  Att   ibid.  FbiL  1 1  4 1  {•  Ep*  &»•  >i^ 
Tome  m  G 


^€€      HlSTOlÉE     DE     LA    Vl» 
An.  de  R.    fuccédallent  au    gouvernement  de   quelque  pm- 
Cicer.^  tfu    vincc ,  quî  leur  éroit  aflîgnéc  ou  par  le  fort  ou 
^îa^c.^ak-  P^  ^"  décret  extraordinaire  du  fénat ,  Célar  avoîc 
TosiOv       deftiné  à  Tun  la  Macédoine,    à  l'autre  la  Syrie. 
NtL.  noLA-  Mais  comme  ces  deux  provinces  étoient  le   plus 
importantes  de   1  empire  ,    &    quelles  rendoienC 
/  trop  puiflans  deux  hommes  quon  cherchoit  à  dé« 

tniire  ,  Antoine  eut  ladrefle  de  faire  changer 
kur  première  deftination  ,  &  de  faire  nommer 
Brurus  pour  la  Crète ,  &  Caflîus  pour  la  Cyrène. 
Il  avoir  obtenu  en  même-tems  une  loi  du  peuple, 
qui  lui- donnoit  à  lui-même  la  Macédoine,  & 
la  Syrie  à  Dolabella  -,  après  quoi  il  s'étoit  hâté  de 
faire  partir  fon  frère  Caius ,  pour  s'aller  mettre 
en  pofTertîon  de  la  première  ,  tandis  que  Dola- 
bella courut  s'emparer  de  la  Syrie  ,  pour  préve- 
nir leurs  rivaux  qu'ils  croyoient  en  état  de  s'en 
mettre  en  poflcffion  par  la  force ,  &  à  qui  ils  en 
aftribuoîent  le  deflèin.  Caflîus  setoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  l'Orient ,  par  fes  exploits  , 
contre  les  parthes ,  &  Brutus  jouiffoît  dani  la 
Grèce  de  toute  la  réputation  qu'il  mëritoit  pJtf 
fà  vertu.  Avec  les  efpérances  qu'ils  formèrent  fut 
ce  fondement ,  avec  les  forces  qu'ils  avoient  déji 
raflemblées  ,  &  la  juftice  d'une  caufe  qu'ils  com- 
tnençoient  à  fc  reprocher  d'avoir  affbiblie  par  leurs 
irrélblutions  &  leurs  délais ,  ils  fe  déterminèxcoC 


à  s'rabiii  dans  les  provinces  \c)  rpt  Cr-    Ar.  It  H. 
-Œ  avoir  deftinées  ,  pour  y  faire  Tcfliài  de  leur    r:,/I^*'ç^^ 
ne  S:  tenter  incefTamment  leur  cntreprifc.  Ih    i^,]!','^^ 
lircnr  tous  deux  le  chemin.  Se  hduj  aurotir  '"wv^ 
d'une  fois  Toccaiion  de  lei  luîvjt  dam  tcttç   m.»  ij-.i,ik 
relie   carnerc 

jréron   continuE   de  r  apr^cii-Her   «i*   ?»*5mr  ^ 
i!  arriva  enSn  jt   omir:   pir   du   Tri-n*..  Il  y 
reçî2  avec  t&nt  oi  felirrratlT-'r.   ?>•   ri*   ^i-^ri^t^  . 
^es  de    i^ie  ,   rL'cirrsrt  :    rha-nu*    m»:.   \ty^  Ifi 
iplimens    dt   iî^î   ettiiî  .    i.    •••*»: m "vj,    ♦.„,*    \^ 
i^h"^  i  fc  reridrt   deî  rr.»^ir'    '.i-    ^i    -  '.•    v  {« 
itcL  Le  feîîi:  :  tîtan*   îifîrrnr'i»     r    ■■•■•'■.«-♦tîi,  t.^ 
toiDe  rirv-Tc.  "rart^ru'i'.-^rrriîrr   i   •  i   ♦.•)•.•*•«*    1| 
1  cxrns    7sr  urr;    -tnrm't    '•»•  ;•      •■•    •«ii-*^**^ 
i  Tcàff  fcr  nirtîjnuîT  ni:iiimMr:ivr    *in    ^i-  -••{. 
îot  «is    i'*^     ^'i^vaT-î..    '"^fii:   .!•    •.•rtn.-    •••.•r.    If 
îlcsecre  e^.ruit     :iut  a  — umnr  *'  '-••:'  ••  ir.  '^vr»- 
igt.  &  nrïtir  li-iî    uli'.u  i    s^r*!?-   mi'»-»-*-*  •*»«•»♦ 

ag-  c^ng  -' aftrrrtiusi  vît  îmi»;    '  :     j--*-*-^-.*? 


Ab.  df  R« 

709. 
Cicer.  (»5* 

Coss. 
Marc.  An< 

TOMUS. 

P.  COR- 
»EL.  DOIA- 
BtLLA. 


4^S      HlSTOIKÏ     DE     LaVt* 

cet  emportement ,  &  lui  firent  comprendre  qhe 
dans  fes  propres  vues  la  violence  n'étoit  pas  de 
(àifbn. 

En  efFet,  l'intention  d'Antoine  étoît  de  faire 
décerner  ce  jour^là  des  honneurs  extraordinaires 
à  la  mémoire  de  Céfar ,  &  d'établir  par  un  nou- 
veau décret  qu'il  recevroit  un  culte  religieux 
comme  les  divinités.  Cicéron  ,  qui  n'ignoroit  pas 
fon  deflein ,  &  qui  prévoyoit  autant  d'inutilité 
que  de  danger  à  le  combattre ,  s'étoit  déterminé 
par  cetr^  raifon  à  s'abfenter  du  fénat.  De  fbn  côté 
le  confiil  avoit  (buhaité  d'autant  plus  ardemment 
de  l'y  voir  ,  qu'il  fe  flattoit ,  ou  de  le  rendre 
méprifàble  dans  fbn  propre  parti ,  s'il  pouvoit  le 
forcer  par  la  crainte  à  confentir  au  nouveau  dé^ 
cret ,  ou  de  le  rendre  odieux  aux  vétérans ,  s'il 
avoit  alTez  de  fermeté  pour  s'y  oppofer.  Mais 
dans  fbn  abfence  le  décret  paflà  fans  oppofîtion. 

Le  fénat  ayant  continué  de  s'afTembler  le  jour 
fuivant ,  Antoine  prit  lé  parti  de  s'abfenter  à  fon 
tour ,  &  Cicéron  trouva  heureufèment  le  champ 
libre  (a).  Ce  fut  dans  cette  afièmblée  qu'il  pro- 
nonça la  première  de  ces  fameufes  harangues^  qui 
portent  le  nom  de  Philippiques ,  à  Tiniitation  de 
celles  de   Demofthène*  Il  s'y  engagea ,   comme 


(tf)  Vw  pofirîclie,  îpfe  non  venît-  Philip,  j,  7;. 


^dr  degrés  9  en  expofant  les  motifs  de  fon  dernier    Aii;<!e$s 
voyage ,  ceux   de  fbn    retour ,  &  les    cîrconf-    Q^f '<,; 
tances  (a)  de  (a  dernière  entrevue  avec  Brunis:    i^^^^f^K^ 
«  J'ai  vu ,  dit-il ,  Brutus  à  Velie.  Vous  dirainc  tonius. 

'  '  'p.    COR- 

»  avec  quelle  triftefle   je  Ta!  vu  ,  ou  avec  quel  nel.  doiat 

»  regret  je  Tai  quitté  ?  Je  n  ai  pu  penlèr  (ans  con* 

»fufion  que  fallois  rentrer  dans  une  ville  qui! 

»  eft  forcé  d'abandonner  ,,  &  que  j'y  feroîs  en  (u- 

»  reté  lorlqu  il  n  y  peut  être  (ans  danger.  Cepen- 

»  dant  la  douleur  n'eft  pas  auffi  vive  que  la  mienne. 

9»  La  grandeur  de  fbn  courage  Se  le  fouvenir  da 

b»  (on  immortelle  aâion  le  fbutiennent.  Il  eft  tran«^ 

»  quille  fur  (on  propre  (bit ,  tandis  que  fon  in^ 

m  quiétude  eft  extrême  pour  le  votre».  Cicéron  (a) 

'déclara  ici  qu'il  écoit  venu  pour  féconder  Pilbn; 

&  que  (i  dans  les  périls  dont  il  fe  ccpyoit  envi* 

ronnéy  le  ciel  permettoit  qu'il  lui  arrivât  quel*- 

qu'accident  9  il  vouloit  que  (a  harangue  fut  un  mo« 

nument  étemel  de  (à  fidélité  pour  la  patrie» 


(a)  Philip.  I  ,  4. 

(5)  Ceft  ce  même  Pîfbn  contre  qui  Cîcérori  a  (ait 
une  fi  ânglante  inveôive ,  où  il  le  peint  des  plus  noires 
couleurs.  Cela  fait  voir  que  ce  n*eft  point  par  les  haran<* 
gués  qttU  fiiut  juger  des  honunes  ni  en  bien  ni  en  mal.  Quoié 
que  PKbn  fût  beau-père  de  Cé(àr ,  Il  demeura  neutre  pen-f 
dant  la  guerre  cirîle^  &  tâcha  de  le  porter  à  un  accooH 
modement. 


'47^    Histoire   i8t  la  VtÉ  . 
Hb.  ée  Rt        Mais  avant  que  de  s'expliquer  fur  les  affaires  dfa 
CîccrfV|.    la  république  ,  il  fc  plaignit  de  la  violence  avec 
Marc?Àn-  laquelle  Antoine  lavoit  traité  la  veille.    Sa  pré- 
'^^pI^Cor-  ^^^^^   au    fénat  n'auroit  rien  changé  à  fes  diA 
w^iLA^^^'  P^^^^o"^'  Il  n  auroit  jamais  confenti  que  la  ré- 
publique fût  fouillée  par  un  culte  fî  déteftable , 
ni  que  Thonneur  des  dieux  fût    confondu  avec 
celui  d'un  homme  mort.  Il  les  prié  de  pardonner 
tu  fénat  &  au  peuple  une  foumiflion  impie  à  la-> 
quelle  ils  avoient  été  forcés.   Pour  lui  ,   jamais 
îl  n'auroit  donné  (bu  confentement  au  décret  , 
quand  il  auroit  été  queftion    du  vieux  Brutus  , 
qui  avoit  le  premier   délivré  Rome  de  la  tyran* 
îiie  des  rois ,  &  qui  fe  voyoit  revivre  après  l'ef- 
pace  de  cinq  cens  ans ,  dans  une  race  qui  venoit=. 
de  rendre  à    la  patrie  le  même  fèrvice.  Il  entr^ 
de -là  dans  le  détail  des  affaires  préfentes,  fur  lef — 
quelles  il  déclare  fes  fentimens  avec  une  nobleife 
&  une  fermeté  dignes  des  meilleurs  tems  de  la 
république,  fans   ménagement   pour  Antoine  ni 
pour  ceux  qui  tenoîent  le  premier  rang  après  lu/,     j 
Il  reprend  ,  il  inftruit ,  il  exhorte.  Enfin  ,    dans     ! 
l'ardeur  de  fes  fentimens,  îl  protefte    en  finif- 
(ànt  ft  harangue,  qu'il  croit  recueillir  abondam- 
ment U  fruit  de  fon  retour,  par  Je  témoignage 
piJlblic  qu'il  vient  de  donner  de  la  confiance  de 
fcfc  2Lcle  &  de  fon  affeâion  pour  la  patrie  -,  qu'U 
s'çxpliquçra  plus  fouvent  avec  h  même  lih^xté  ^ 
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STÎI  le  peut ,  fans  mettre  perfonne  en  danger  s  SL  Am  àt  lU 
que  fi  cette  liberté  lui  manque ,  il  fe  léfervera  cicerf  «j. 
pour  des  tems  plus  favorables ,  mais  moins  par  mahc^An, 
ménagement  pour  fes  propres  intérêts  que  pour  ^*^  p^^l'^j,, 
ceux  de  la  république.  wrt.Doiâ- 

Dans  la  fuite,  en  parlant  de  cette  célèbre  af- 
ferablée  du  fénat,  il  difoit  «  que  tous  les  féna- 
to  teurs  s'étoîent  conduits  en  efclaves,  &  qu'il  avoit 
9)  agi  (èul  en  homme  libre  :  qu'il  ne  s'étoit  p^ 
»  expliqué  néanmoins  avec  toute  la  liberté  qui  lui 
«3  étoit  ordinaire  >  mais  qu'il  y  avoit  parlé  beaii- 
30  coup  (a)  plus  librement  que  le  danger  ne  fem* 
«3  bloit  le  permettre  >3,  Antoine  extrêmement  ir- 
jité  de  ce  difcours,  indiqua  au  dix-neuf  une 
autre  alFemblée  ,  pour  laquelle  il  fit  encore  aver* 
tir  particulièrement  Cicéron.  Son  deffein  étant 
de  lui  répondre  &  d'entreprendre  lui-même  la 
|uftification  de  fa  conduite ,  il  employa  tout  l'in- 
tervalle à  préparer  fa  harangue ,  &  à  Ja  répéter 
dans  fa  maifon  de  Tibur ,  pour  aflurer  fa  décla- 
marion.  Les  fénateurs  s'affemblèrent  au  jour  mar- 
qué, dans  le  temple  de  la  Concorde.  Antoine 
s'y  trouva   des  premiers    avec  une  garde  noni- 

(tf)  Locutus  (ùm  de  rep^  mîniis  equîdem  libère  qùàm 
jnca  confwetuda ,  Uberîus  tamen  quàm  pericuii  mînae  poft 
tulabant.  PhiL  5,7.  In  fumma  reiiquorum  fervîtute  libet 
vnus  fui,  Ep.  famn  ii,  i^ 

Ggiv 
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su*  ée  n.    brcufe ,  dans  l*cfpérance  d'y  voir  arriver  ion  ai» 

Cîccrf  éf.    verfaire,  qu'il  s*étoît  efforcé  d  attirer  par  toute* 

Warc^Ân   f^^^cs  d  artifices.  Mais  quelque  défir  qUe  Cicéron 

'^^p'^c       "marquât  de  s'y  rendre,  fes  amis  lui  firent  appré* 

Kti.  DotA*  hender  pour  fa  vie  (  a  )  &  fc  réunirent  pour  l'a^ 

rêten 

La  conduite  &  le  difcours  d'Antoine  confit^- 
shèrent  leurs  foupçons.  Il  s'emporta  fi  furicufe- 
tnent  ,  que  Cicéron  comparant  fes  tranlports 
avec  ceux  auxquels  il  s'éroit  déjà  livré  en  public , 
dit  qu'il  parut  vomir  [b)  encore  une  fois  plu- 
tôt que  parler.  Il  produifit  la  lettre  qu'il  avoic 
teçue  de  Cicéron  ,  à  l'oceafion  du  rérabliflemenc 
de  Sextîus  Clodîus,  dans  laquelle  {c)\\  étoit  traité 
d'ami  &  de  bon  citoyen  ;  comme  fi  cette  lettre 
eût  pu  fervir  à  le  jnftfier,  ou  comme  fi  laque- 
telle  préfenre  fût  venue  d'une  autre  (burce  que 
fes  entreprifes  aâuelles  contre  la  liberté  pubii« 
que. 


{a)  Quo  dîe,  fî  per  amîcos  mihi  cupiend  In  fènatum 
Venû'e  licuiflèt ,  caçdis  înîtîum  fecîilèt  à  me.  Phil»  $ ,  ^« 
]\ileque  cum  elîcere  vçllet  in  çâedis  caufàm ,  cum  tentarel 
înfîdîîs.  Ep  fam.  i»,  if. 

(  ^  )  Ttaque  omnibus  efi  vifùs  ,  ut  ad  te  amta  icnpff^i 
Vomere  ftio  more  ,  non  dicere*  Ihîd*    t. 

(<;]  Âtque  etîam  Hteras,  ^uas  me  fibi  flùfiflfe  (Gceret| 
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IVfais  la  principale  acculation  dont  il  le  char-    An.aelQ 
gea ,    fut   non-feulement  d'avoir    participé  à  la    cîc«.%}; 
confpiration ,  mais  d'en  avoir  été  le  premier  au-'  marc*'an4 
teur  ,  &  d'avoir  guidé  tous  les  pas  des  complices.  ^^^*"!: 
Il  efpéroit  d  échauffer  les   foldats  par  cette  im-  nei.  Doxj^ 
putation  ,  &  de  les  porter  à  quelque  violence.  Il 
les  avoit  placés  dans  cette  vue  aux  portes  du 
temple ,  à  portée  d'entendre  fa  voix ,  &  de  rece- 
voir fes  impreflîons.  Cicéron  écrivant  ce  détail 
àCaffiiis,  lui  marqua,  «  qu'il  n'auroit  pas   fait 
•  difficulté  de  s'attribuer  quelque  part  à  l'exécu- 
»tîon,  s'il  avoit  pu  s*en  promettre  à  la  gloire  ; 
«smais  que    s'il  s'en    étoit  mêlé  réellement,  il 
to n'auroit  {a)  pas  laiffé  l'ouvrage  imparfait». 

Il  ne  s'étoit  pas  éloigné  de  Rome  pendant  ce 

ilémclé.  Mais  ne  pouvant  plus  éviter  de  rompre 

avec  Antoine  ,  il  crut  que  l'intérêt  de  fa  fureté 

l'obligeoit  de  fe  mettre  à  couvert  dans  la  maifbn 

qu'il  avoit  proche  de  Naples.  Ce  fut  dans  cette 

îetraite  qu'il  compofa  fa   féconde    Philippique« 

£lle  ne  fut  pas  prononcée  au  fénat  ^  comme  on 

pourroit  le  conclure  de  fa  forme.  L'ayant  finie' 

entièrement  à  la  campagne  ,  il  ne  fe  propofà  de 

la  publier  qu'à  l'extrémité ,   c*eft-à-dire  ,  lorfque 

(a)  Nullam  alîam  ob'  caufam  me  audorem  fulfle  Oe« 
[ans  interficiendi  crîfnînatur ,  nifi  ut  In  me  veterani  incl« 
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Jkn.Aeli^    rintérct  de  la  république  lui  en  feroit  une  loi  jj 
Cîcerf'éj,    P^"'^  rendre  le  caraftcre  d'Antome  &  fes  defTei] 
Mavc.Àn-'  P'"^  odieux  que  jamais.  Cette  pièce  eft  une  invec« 
TONigsj       tive  des  plus  amères  ,  où  la  vie  de  ce  dangereu: 
uBt.  DoLA'  citoyen  eft  repréfentée  avec  toutes  les  couleui 

BEIIA,  /  r  ^ 

de  refprit  &  de  l'éloquence ,  comme  une  fcèn#- 
continuelle  de  débauches,  defad'ODS,de  vîolenci 
&  de  rapines.  Les  anciens  admiroienr  que  danti 
la  décadence  de  fon  âge ,  Cicéron  y  eût  mis 
tant  de    chaleur  &  de  force   que  dans  les  pli 
célèbres  produdions  de  fa  jeuneffe.  Mais  fon  éi 
quence  ne  s'é^oît  ';ar.ais  exercée  fur  un  fujet  pi 
înrérefTant.  Il  favuit  que  dans  la  fuppofitîon  d'um 
rupture  ouverte  ,  pour  laquelle  fa  harangue  étoîl 
ïéfervée  ,  la  perte  d'Antoine  ou  celle  de  la  répu- 
blique étoit  Infaillible  ;  &  fa  vie  n'étoit  plus  uti 
bien  qu'il  voulût  ménager  ,  s'il  voyoit  fa  parrif 
menacée  d'un  nouvel  efclavage. 

Il  envoya  une  copie  de  fon  ouvrage  à  Brurujt 
&  à  Caflîus  ,  qui  lui  en  marquèrent  beaucoup  Aé 
fatisfadlion.  Ils  commençoierjt  à  reconnoîrre  claU 
rement  qu'Antoine  ne  penfbir  plus  qu'A  la  guerrcj J 
&  que  leurs  affaires  dépéridbient  de  jour  en  jouft*  ^ 
En  quittant  Tltalie ,  ils  avoient  écrit  cette  lettre  i^ 
l'ennemi  de  la  liberté: 
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TOI  I';. 

is  avons  lu  vorrt  ifrnre  eu:  iit  û*fmrn*  yrM*  t:t'.  lyjié^ 

idit.  Mêmes  injures  ,  mrm^'.  mn^i'-v     c»*- 

05  lavons   trouvée   mirjrit  ^  ui    iv;îu    k 

:s  tek    que  noui.   Sunjr^  ^    Ar*-;  :/-,     '^'it 

c  vous  avons  izzmLii  ofirr./t..  *,.■;    ;  - vr-. 

i   Dous   ima^i-er   cl'L   tr*    -.<,      ;. ;•      .-, 

5  que  ttCi  pi-îi^iir*  rni^*tr/fl  ,•.:••  ;■    »•'   -  ''   - 

)ai  istiit  quti^iut  ornac.'-^-       r  v      .    /  ,  . 

ertc  libcre:  vcn^  :-'j:;if  .  t  ■',,;    <    , , 

as  choqur:  iùil  c\ti  v-.^-  --.    ^-  -,/  •  ..  x  ;^.^. 
DÎns  £  Xirinu^"    £.   *  Oi  ,  ^,     *       -   .        '• 
:£  QL  :jl  î.ou:  ii:— 'i  ^l.  .-^  r   ,  '1    •       «  •   ^ 
stncDS  CL  L1.  rrx:    jr"-.'-v      -  v.-  ^.  ^ 

as ,  puii'sLii  vi;:z:   a  .«j       *,'- -^       -  ..     -  ■- 
&: -br-iii.T-    AJ---    .  ;t  :       .,.    ... 

QS   Vint    îii-àr'-r.     t. .- *      ^...   ■ 

•  DOU:    là-li^-    5-,  -        r     -  -  -       '. 

dt  Csin.     iv-     r,^r     --'.•  ,       . 


^     Ck    rti.-     '^.--        :-r       • 


î 
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SLiuaeR.   fg  départir  de  leurs  droits  par  un  édît ,  en  (àveui&l 
Cker.  ^j.    du  repos  public  &   de  la    liberté,   fans   que  Ittd 
Marc.  An-  confui  les  menace    auffitot  de  les  réprimer  patJ 
P.  Cor-  la  force  des  armes.  Ne  vous  flattez  pas  néanmoins  L 
de  nous  effrayer  par   cette  voie.  La  cramte  etr^ 
au-deflbus  de  notre  caraâère ,  &  ce  n*cft  point  l 
Antoine  qui   doit  attendre  de   la    (bumif&on  de  : 
ceux  à  qui  il  doit  la  liberté.  Si  quelqu'aotre  raî- 
(bn  écoit  capable  de  nous  donner  du  penchant 
pour  une  guerre  civile  ,  votre  lettre  n*eft  pas  pro-  \ 
pre  à  nous  Tôter.  Les  menaces  font  peu  d'impr^  \ 
Hou  fur  des  cœurs  libres.  Mais  comme  vous  ni-  V 
gnorez  pas    qu'il  n*eft  guère  poffible  de  forcer  { 
notre  volonté  ^  peut-être  ne  nous  menacez -vous  J 
que  pour  faire  croire  au  public  que  nos  réfblutions 
(ont  TefFet  de  nos  craintes.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  laiflcr  cette  efpérance.  Voici  nos  fentimens. 
Nous  (buhaitons  de  vivre  avec  honneur  dans  un 
état  libre.  Nous  ferions  fêchés  d'en  venir  avec 
vous  à  des  querelles   violentes  ,  mais  la  liberté 
nous  paroît  plus  précieufc    que  votre  amitié.  Il 
vous  importe  donc  autant  qu'à  nous  de  bien  con- 
fidérer  ce  que  vous   voulez  entreprendre   &   ce 
que  vous  ètts  capable  de  Ibutenir.  Ne  faites  point 
attention  combien  Céfàr  a  vécu  ,  mais  combien 
il    a  régné.  Au  refte    nous  prions  les   dieux  de 
vous  infpirer  des  confeils  qui  foient  également  fit- 
lutaires  à  la  république  Se  à  vous-même.  Si  vous 
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im  finvez  d'autres ,  cous  fouîiairons  qulls   r-js    a»  fc  », 
Duifenc  auflî  peu  qas  vorrc  tlu:  pourra  s'accor-    ojl^^^ 
èr  avec  cchiî  de  la  lépubliq-Jt.  Adi^o.  v^i^A* 

Oâave    s'appcrcevoit   de   jour  en  jour   qcll  ^^^~1^ 
il avoic  rien  à  prérendre  dans  la  ville  conrre  an  *=-3^  i>ûiàc 
conful  armé  de  rautariré  civile   &  miliraire.    Il 
avoît   été  vivement  piqué  ds  Taccucil    qull   en 
avoir   reçu  ,  &  comprant  peu  fur  la  force ,  foa 
zeilèncîment  le  fit  recourir  à  Tarritice.  On  pré- 
tend qu'il  forma  un  deiTcin  conrre  la  vie  d'An- 
toine ,  &  qu'il  employa  pluficurs  efclaves ,  qui 
jforent  furpris  dans  fa  maifon  y  le  poignard  à  la 
main  ^  cherchant  l'occafion  de  raflàilîner.  D'autres 
afilirent  que  cène  hiftoire  fat  une  impofture  d'An- 
toine ,  pour  juftifier  la  manière  dont  il  avoit  traité 
.  Oâiave  en  le  privant  de  l'héritage  de  fon  oncle. 
Il  Mais  Cicéron  remarque  que  toutes  les  perfonnes 
feniees  (a)  ne  doutèrent  point  de  la  réalité  du 
complot ,  8c  qu'elles  s'accordèrent  à  l'approuver. 
Et  la  plupart  des  anciens   écrivains  en  parlent 
comme  d'un  fait  avéré. 


(a)  De  quo  muititucUni  fiâum  ab  Antonio  crîmen 
\ndetiic,  m  in  pecuniam  adolefcentis  impetum  faceret. 
Prudentes  autem  &  boni  virî  &  credunt  faâum  &  probant* 
ip.  fam.  Il,  13.  Infîdîis  M.  Antonil  confulis  latus  pe^ 
âerat.  Sente,  de  CUm»  i  ,  9.  Hortantibus  itaque  non^ 
Dnllis  percuiTores  A  fiibomavît.  Hac  fraude  dcprchenni^ 
ftc.  Suetoru  Âugufi.  xo.  Plutarq,  Vie  d'éintolne. 
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'An.  et  R.        L*un  &  l'autre  étoicnt  également  fufpecîts  atl 
CicJr°%5.    fé"^^'  "^^'^  Antoine  qui  travaiiJoit  depuis  fi  long- j 
coss.       ^grns  j^  fc  fortifier  ,   &:  qui  avoit  tant  d  autorité  f 
Marc.  An*  'ai  l 

:îonius.       fur   les   troupes ,    à  la  tête  defquelles    il    avoic 

HBL.  DotA.  combattu  glorieufement  dans  plufieurs  guerres  j 
paroiflbit  le  plus  redoutable.  Auflî  toute  fâ  con- 
fiance étoit-elle  dans  leur  afFedîon  -,  &  pour  fe 
les  attacher  de  plus  en  plus ,  il  fit  paroître  plus 
de  haine  &  d'emportement  que  jamais  contre 
les  conjurés ,  les  menaçant  ouvertement  dans  fcs  . 
édits ,  &  faifant  profeflîon  d'êtte  le  vengeUr  de  i 
Céfar.  II  pouffa  Ces  nouveaux  tranfports  de  2èle 
jufqu'à  lui  élever  une  ftatue  fiir  la  tribune ,  avec 
cette  infcription': 

Pare  jsf  T I    optime    MEîiiTOé 

Ciéron  {a)  parlant  à  Caffîus   de  cette  auda* - 
cîeufe  entreprife,  lui  dit,  «  que  fonarni  Antoine  ^ 
3>  devenoit  plus  furieux  de  jour  en  jour ,  &  qu'il 
»  faifoit  de  lui  &  de  fcs  complices ,  non-feule* 
f>  ment  des  meurtriers  ,  mais  des  parricides.  Pour*   ' 


( a)  Auget  tiîus  amîcus  furorem  în  dîes  ;  primum  îrt 
flatua  quam  p'^uiît  în  foftrîs ,  ^  infcrîpfît ,  Parenti  ôptitM 
fnarîto  :  ut  non  modo  fîcarîi ,  (èd  etîam  parrîcîda?  judicemiii 
Quid  dxco  irdlceminî  ?  judicemur  potius.  Vedri  enim  pul* 
chemmi  fafti  ïïle  furlofùs  me  princîpem  dîcit  fuiflè,  Utînaa 
juldem  fuîirem  I  moleflus  non  effet.  Ep,  font,  i* ,  J. 
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«»  quoi  dîs-je  de  vous  ,  ajoure-t-il  ?  Je  dois  dire  de  ^^*  ^«  ^ 

»  nous  s  car  ce  furieux  prérend  que  j'érois  le  chef  cicer.  (j. 

•  de  votre  entreprife.  Plut  au   ciel  que  je  TeulTe  m  ah  c  An* 

to  été  I    11  ne  feroit  plus   en  état  de  nous  cha-  'i>.  cor.- 

NTL.  DOLA* 

**griner  33.  ^^^^^ 

Cependant  0(âave  n'avoit  pa<;  moins  d  ardeur 
à  folliclter  les  fbldats  de  Ton  oncle  >  &   Ton  ar« 
gent  n'éroit  pas  plus  épargné  que  fes  foins  pour 
les  attirer  à  fon  fervice.  Ses  oftVes  étant  fort  fu- 
périeures  à  celles  d'Antoine ,  il  réuflît  plus  promp- 
tement  qu'on  ne  s'y  étoit   attendu  à  former  un 
corps  régulier  de   vétérans.  Mais  comme  il  n  a- 
voit  aucun  caradère,  &  que  dans  un  tems  moins 
déréglé  ,  fon  entreprife  n'auroit  pu  paroîrre  inno- 
cente ,  il  s'efforça   par  fes  foins  &  fes  afliduirés 
\  de  gagner  les  chefs  du  parti  républiquain ,  dans 
[ refpérance  de  faire  approuver  fa  conduire  au  fé- 
nat,  &  de  fe   procurer  peut  être  le  commande- 
ment de  la  guerre.  Il  preila  Cicéron  par  fes  let- 
tres &  par  fes   amis  de  revenir   inceLamment  à 
Rome,  pour  le  foutenir   de  fon  autorité  contre 
leur  ennemi  commun-,  &  croyant  le  prendre  par 
fendroit  le  plus  fcnfible,  il  lui  prometcoit  de  fe 
Conduire  uniquement  par  fes  avis.  Mais  fes  pro- 
^efles  furent  auffi  inutiles  que  fes  inftances,  Ci- 
céron  fe  défioit  d'un   jeune  homme  fans    expé- 
rience, qui   ne    lui  paroiifoit    point  capable  de 
Réfuter  fes  forces  avec  celles  d'Antoioe.  Il  air 
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An.  dcR.    pou  voit   fe  perfuader  d'ailleurs  qu'llfut  diCpofjSJ 
CiJrf*6?.    fincèrement  à  fervir  les  conjurés  ;  &  loin  d'elpé*/ 
M^i'c  An»  '^^  ^"'^  P^^  devenir  leur  ami  (a),  il  prévoyoicf 
ToNius.       qu'au  moindre  avantage  il  feroit  valoir  les  aâes  j 
J5\'  poi-A*  de  fon  oncle   avec  de  nouvelles    violences  ^  SC 
qu'il  feroît  peut  être  plus  cruel  qu*Antoine  ,  dani 
la  vengeance  qu'il  tireroit  de  fa  mort.  Des  ré* 
flexions  fi  juftes  lui  firent  prendre  le  parti  dat- 
tcndre  à  s'unir  avec  lui ,  que  les  hefbins  de  la  ré- 
publique lui  en  fiffent  une  loi  ;  Se  dans  ia  fuite 
il  n'y   confentit    qu'à  condition   qu*Odfeive  em- 
ployât fes  forces   à  la  défenfe  ,  non- feulement  i 
de  la  liberté ,  mais  encore  de  ceux  qui  s'étoient- 1 
généreufement  fàcrifiés  pour  la  rendre  à  Térat.       * 
On  ne  lui  attribue  rien  ici  qui  ne  foie  claire-  i 
ment  prouvé  par   un  grand  nombre  de  fes  let- 
tres, a  J'ai  reçu  ,  écrit-il  à  Attîcus ,  une  lettro 
a>  d'Ocftave  ,    du  premier  de  novembre ,   par  la-  ■ 
»  quelle  je  vois  que  fes    defleins    n'ont  pas   peu 
33  d'étendue.  11  s'eft  arraché  tous  les  vétérans  de 
w  Cafilinum  &  de  Galatie  ,  ce  qui  n'eft  pas  biett 
a>  étonnant,  lorfqu'il  leur  donne  par  tête  jufqu'i 

(a)  Valde  tîbî  aflèntior  ,  (î  multum  poffit  Oâavianus^  ■ 
multo  firmius  aôa  ryrannî  comprobatum  îrî ,  quam  în  Tel* 

lurîs,  atque  id  contra  Brutum  fore fèd  în  î(}o  juv^ 

ne,  quanquam  animi  fatis  »  auâoritatis  parum  efi.  Ai 
Att%  16 ,  14. 

fp  cinquante 


bE  Cit i  KÔN,  i  IK.    ÎX.      481 
«►  xritiqusnce  piftoles.   Il  fe    prapofe  de  faire    le 
<o  tour  dts  autres  colonies.  Ses  inrentrons  ne  font        70^. 
tn  plus  obfcures  pour  perfonne  -,  îl  veut  obtenir  le    ^*coss?* 
»  commandement  de  la  guerre  contre   Antoine.  jo^Ju*^^' 
À»  Aînfi,  dans  peude  jours  nous  ferons  forcés  de  pren-       p-  Cor- 
^:>dre  les  armes.  Mais  quel    parti  embraiierons-  bella» 
?»  nous  ?  Confîdérez  fon  nom ,  fon  âge.  Il  me  dè- 
•  mande  ime  conférence  fecrèté  à  Capoùe.  Quelle 
»  enfance  ^  de  s'imaginer  qu'urte  conférence  en- 
05  ttc  lui  &  moi  puiffe  ctre  fecrète  ?    Je  lui   ai 
»fait  entendre   quelle  n'étoit  ni  hécéffaîre^  ni 
99  poflîblc.  Il  ma  fait  dire  par  Céciha  qu'Antoine 
?y  marche  vers  la  ville  avec  la  légion  des  Alouet-^ 
9  ces  (  û  ) ,  qu'il  exige  des  contributions  dé  toutes 
\     ''  "•  •  ^     •  ' — ^- ^-^ = = • 

t{a)  Cette  légion  avôît  été  levée  pzv  Jules-Céfàr,  6t 
tompofée  d'abord  uniquement  dé  gaulois  arhiés  8c  dîfci-^. 
plinés  i  la  manière  romaine.  Le.  nom  à*AIaudœ  ,  oii 
d'Alouettes  ,  leur  venoît  apparemment  de  la  figure  dé 
cet  oifeau  qu'ils  portoicnt  fur  leur  cafque  ,  ou  d'une  efpècé 
'de  crête  ou  de  plume ,  qui  ornoît  leur  calque ,  comme  là 
boupé  dhs  alouettes.  Àlauda  étoît  un  mot  emprunté  dé 
la  langue  gauloiie  \  les  romains  appeloîerit  cet  oifeau  galC'* 
rita.  Antoine  pour  s'afluter  davantage  de  cette  légion ,  avoît 
tobli  nouvellement  une  troifième  (brtè  dé  jugeis  qui  dé- 
voient être  tirés  d'entre  les  officiers  de  cette  troupe ,  & 
qui  formoîent  un  tribunal  diflingué  de  celui  des  fénateufs 
k  des  chevaliers,  Cicéron  lui  en  fait  fou  vent  un  reproche  , 
'  comme  d'une  infâme  proflîtutîon  de  la  dignité  de  la  répiy 
blique.  PhiL  i ,  8, 
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An.  de  R.    "  '^s  grofles  villes ,    &  qu'il   marche  enfèignes 
Ci«rf'<f5.    *  déployées.  Il  me  demande  s'il  doitfe  hâter  d  être 
Marc. An-  ''  ^  Rome  avant  lui ,  avec  fes    trois  mille  vété- 

^^p\"c    -  -^  ^*"^  *  ^^  ^^  ^^'  ^"  P^^^  ^^  Capoue  pour  ar- 

NEL.  ooiA-  »  rcrer  Fennemi ,  pu  joindre  les  trois  légiops  de 

V  Macedome  qui  occupent  la  cote  fupencure  ,  & 

»  qu'il  fe  flatte,  d'avoir  dans  fes  intérêts.   Cécina 

.sm'aiTure  que  loin  de  fe  laiffer  gagner  par  l'ar* 

j»  gent  d'Antpîne  ,  elles  lui  ont  fait  une  infulte , 

»  en  l'abandonnant ,  tandis  qu'il  étoit  à  les  haran^* 

>3  guer.  Enfin  Odave  veut,  être  notre  chef,  &  nous 

.  33  pexfuader  que  nous  fommes  întérefles  à  le  foute- 

.  »  nir.  Je  lui  ai  confeillé  de  marcher  vers  Rome  » 

M  parce  qu'il  aura  vraifemblablement  la  populace 

5>  pour  lui ,  &  que  s'il  eft  fidelle  à  fes  promeflès , 

9)  il  trouvera  la  même  faveur  dans  tous  les  Honnêtes 

>3  gens.  O  Brutus  l  où  es-tu  ?  Quelle  occafion  tu 

3a  laifles  échapper  ! .  Je  n'ai  pas   deviné  tous    ces 

»  évènemens,mais  j'en  ai  toujours  prévu  une  partie. 

>j  Dites-moi  maintenant  fi  je  dois  aller  à  Rome, 

»  ou  demeurer  ici ,  ou  fi  je  me  fauverai  à  Arpi- 

»  num  ,  j'y  ferois  plus  en  fureté  ;   mais   d'autre 

ai  part ,  je  ferois  fâché  de  ne   me  pas   trouver  à 

»  Rome  fi  ma  préfence  y  étoit  néceflàîre.  Déter- 

93  minez-moi.  Je  n'ai  jamais  été  dans  une  plus 

»  grande  incertitude  ^3. 

Dans  fa  lettre  fuîvante  :  «c  J'ai  reçu ,  dît-îl ,  en 
3>  up  même  jour  deux   lettres  d'Odave,  *  Il  me 


joÈ  dicÉRôlsr,ÎJr.  ïjt.     48 j 
»  prie  à  pférent  de  me  rendre  au  plutôt  à  Rome  j    An.  ^e  lk> 
i5  il  me  dit  qu'il  he  veut   agir  que  par  laurorhé    ciccîf^j. 
àjdu    fétiat.    Je    lui    ai    mandé    (a)    qu'on    né    m^iTc^n- 
>3  pouvoir  point  aflembler  le  fénat  avàtit  lé  pre-  "^^^^'^^ 
33  micr  <Je  janvier  ,  &  je  crois  eil  efFet  que  cela  nei  .  Doiii^ 
»  eft   impoluble.    Odave   ajoute    qu'il  veut    fc 
»  conduire  par  mes  confeils  y  en  lin  mot  il  me 
»  preflè  i  mais  moi  je  ne  me  prefle  point.  Je  ne  m© 
53  6c  point  -à  fon  âge.  Je  doute  même  de  fes  in- 
i»  tentions  j  &  je  ne  veux  rien  entreprendre  fans 
à>  votre  ami  Panfa.  Je  crains  qu'Antoine  tic  foit 
»  lô  plus  fort.  Je  rt*ai  point  envié  dé  m*éiôîgnet 
»dô  la  mer,  &  d'un  autre  coté  j6  craitii  qu'il 
*ne  fe  pafle  dans  mon  abfencé   quélqUé   chofe. 
jî  dont  je  voudrois  bien  partager  l'honneur  avec 
»les   bons    citoyens,   Varron    n'approuve    point 
Jiles  projets    de  ce     jeune    homme  5    mais    je 
^  ne  fois    point  de  cet  avi^«    Il  a    de    bonnes 
*>  troupes  j  il  peut  fe  joindre  avec  Decîrhus  Bru* 
*>  tus.  Il  agit  déjà  en  chef  de  parti ,  il  xalfemblé 
*^  des  foldats  à  Capoue   Se  les  paie  bien.  Enfin 


(d)  Ceà  que  lés  deux  confuls ,  Antoine  &  Dolabdla, 
ctoieftt  ab(ensi  une  partie  des  préteurs,  du  nombre  dc^s 
tonjurfe  ,  étoîent  fortis  de  l'Italie.  Ceux  qui  refloîent  à 
"llonie  étoîent  dévoués  à  Antoine.  Il  faïloît  donc  attendre 
•^e  Panlà.  &  Hirtîus  j  confuls  défîgnés  ,    entraflènt"  csit 
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An.  de  K.    '^  je  fuis  trompé  fi  nous  ne  touchons  à  la  guerre  ». 

ciccrfVj.        I^*'^^  "°c  ^"^^^  •  "  J®  reçois  tous  les  jours  des 

warc^n-  ^'  Ic^t^^cs  d'Odave ,  qui  me  prie  de  me  mettre  à 

TONius.       a,  la  tête  des  aflFaircs,  de  venir  à  Capoue,  &  de 

p.  Cor-  '  f 

NFL.  DoLA-  3>  fàuv«  une  féconde  fois  la  république.  Il  m'at 

aafure    qu'il    marchera    droit  à  Rome,  (a)  foi 

X»  honte  de  refufer ,  &  Je  crains  d*accepter.  Ce- 

a>  pendant    Oâave  s'eft   conduit  jufqu*à    préfent 

)9avec  vigueur,  &  ne  paroît  pas  difpofé  à  fe  rc- 

»  lâcher.  Mais  ce  n*eft  qu'un  enfant.  U  s'imagine 

j»  qu'on   pourra  d  abord  aflembler  le  fénat.  Qui 

»  ofera  sy    trouver  ?  Et   quand  on  y- viendroit , 

3»  qui  aura  la  hardieffe  de  fê  déclarer  contre  An« 

>9  toine  dans  l'incertitude  où  (ont  les  afiàires  2  Oc- 

ï^ttave  pourra   le  premier  de  janvier  raflurer  & 

»  foutcnir  le  fénat  ;  ou  peut-être  en  vîendra-t-on 

n  aux  mains  au^ràvant.  Toutes  les  villes  muni- 

w  cipales  d'Italie  font  merveilleufement  aflèdion- 

»  nées  à  ce  jeune  homme...  On  accourt  de  tous  côtés 

*i  au-devant  de  lui ,  on  l'exhorte  à  foutenir  fon 

n  entreprife.  L'auriez-vous  cru  ?  i^  &c.  Ses  lettres 

font  remplies  de  ces  expreflîons  ,  qui  marquent 

'de  la  défiance   d'Oâave,  du  penchant  à  demeu- 

xer  tranquille  ,  &  la    réfolution  prefque  formée 

de  laifler  démêler  leurs  intérêts  aux  deux  partis , 


(a)  Cefl  la  tmduâion  d'un  vers  d'Homère  que  Clcé- 
ron  cite  ici^ 

\ 


K 


»  E  Ci  c  é  R  S  N ,  I  j  r,  IX.     4^5 

jufqu  à  ce   que  le  dé(brdre  mutuel  de  leurs  a^    An  ^t  Ri 
faîres  leur  fît  une  néceffité  de  s'accorder.  cîccr.  6y. 

Il  paroît  incroyable  que  dans  la  confiifion  de    marc^  Au- 
tant de  penfées  &  de  mouvemcns  ,  (àpaffion  pour  ^^p^^coR- 
l'étude  trouvât    toujours  le  moyen   de  fe    faris-  *^^^'  ^^^^^ 
faire.  Outre  la  féconde  philippique   qui!    avoic: 
déjà   compofée  ,  il  acheva  dans  le  même  tems 
fon    traité    des  Offices  ,    ouvrage    qui   a   fait 
l'admiration  de  tous  les  fiècles  fuivans  ^  comme 
!e  plus  parfait  fyftême  de  morale  naturelle ,  &  le 
plus  noble  exemple  des  forces  de  la  raifort  pour 
ouvrir  à  l'homme  une  carrière  pure  &  înnocentc- 
U  entreprit  anflî  dans  le  même  tèms.fes  Para** 
doxes ,  qui  font  une  elpèce  de  commentaire  des:, 
principaux  points  de  la  doctrine  des  ftoïciens  ^ 
confirmé  par  des  exemples  &  des  caraâères.  It. 
dédia  cet  ouvrage  à  Brutus; 

Antoine  étoit  parti  de  Rome  à  la  fin  de  fcp- 
tembre ,  pour  aller  au-devant  de  quatre  légions 
qui  revenoient  de  Macédoine  ,  &  dans  l'ei^é- 
rance  de  les  engager  à  fon  fervice.  Elles  y  avoienc 
été  envoyées  par  C^r ,  pour  fervir  dans  la  guerre 
contre  les  partbes.  Antoine  fe  croyoit  fi  fur  de 
leur  foumiflîon,  qu*il  avoir  déjà  compté  de  fe* 
rendre  maître  de  la  ville  avec  leur  fccours.  Mais 
étant  arrivé  à    Brindes^  le   %    d'odobrc  (^),  il 

_    ,i  ,    _  _  _  -  .      ij         r  ■      -     -      -  -  ■  .  "  " 

(a)  Ad  VII.  idi  oâob.  JBrundifium  erat  profedus  Anà  .,, 

Hhui  Û 


'4*^     HlfiTOTRE     BS    LA     Vf* 

}Ui,dell,    cuî:  k.cbs^rin  d'en  tiou ver  trok  obftinées  à  tc-é 

Ckcr/^j»    jeter  fes  offres.  Cet -afl5»nt  fit  monter  fon  reC» 

Marc.  *Ak»  fôattment  jufqu'à  la  ragç»  Il  fit  appeler  tous  les 

p.^CoR-  centurions   qu  U  foupçoonoit    d  avoir  infpiré    à 

fSuA?^^  leurs   foldats   du   dégoût  pour  fon  fervice ,    & 

n  ayant  point  manqué  de  prétexte  pour  les  faire 

entrer  dans  fà  maifbn ,  il  les  y  fit  maflacrer  Vun 

après  Tautrc  au.  nombre  de  trois  cens.  Cet  afFteux 

excès  de  vengeance  pafleroit  pour    un  Mt  in-f 

croyable ,  s'il    n'«^toît   attefté  plufieurs   fois  par- 

Gcéron.Les  circonftances   n'en  font  pas  moins 

horribles  y  puifqu'il  alTure  que  Fui  via  ,    femme 

d'Antoine»  qui  prenoit  plaiHr  avec  lui  à  .repaître 

les  yeux  dun  fi  barbare  fpedacle,  eut  le  vîfage 

couver^  du  fang  de-  ces  malheureufe^s  viéti mes.  Le 

liirieux  çonful   retourna    vers  Rome  par  la  voie 

d'-Appius  j^  à  la  tète  d'une  feule  légion  qui  avoit 

reconnu  (es.  ordres  y  tandis  que  les  trois  autres 

•*  ii.m  ■  '  ■     ■•  ■  '       '  ■        '■  ■         "■■'  '■'  ■    '        '-■"  -y  f-    j     '  ■  "     n 

tonius  obviam  legîonlbus  macedonîcîs  Ilf ,  quas  fîbi  con-- 
cUiare  pecunia  cogitabat,  ea(que  ad  ui^bera  adducere.  £/?, 
fam.  Il  )  13.  Quippe  qui  in  hofp2ti&  teâist  Brandi/ii  for-» 
tilfimos  vîros  ,  cives  optimpç  ,  jugulari  juiferit  :  quorum 
ante  pe^es  çjus  mprlentiuih  fànguine  os  uxorls  rejlperllin^ 
eflè conftabat.  PkiL  3,1,  Cumejus  promifï^s.legîonesfor-. 
tîfïîmsB  reclamaflènt  y  domum  ad  ft  venîre  jufïÎË  centurîonesji 
quos  bene  de  rçpublica  fèntîre  cogn^verat,  eofque  ante  pede$ 
iîios ,  uxorifque  fiiar ,  quam  fecum  gravis  imperato.r  a^ 
^rçiwm  4uxerat,  jugulari  coegiç.\PAi^,,S  ^  ?, 


prirent  leur  loute  au  long  de  la  mer  Aârîatique  ;    An.  de  lt^ 
uns  sctre  encore  déclarées  pour  aucun  partL        cîcaîtf}/ 
Sa   haine  augmentant   contre   Odtavc  &  les    marc!ah' 
^publiquains ,  il  prît  la  réfelutiôn  d*employer  le  ^^p^^con- 
rcfte  de  fon  confulat  à  dépouiller  fes  ennemis  des  ^^'  ^^p^\ 
gouvememens  &  des   emplois  '  mîlîraîres  ,   pour* 
en  revêtir  fes  plus  fidélles  amis*'  Les'édits  qall 
publia  dans  le  même  tems  étoieht  remplis  (a) 
de  la  fureur  qui  le  pofTédoit.  «  Il  donnoit  à  Oc- 
9>  tave  le  nom  de  Spartacus,  en  lui  reprochant 
03  la  baflèflè  de  (a  naiflànce.  Il  accufbit  Cicérbn 
»  d'avoir  inlpiré  à  ce  jeune  homme  toute  (à  har- 
qpdiefle  &  tous  les   projets.  Il  traitoit  le  jeune 
»>  Quintus  ,   comme  un  perfide  (béférkt ,  qui  lut' 
»)avoit  ofFert  d'aflTaffintr  fon  père  &^  (on   oncle/ 
»  Il  défendoît  (bus  peine  de  niott  à  troirdes  tri- 
a^buns,  Qé  Caffitis,-  frère  du  cohjuré^',  Carfuletla-' 
a>  nus  &  Carnutius  d'ofer  paraître  dans  1  aflèmblé» 
te  du  fénac  ».  Il  étoît  encore  dans  la  chaleur  de 


(a)  Primum  In  CxCztem  ut  maledifta  congeffît: . • . •* 
igfiobilitatem  obiicit  C.  Csfaris  filîo.!  PhiL  },  6.  Quêm 
în  cdîâîs  Spartacum  appellat;  XJiif.  8.  Q.  Cîcerotierti  fia- 
tris  meî  filiurt  compellat  cdlôô. . . .  Aufts  efiFcribéfe  hune 
de  patrîs  &  patraî  parricîdîo-  cogfcaffle.  Ibid.  7.  QuM  au- 
tem  attînuènr  Q,  Calfio.,..,  mortèm  denundâte  fi  în 
(ênatum  venîflèt  ;  D.  Carfutetamim  è  (ênatu  vi  &  mords 
mînîs  cxpellere  5  Tib.  Carnutîùm ,  non  templo  folum,  64 
adOta  prohibert  'caphoiili^'/£  '9* 
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lu.  éé  IL    cet  emportement  Idrlqu'il  convoquade  fenat  {^oài^' 
Cicerf*<j.    ^®    ^4  d'oâobre.   Ses    menaces  furent   terribles! 
^^c^i^^  contre  ceux  qui  fe  difpenferoient  d*y  affifter.  Ce-» 
^^p^^Co      P^^^'^^   il  sabfenta  lui-mêrtie ,  &  le  jour  fui-?- 
vc;..Doi.A^  vant  il  indiqua  pat  fon  édit  une  autre  affcmbléç: 
pour  le  vingt-huit.  Mais  tandis  que  tout  ie  monde, 
étoit  dans  lattente  de  quelque  décret  extraordi- 
naire, &  fur-tout  de  celui  (a)  qull. avait  pré-* 
paré   pour    déclarer   le  jeune    Cé&r  ennçnpii    de 
la  république,  il  fut  informé  que    deux  des  lé-.- 
gions  qu'il  avoir  laiflees  à  Brindes  avoient  pris: 
parti  pour  Odave ,  &  s  etoient  faifies.  du  poftd 
d*AIbe  ,  dans  le  voifînage  de  Rome  (  ^  ).  Cette 
nouvelle  lui.  caufa  tant  d'inquiétudjs  qu'au  lieu 
d'exéçutei;    fes    réfolutions  ,.  il    fç  -  hâta   /eule^ 
inent   de  diftiibuer  à.fes  amis   divers  gouVertie-r * 
niens  (ç) ^  qu'iU  o'osè^ent  accepter,  §c  quictaùt- 
,     ^ 'K    ■■  -   - 

■^  Il         ■    I     ■  I  ■     ■       I I  ■     ■      IM  ■\\        Il   ilfl        .11,  Il 

•  ■  I   » 

(a)  Cum  fèiiatum  vocâllèt,  adhîbuîfletquê  corifiiTarëm ,^ 
^  fua  fenteiida  C  CxCu^m  hoâem  judteareèk'S'n  •  -dPAi^ 
<iy9.  Appian.^  ^.\\^,  ._,.  ,       ''.'■'  -^ 

{h)  Poftea  vero  qylm  legîa  martia  dnceiu  praeflantîA 
fi^und  vidit ,  nih3  e^it  «altudynifi  i^  aliquando  \hen  eflè'* 
ipus;  qyam  eu  imitaca  quaxta  legio.  Pii//.  $  ,  9.  Atqu». 
ca  legîa  copftdît  Aib«i  &c,  PhiL  5,5» 

{c)  Fugere  fedinaq^  S.  C.  de  fîjp^îcatîone  per  àjSk 
çedioneoi  fecit^,•t^.p^^çlara  tamen  ^natus  conHiIta  eo 
Ip(b  die  ve(pertlna  ç>ro.yitlçlar^nl  religlofa  forticio., ..  •  L% 
Lentulu$  ^  P.  Naib. ..  ^  «  «^^  «lyU^^  6f  .h^b^rç  j^miipçiw^ 
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l'habit  de  cooful  pour  fe  rçvétîr.  de  ôelui  de  gé-    An.dff  R; 
«éral ,  il  abandonna  la  ville   avec  -  précipitarion.    ciccc/^j,, 
5on  deflèin  étoic  de  fc  mettre  à  la  tétc   de  fon    marc* *Am- 
vméc,   &   de  fe    faifir   de  la  Gaule    Cifalpine  """"p^^^'^^; 
qu'il  s'étoit  fait  donner  ,  par  une  prétendue  loi  gl^^P^^*^ 
du  peuple,  contre  rincention  du  fénat. 
-    A  la  première  nouvelle  de  fit  retraite ,  Cîcéron 
quitta  fes  livres  &  la  campagne  pour  retourner 
à  Rome,  Il  fe  fentoit  comme  invité  par  la  voix 
de  la  république,  à  prendre  encore  une  fois  \t% 
xênes  du  gouvernement,  La  carrière  étoit  libre.  11 
n'y  Avoit  dan^  la  ville  ni  confuls  ,  ni  préteurs; 
ni  foldats.  Il  y  arriva  le  neuf  de  décembre ,  ôt 
trouvant  Hirtius  atteint  d  une  maladie  dangeredlè  , 
il  eut  quelques  conférences  avec  Panfa   fur  les: 
affaires  de  la  république. 

Ayant  fon  retour  il  avoît  reçu  la  vîfîre  d'Op-« 
pîus  ,  qui  l'avoit  îriftamment  prcfFé  de  fàyorîftir 
Odrave ,  &  de  prendre  fes  troupes  fous  (à  pro- 
teAîon.  Sa  réponfè  avoît  été  qu'il  ne  pouvait  en- 
trer dans,  cet  engageaient  lans  çtij|.  biep  fûr.X.^) 


fiuUam  Antonii  fopcitieB^.  fuiflè  ju4icanint.  PhiU  3  >  ^  » 

(û)  Sed,m  ftrîbîs,' Côrtffimumjdfï?:  videi^dîlcrî^^ 
Cafcas  nodri  tnbunati^iji  :  de  quo  quideifi.iplb  ,  dixt  Op-- 
plo ,  cum  me  hortareiur  ut  ^dolelcentefO:  tef^mque  cau&m 
m^pmquç  ,ve(çranoxum  dt^nplçâerçr  ^  mo  iouilo  modo^ 
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3bk  ie  R.    dont  il  pouvoit  abufer  ;  mais  avec  des  forces  ig9^ 

Cicer.*^3.    les  aux  fietmes ,  il  étoic  à  préfumer  que  les  con- 

Marc.  An-  Tuls  auroient  beaucoup  plus    d  autorité  ,   &  l'on 

TONiusj^^^  pouvoit  les  lui  aflbcier  au  commandement ,  pouri 

îSu^^'^'^'  obferver  fes  intentions  &  pour  borner  fcs  cattc- 

prifès. 

Le  fënat  étant  afTemblé  y  les  tribuns  exposèrent 
les  motifs  qu'ils  avoient  eus  pour  le  convoquer  ;, 
c'étoit  la  nécefldté   d'établir  une  garde   pouc  ks 
nouveaux  confuls ,  &  d'aflurer  la  Mberté  des^  opi* 
nions  dans  les  débats.  Mais  ils  ajoutèrent  que  dans 
des  conjonâures  fi  prefTantes  ,  on  pouvoit  profi- 
ter de  ToccaHon  ,  pour  délibéra  {tir  les  afiaires: 
publiques.  Cicéron  fit  l'ouverture  de  cette  déli- 
bération. Il  repréfenta  d  abord  l'extrémité  (iz)  du: 
danger  y  &  de   quelle  nccefiité  il  écoit  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  repouiïex  un  ennemi  qnt 
né  méditoit  que  la  ruine  du  repos  &  de  la  liberté» 
Sa  pernicieufe  diligence  auroit  déjà  porté  la  con- 
fiifion  dans  toute  l'Italie  ,  fi  locfqu  on  s'y  attcn- 
doit  le  moins  &  fans  en  être  follicité ,  le  ^eunc 
Céfar  ne  s'étoit  armé  de  tout  fon  courage  &  de 
toute  fa  vertu  pour  exécuter  en  peu  de  ^ours  ce 
qui  paroîflbit  furpafler  fes  forces.  A  fes  propres 
frais  ,  &  fur  fon  feul  crédit ,  il  avoit  formé  une 
grofle  armée  de   vétérans ,  &  renverfé    tous  Ict 


'(a)Phîl.  3 
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"projets  de  Tennemi  public.  On  ne  pouvoît  dou-    An/deRî 
ter  que  fi  Marc-Antoine  eût  féduft  à  Blindes  les    cîJwfVf 
légions  qui  avoient  rcfufé  de  le  fuîvre ,  il  n'eût    |^^^c.%ï 
Rempli  la  ville ,  à  fon  retour ,  de  fang  &  de  car-  ^^^^^!: 
nage,  Cétoit  donc  le  devoir  &  l'intérêt  du  fénat,  neldoi^ 
de  confirmer  par  (es  décrets  ce  que  Cé(àr  avoîc 
entrepris ,  &  non -feulement  dautorifer  tous  \t^ 
fcrviccs  qu'il  oflFroit  de  rendre  à  la  patrie,  mais 
d'augmenter  fon  pouvoir ,  &  d'accorder  aufli  quel- 
ques faveurs  particulières  aux  deux  légions  qui  s'é- 
toient  déclarées  pour  lui  contre  Antoine* 

A  l'égard  de  Decimus  Brutus ,  qui  venoît  de 
s'engager  (û)  par  un  édit  public  à  maintenir  la 
Gaule  dans  l'obéiflance  du  fénat,  on  ne  pouvoit 
trop  louer  un  citoyen  né  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique ,  digne  imitateur  de  fes  ancêtres  ,  &  fu- 
périeur  même  aux  plus  grands  hommes  de  fà  race  J 
car  le  premier  Brutus  avoit  délivré  Rome  d'un 
roi  orgueilleux ,  mais  Decimus  travailloit  à  la  dé- 
fendre contre  un  concitoyen  beaucoup  plus  mé- 
prifable  &  plus  furieux.  Tarquin  ,  lorfqu'il  avoic 
été  chaffe  de  Rome ,  faifoît  aduellement  la  guerre 
pour  la  gloire  &  l'intérêt  du  peuple  romain,  au 
lieu  qu'Antoine  étoit  armé  contre  la  patrie.  Il 
croit  donc  néceflàire  de  confirmer  par  l'autorité 
publique  ce  que  Decimus  Brutus  avoit  fait  par 

*  "'  I    I   I     I    I     I  111  ^0imm^m^  ■■ 

(a)Iby.  i,i. 
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An.-deR.  ï«  ^ul  ttiOUvement  de  fon  zèle,  pour  conferVêf 
Ci/crf  V5.  ^  fénat  tme  province  auflî  importante  que  la  Gaulé, 
MarTân-  là  flèut  de  ritalie  &  le  boulevard  de  rempire* 
^^p^^GoR-  Cfccron  s*étant  enfuite  étendu. avec  beaucoup 
»wla!^^'  de  chaleur  fur  lecaràaère  d'Antoine  {a)\  par  Ténu- 
inérarion  de  fès  cruautés  &  de  toutes  fès  violences, 
exhorta  le  -  fénat  dans  les  termes  les  plus  vifs  Se 
les  plus  preflans  y  à  (butenir  la  république  -avec 
courage  5  ou. à  périr  glorieufemetlt dans  une  fi  no- 
ble entreprifci  Le  tems  fatal  étoit  arrivé  y  il  falloit 
redevenir  libres ,  ou  fe  condamner  pour  jamais  à 
refclavagé.  Si  Rome  dcvoit  périr ,  ne  feroit-il  pas 
honteux  pcwr  desfénateUrs  romains,  c'eft-à-dire, 
pour  les  gouverneurs  du  monde  ,  de  ne  pas  tom- 
ber avec  autant  de  courage  qu'on  eh  voyok  tous 
les  jours  à  de  fimples  gladiateurs  -,  &,  ne  valoit* 
il  pas  mieux  mourir  glotieufcmcht  que  de  vivre 
dans  l'opprobre  ?  Il  leur  remit  devant  les  yeut 
tous  les  avantages  qui  leur  teftoient  encore  St 
qui  dévoient  foutenir  leurs  êfpérances  &  leur  fer* 
metéj  le  zèle  du  peuple  romain  pour  leur  caufe  \ 
la  vigilance  du  jeune  Céfar  à  garder  la  ville-,  cellç 
de  Decimus  dans  la  Gaule  ;  la  prudence  ,  la  ver- 
tu ,  &  l'admirable  union  des  deux  nouveaux  con- 
fuls ,  qui  depuis  plufieurs  mois  ne  s'étoient  occu- 
pés que  de  la  tranquillité  publique  j   fes  propre» 

■   ■  ■  I  I      I        I        >  Il     ■  n   I  I      I    ■      r  1  .  I    nimt 

(a)  Ibi4,  !*• 
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ibins^  &  1  attention  infeingabje  qo*i!lcuf  ptomet- 
toit  dapportci  iout  &  naît  a  leur  suneté.  La  coa-    ^^«^  ^J» 

Iclufion  qu'il  tira  de  ce  difcours»  &  dont  il  for-    Makcan- 

ma  ion  opinion ,  tut  «  que  les  deux  nouveaux  con-       p.  Cor- 

»  fiils  C,  Panfà  &  A.  Hirtius  dévoient  être  char-  belu. 

d>  gés  de  la  sûreté  do  fênat ,  dans  l'aflemblée  du 

93  premier  de  janvier  ;  que  Dccimus  Brutus  ayanc 

9>  rendu  le  plus  important  iervice  à  la  république^ 

S)  on  devoit  décerner  des  remercîmens  &  des  élo« 

3>  ges  publics  ,  à  lui ,  à  (on  armée ,  aux  villes  & 

9>aux  colonies  de  (à  province;  qu'on  devoif  re- 

-n  commander  inftamment  à  Decimus  Brunis  ,  à 

y^  L.  Planais  ,  qui   commandoit  dans  la  Gaule 

33  Qtérieure ,  &  à  tous  les  autres  proconfuls ,  d'en- 

.33  tretenir  la  (bomiffion  dans  leurs  provinces  y  juf- 

33  qu'à  ce  que  le  fënar  leur  eût  nommé  des  fucceP 

33  feurs ,  que  le  courage  &  la  conduite  du  jeune 

,33  Céfar  ayant  fàuvé  la  république ,  &  continuant 

.33  de  la  défendre  avec  l'affiftance  des  vétérans  qui 

33  l'avoient  fuivi ,  le  lenat  prendroit  un  loin  par- 

33  ticulier  de  leur  rendre  \ts  honneurs  &  les  re«' 

mercîmens  qui  éroient  dûs  à  leurs  éminens  (èr- 

.»3  vic^s  ;  qu'on  auroit  les  jnêmes  égards  pour  les 

deux  braves  légions  ,  qui  (bus  la  conduire  d*Eg- 

»  natiileius ,  ce  digne  quefteur    &  cet  excellent 

»  citoyen ,  s'étoient  déclarées  volontairement  pour 

»  la  liberté  du  peuple  &  pour  l'aujoriré  du  fénat: 

{  enfin  que  les  nouveaux  confuls  en  prenant  pof- 


rj^^€     Histoire    du   laViê 
An.  Je  R.    »  feffioti  de  leur  dignité  ,  feroîent  leur  prèmîéï 
Cîclrf*^3.    "*  devoir  d'exécuter  toutes  ces  téfolurions  »;  L'af* 
'  Makc  An.  fe'"t>l«^  y  foufcrivit  dune  feule  voix,  &  le  dccrrt 
TOKius.       fijç  dreflg  àuffitôt  dans  la  meilleure  forme; 

p.    COR- 

jïit.  DoLA-       Du  fértat ,  Cîcéron  paflà  direftement  au  foliirrf* 

BSU.A.  ^         ,  *  ^ 

Là  ,  dan^  un  difcoiirs  qui  nie  écouté  avec  une 
merveilieufe  attention ,  il  rendit  compte  au  peu' 
pic  de  ce   qui  sëtoit  pafle  au   fénat  ^Daus   foii 
exorde ,  il  eîcprîme  la  joie  qu'il  reflètit  de  voir  au- 
tour de  lui  un  concours  plus  nombreux  qu  il  ne 
fe  fouvienr  de  l'avoir  jamais  vu  i  &  cette  ardeur 
à  Tenrendre  lui   parôît  tout  à  la  fois  Un  témoi- 
gnage certain  de  leur  bonne  întèntîoni,  &  un  pré^ 
fage  fi  favorable  du  fuccès  de  tes  vœux,   qu'il 
-fent  redoubler  à  cette  vue  fon  courage  &  fes  ef- 
pérances.  Il  répète  enfuite  ,  avec  quelque  chati- 
gemertt  dans  les  termes,  l'éloge  qu'il  avoit  fait 
au  fénat  de  la  conduite  d'Ôftavc  &  dt  Decimui 
Brutus  ,  &  les  invedlîves  auxquelles  il  s*étôît  em- 
porté contre  Antoine,  Il  ajoute  (a)  que  la  race 
-des  Brutus   avoit  été  donnée  à    Rottie  par    Une 
bonté  fpéciale  des  dieux ,  pour  défendre  &  (au* 
ver  perpétuellcmetit  la  patrie  :  que  fi  Marc-An^ 
toine  n'elt   pas  déclaré  l'ennemi   public  par  les 
termes  exprès  du  fénat ,  il  Teft  réellement  par  (à 
conduite  &  par  le  fefts  du  nouveau  décret  -,  qu'il 

(a)Pha,  4,4>  &C4 

ne 
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ne  doit  plus  être  regardé  d'uD  autre  œil  y  ic  que    An.  «Te  Ifi 
loin  de  lui  accorder  plus  long-tems  le  nom  de    cîcer.  V^ 
conful,  il  faut  le  traiter  conune  un  ennemi  cruel  ^    marc.Àn« 
dont  il  n'y  a  plus  de  paix  ni  de  compofition  à  ^^pJ^cor- 
efpérer,  qui  en   veut  moins  à  leur  liberté  qu'à  ^^^^'^ 
leur  fang,  &  qui  na  point  de  paflê-tems  plus 
agréable  que  de  voir  égorger  des  citoyens  à  fês. 
yeux  :  que  les  dieux  néanmoins  fembloient  annon- 
cer afTez  vifiblement  là  ruine ,  puifqu  une  j^unibn  fi 
confiante  de  tous  les  ordres  de  l'état  contre  lui  j^ 
ne  pouvoir  être  attribuée  qu'à  l'influence  divine. 

Ces  deux  philippiques ,  qui  font  la  troifième  ' 
&  la  quatrième  dans  toutes  les  éditions  de  feâ 
ouvrages^  furent  reçues  du  fénat  &  du  peupla 
avec  des  applaudiflemens  extraordinaires.  En  rap- 
pelant dans  la  fuite  au  peuple  le  fouvenir(a)  de 
ce  glorieux  jour ,  il  déclara  «  que  s'il  avoir  du 
»  perdre  la  vie  en  fortant  de  la  tribune ,  il  auroit 
»  cru  qu'il  ne  manquoit  rien  au  fruit  qu'il  venoîc 
53  d'en  recueillir ,  après  avoir  entendu  crier  au  peu- 
35  pie,  d'un  confentement  &  d'une  voix  unanime, 
33  Cicéron  a  (auvé  encore  une  fois  la  réjpublique  »• 
Comme  il  avoir  rompu   trop  ouvertement  avec 


(a)  Quo  quîdem  lerapore,  etîam  fi  Ule  dîes  vîta?  finem> 
ttiîhî    allaturus  effet ,    fatis   magnum  ceperam  frudum,. 
cum  vos  univerfi  una  mente  ac  voce  îterum  à  me  conÊft- 
vatam  effe  rempublicara  conclamaffetîs.  PhiL  6yi. 
Tome  IIL  lï 
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ab. ^c R^    Antoine  pour  confcrver  lelpérancç  de  fe  récoiv. 

Cîccrf  ^j,    cilîcr  jamais  avec  lui ,  ce  fut  apparemment  dansi 

MARcfÂN-  ^^^^^  occafion  qu'il  publia  fa  féconde  Philippique^^ 

'^p^^c       '^^^^  ^^  n'avoit  accordé  la  communication  jufquV 

iiB{..Do(.A-  lors  qua  un  petit  nombre  d'amis. 

Le  refte  de  cette  tumultueufe  année  fut  em-i 
ployé  à  lever  des  troupes  pour  la  garde  des  non-* 
veaux  confuls  y  ic  pour  la  défenfe  de  l'état.  On 
preda  les  préparatifs  de  la  guerre  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  &  de  diligence  ,  qu'on  fut  bientôt 
informé  qu'Antoine  avoit  formé  le  (îège  de  Mo- 
dène ,  où  D.  Brutus ,  qui  ne  fe  trouvoit  point  allez 
fort  pour  tenir  la  campagne  3  avoit  pris  le  parti 
de  fe  renfermer.  Quoique  cette  ville  fut  la  meil^ 
leure  de  fa  province  ,  le  jeune  Céfar ,  (ans  atten- 
dre Tordre  du  fénat ,  mais  par  le  confeil  de  Ci- 
céron ,  dont  il  prenoît  continuellement  les  avis , 
fortit  de  Rome  à  la  tcte  de  fes  troupes ,  &  mar- 
cha fur  les  traces  d'Antoine.  Il  n'étoit  pas  lui- 
même  en  état  de  le  combattre;  mais  il  efpéroit 
qu'en  l'obferyant  de  près  il  trouveroit  l'occafion 
de  lui  caufer  quelqu'ombarras ,  &  que  cette  diver- 
fion  cncourageroit  Decimus  à  (è  défendre  avec 
aflez  de  vigueur ,  pour  donner  le  tems  aux  nou- 
veaux confuls  de  marcher  à  fon  fecours  avec  leut 
gr^ndç  armée. 

Fin  du  Tome  troîfième^ 


«      -,  t. 
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